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militaire des peuples dont les Français descendent , et de 
montrer d’abord les Celtes ou Gaulois , et , plus tard , les 
Francks, tels qu’ils étaient dans les temps que nous au- 
rons à parcourir. Malgré l’obscurité qui enveloppe les épo- 
ques les plus reculées de l’histoire de l’ancienne Gaule , on 
pourra remarquer , dans les vçstiges des mœurs premières de 
ses habitans , au milieu des vices inséparables de l’état de 
barbarie, les qualités et les vertus que le peuple français 
a recueillies comme un héritage incontesté. 

L’orgueil des nations.leur a fait toujours attacher une 
haute importance à leur origine , souvent fabuleuse ; mais 
ce n’est pas sans raison que les Gaulois ont pu se croire, 
dans leurs rapports avec les Romains, bien supérieurs à un 
peuple descendu d’un ramas d’aventuriers , de brigands et 
d’esclaves fugitifs. Si la colonie fondée par Romulus , et que 
les destins appelaient à donner un jour des lois à presque 
tout l’univèrs connu , épura son sang en le prodiguant dans 
un si grand nombre d’expéditions et de conquêtes glorieuses ; 
les peuples de la Gaule n’etirent, en s’avançant vers la ci- 
vilisation, qu’a modifier l’âpreté de leur courage, et^mollir 
la rudesse de leurs mœurs , sans être contraints de retremper 
entièrement leur caractère national. 

Topographie des Gaules. — Plus heureusement située 
que les autres pays qui l’environnent, favorisée d’ailleurs 
par la douceur d’un climat tempéré , la vaste contrée des 
Gaules n’est point exposée aux tremblemeus de terre , aux 
éruptions volcaniques, qui causent encore^ l’effroi de l’anti- 
que Italie. Bornée au levant par le Rhin et les Alpes, au 
couchant par la mer océanique, au midi par la Méditerranée 
et les monts Pyrénées , au nord par les canaux que forment 
le Rhin , la Meuse et la Moselle , l’ancienne Gaule se trou- 
vait naturellement divisée en trois parties , distinctes par 

# . • 
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PREMIERE EPOQUE. 3 

une différence de dialecte et de mœurs, mais homogènes sous 
le rapport de la religion et du caractère national. 

La Gaule belgique comprenait le pays situé entre le Rhin, 
la Seine et la Marne ; la Gaule aquitauique, celui qui se 
trouve entre la Garonne et les monts Pyrénées ; enfin, la Gaule 
celtique renîermait le vaste terrain qui s’étend du Rhin à 
l’Océan , de la Seine a la Garonne , et -.de la Méditerranée 
et des Alpes a la Manie et a la Moselle. 

Tout ce territoire , dont la fécondité égale l'étendue , of- 
frait sans doute d’immenses ressources h ses habitans ; pais 
la fertilité du sol, ses richesses productives devaient aussi 
lui devenir funestes , en excitant l’envie des peuples du 
nord, en décidant l’émigration de ces innombrables tribus 
hyperboréennes , qu’un excès de population et la soif du pil- 
lage pouvaient seuls organiser en armée d’invasion. Une 
ancienne tradition , soigneusement conservée parmi les prê- 
tres nommés Dru ides , qui , seuls dépositaires de la science 
comme de la religion , gouvernaient les Gaules avec un em- 
pire absolu, enseignait qu’une partie des peuples de ces 
contrées était indigène; que d’autres, chassés de leur soj 
natal par l’accroissement subit de l’Océan, ou par des guerres 
malheureuses , étaient venus des îles les plus éloignées au 
nord , et des pays situés au-delà du Rhin , chercher un asile 
chez les Gaulois belges et même chez les Celtes. Soit qu’on 
admette j ou qu’on rejette cette tradition des Druides, pour 
adopter une tradition plus brillante , mais qui appartiendra 
plutôt à la fable qu’elle ne résultera des probabilités histo- 
riques, toujours est r il que la Gaule eut une population pri- 
mitive, Sont les comntencemens ont été ceux des peuples 
sauvages, chasseurs ou pasteurs. 

Conjectures sur l’origine des Gaulois. — Ce n’est point 
par des traditions obscures, ou des récits fabuleux, que 
nous devons essayer de faire connaître les premiers Celtes 
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eu Grulois. Les débris des temps où ils ont vécu , les ves- 
tiges de leur existence en corps de nation, les xnonumenS 
qui indiquent ou attestent leurs mœurs : tels sont les objets 
nécessaires d’une investigation raisonnée-, c’est a la terre 
qui les a engloutis, à nous apprendre, par l’inspection de 
leurs dépouilles, ce qu’ils ont été, ou ce qu’ils ont dû être. 
Ainsi donc, loin de suivre exclusivement les inductions 
d’une érudition systématique , nous nous attacherons sur- 
tout aux preuves pour ainsi dire matérielles , et nos récits 
' recevront de celles-ci leur vérité et leur force de conviction. 
î.es (focumens principaux qui nous servent 'de point de 
départ, démontrent que les Gaulois n’étaient pas descendus 
de9 Scythes, ainsi que quelques auteurs l’ont avancé. Tout 
porte a fcroire , au contraire , que leur origine fut celle de 
plusieurs autres peuples du globe. Us étaient, au débarque- 
ment des Phocéens et des Phéniciens sur les côtes du golfe 
auquel Lyon a depuis donne son nom , ce qu’étaient les 
Grecs à l’arrivée des Egyptiens ; les Saturniens ou Ausoniens 
à l’arrivée des Phrygiens échappés au sac de Troies , sous la 
conduite du pieux Euée ; enfin, ce qu’étaient les Ibériens eu 
Espagnols au moment de l’invasion des Phéniciens ou des 
Carthaginois. L’Egypte elle- même, le flambeau de toutes ces 
contrées, avait reçu des Chaldéens les premières notions 
des arts et des sciences ; ceux-ci les tenaient des Persans , 
ces derniers des Indiens , qui probablement en étaient rede- 
vables aux Chinois , ou a d’autres peuples plus anciens en- 
core, dont l’origine et le nom se péVdent dans la nuit des 
temps. > 

De celte communication des peuples, on peut conclure, 
que les Celtes ne tiraient point leur origine des Scythes , 
par cette raison que les nations sorties de la Scythie ou 
Tartarie, telles que les Chinois, les Indiens, les Persans , 
les Chaldéens, possédaient, de temps immémorial, une cer- 

* * 
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PREMIERE EPOQUE. 5 

taine idée des arts et des connaissances en astronomie , 
tandis que les Celtes n’en avaient aucune 

Quoiqu’il en soit, les Gaulois ne commencent a être con- 
nus, et ne viennent occuper une place dans l’histoire, que 
vers l’année 162 de la fondation de Rome, sous le règne de 
Tarquin l’ancien. On s’obstinerait vainement a remonter 
plus haut vers le berceau de cette nation , que la longue 
série des siècles dérobe aux regards des plus érudits. La 
fable elle-même ne fournit sur ce sujet aucune de ces in- 
ductions qui séduisent l’imagination du poète ou du roman- 
cier, mais que doit négliger l’historien fidèle*. 

Premières émigrations des Gaulois. — La première émi- 
gration connue des Gaulois eut lieu vers l’an 5 qi avant 
l’ère chrétienne J . Un chef nommé Ambigat régnaifalors sur 
la Gaule celtique. Ce prince s’était fait craindre et respecter 
des nations voisines , autant par le succès de ses armes que 
par ses qualités personnelles. Ceux des peuples envirounans 
qui n’étaient point ses alliés , lui payaient tribut , et tout 
semblait promettre à sa vieillesse un règne tranquille et flo- 
rissant. Il jouissait , depuis sept années , d’une paix obtenue 
par de glorieux travaux , et rien ne paraissait devoir trou- 

1 « Laissons Goraer, presque au sortir de l'arche, aller subjuguer les 

Gaules et les peupler eu quelques années Ces impertinences sont 

débitées dans tant de livres, que ce n'est pas la peine d'en parler. Le» 
enfans commencent à en rire : mais par quelle faiblesse , ou par quelle 
malignité secrète, ou par quelle affectation" d’éloquence déplacée, tant 
d'historiens ont-ils fait de si grands éloges des Scythes qu’ils ne connais- 
saient pas ? » ( V oltaiue , Essai sur les mœurs et Cesprit des mitions. ) 
a * Gaulois, Allemands, Espagnols, Bretons, Sarinates, nous ne sa- 
vons rien de nous avant dix-huit siècles, sinon le peu que nos vainqueur» 
ont pu nous’ en apprendre. Nous n’avions pas même de fables; nous, 
n’avions pas osé imaginer une origine. Ces vaincs idées que tout cet occi- 
dent fut peuplé par Gomer, fils de Japhet, sont des fables orientales, » 

. , ( ïd.Ibid .) 

? Tit.-Liv. — Plutasc. , In Camil. — Diod. Sicil. 
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hier , de long-temps , ses relations avec l’Aquitanique et la 
Belgique, lorsque des divisions intestines lui apprirent que 
si les chances de la guerre l’avaient délivré de ses ennemis 
du dehors, il s’en trouvait de plus redoutables peut-être 
parmi ses propres sujets. Fatigués d’un repos auquel ils n’é- 
taient point accoutumés , habitués à vaincre soifs leur roi , 
quelques-uns des principaux chefs de l’armée , honteux de 
leur loisir , fomentaient des dissensions , et s’efforcaient de 
faire partager leur mécontentement a la masse d’un peuple 
inquiet et belliqueux, pour l’associer ensuite plus sûrement 
à leurs projets. Une faction puissante s’était formée ; elle 
comptait parmi scs meneurs les guerriers les plus illustres , 
anciens compagnons d’Ainbigat , et se composait d’une 
grande partie de la jeunesse , dont une trêve de sept ans 
avait accru le nombre. Deux neveux du prince, Bellovèse 
et Sigovèse , étaient a la tête de ce parti. Ambigat , indigné 
de l’ingratitude dont ses plus proches parens, ses amis les 
plus chers , payaient les faveurs et les bienfaits qu’il leur 
avait prodigués , s’abandonna d’abord aux transports de sa 
colère, avec toute la violence d’un maître absolu, d’un 
guerrier farouche , qui , dans ces temps de barbarie , me pou- 
vait connaître d’autre justice que le glaive j mais, ramené 
bientôt, par les réflexions d’un âge mûr, à des mesures moins 
rigoureuses , il arrêta, les flots de sang près de couler , et ne 
voulut plus écouter que les conseils d’une politique adroite, 
plus conforme à ses propres intérêts. 

Depuis la paix , la population de la Celtique s’étant aug- 
mentée , comme nous venons de le dire plus haut , l’étendue 
du territoire ne suffisait déjà plus. Ses habitans, presque 
tous guerriers , et peu familiarisés d’ailleurs avec les travaux 
et la prévoyance qu’exige la culture des terres, y trouvaient 
difficilement une subsistance necessaire. Si l’on ajouté à cet 
état de choses , les considérations tuées de l’esprit national , 
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on connaîtra l’origine de cette disposition à la révolte , dont 
Ambigat résolut de prévenir les effets. 

Ayant réuni les principaux -de la nation dans une forêt 
épaisse qui avoisinait la citéd ' Avaricum' , alors capitale de 
la Gaule celtique , ce prince rappela d’abord à l’assemblée 
tout ce qu’il avait fait pour la gloire 'des peuples soumis à 
son empire , et le prix que les conjurés , qu’il ne nomma 
point, réservait à ces services. Il indiqua ensuite comnie 
source du mal la disproportion existante entre la populatipa 
et les ressources du territoire, et proposa pour remède une 
expédition lointaine, ou plutôt une émigration volontaire, 
à laquelle se trouveraient naturellement appelés ceux des 
Gaulois qui n’avaient point encore porté les armes , et ceux 
qui ne les avaient déposées qu’à regret. Il ajouta que , pour 
imprimer aux émigraus un souvenir durable de leur pre- 
mière patrie, il placerait à leur tête deux membres de sa pro- 
pre famille , les deux princes Bellovèse et Sigovèse, qu’il ché- 
rissait à l’égal de ses enfans. 

Ce discours d’ Ambigat fut accueilli par des acclamations 
unanimes. La forêt retentit au loin du bruit des boucliers 
que les Gaulois frappaient en signe d’approbation et de joie. 
Ils saluèrent le prince du nom de père et de sauveur. Bien- 
tôt la multitude, demanda que les conjurés lui fussent livrés 
ou désignés , pour les sacrifier en expiation aux dieux pro- 
t^p^urs des Gaules ; mais Ambigat , satisfait de pouvoir , 
sans obstacles', mettre a exécution un projet qui conciliait à 
la fois la sûreté de son trône et les intérêts de ses peuples , 
opposa aux voeux du plus grand nombre une résistance à 
laquelle les conspirateurs effrayés étaient loin de s’attendre. 
Ce fut ainsi que se décida une première émigration , qui de- 
vait être suivie de beaucoup d’autres. Le départ eut lieu au 

1 Depuis Bituriges, aujourd'hui Bourges (Dahville, Géog. ancienne). 
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tout de quelques jours , ainsi qu’il avait été décidé dans 
l’assemblée. 

Sigovèse s’établit en Germanie. L’expédition, trop 
nombreuse pour marcher .réunie sous un seul guide et dans 
la même direction , se partagea en deux colonnes, à peu près 
d’égale force , et l’on' consulta le sort pour l’indication des 
contrées où ces bandes guerrières devaient aller s’établir. 
Sigovèse s’avança vers la partie méridionale du Rhin , tra- 
versa ce fleuve et la forêt Hercynie % qui couvrait une cer- 
taine étendue de la Germanie, commençant au bord du Rhin, 
et se prolongeant au-delà du pays auquel les Boiens ’ don.- 
nèrent ensuite leur nom 1 * 3 . Après s’être ouvert le passage par 
la force des armes , le neveu d’Ambigat s’empara de cette 
dernière contrée , de quelques parties du territoire qui l’a- 
voisinait, et s’y établit. 

Nous ne suivrons pas ce prince dans la fondation de sa 
colonie ; il nous suffira de dire que les Gaulois ou Boiens se 
mêlèrent bientôt avec les peuples conquis, et que, par suite 
des affinités sociales qu’établirent entre eux la religion, l’hos- 
pitalité, le mélange du sang, la défense d-’une patrie devenue 
commune , ils ne furent plus connus que sous la dénomina- 
tion générique de Germains , sous laquelle ils reparaissent 
dans l’histoirte. 

Etablissement des Gaulois en Italie. — Bellovèse , dont 
la colonne se composait d’une partie de la populatioMdu 
centre de la Celtique, ayant prfé sa direction vers l’Italie, 
trouva au pied des Alpes une troupe d’étrangers , qui ve- 
naient de leur côté ténter un établissement dans les Gaules : 
c’étaient les Grecs phocéens , fondateurs de Massilia ( au- 


1 Aujourd’hui la Foiêt Noire. 

1 C’est aiusi que les géographes ancien's désignent les Celtes ou Gaulois 
qui formaient l'expédition de Sigovèse. 

£ Aujourd’hui la Bohême. 
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jourd’hui Marseille ). Cette rencontre fut considérée , par le 
prince gaulois comme un augure favorable a son entreprise ; 
et , après avoir accordé protection et secours aux arrivans , 
U francbit avec confiance les montagnes qu’il avait devant 
lui , et dont la hauteur l’avait d’abord étonné. Lés habitans 
du pays n’ayant pu opptfser qu’une faible résistance aux 
forces nombreuses que Bellovèse déploya contre eux , il 
réussit à s’emparer , sans avoir livré aucune bataille impor- 
tante , de la belle et riche vallée de l’Eridan ( aujourd’hui 
le Pô) , d’une partie des côtes de l’Adriatique , et fonda dans 
la Haute-Italie une puissance redoutable. La cité de Me- 
diolanum ( Milan ) , qu’il bâtit , devint la capitale de cette 
Gaule cisalpine. 

Un an après le premier établissement des Gaulois dans 
l’Insubrie', une seconde émigration de ce peuple passa' les 
Alpes , et Bellovèse s’empressa de fournir à ses anciens com- 
patriotes tous les secours que sa situation l’avait déjà mis à 
jnême de leur donner. Ils se fixèrent dans le voisinage des 
terres déjà occupées , et élevèrent les cités de Brixia , de 
Cremona et plusieurs autres. Toutefois, quelques obstacles 
s’opposèrent , pendant un certain temps , aux progrès de la 
prospérité de cette grande colonie ; ils prenaient leur source 
dans la variété des populations qui la composaient. Ses pre- 
mières institutions étant celles de la mère - patrie , elle sè 
trouvait naturellement divisée , ainsi que la Gaule transal- 
pine, en un grand nombre de petits Etats isolés, peu en 
harmonie les uns avec les autres , et jaloux surtout de con- 
server leur indépendance particulière avec les noms de B*- 
turiges, d’Ambares, de Sfenonnais et des autres cités gau- 
loises qu’ils avaient abandonnées pour faire partie de l’expé- 

1 On appelait ainsi le pays qui depuis prit le nom de Gaule cisalpine, 
et plug tard celui de Lombardie, 
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dition. Il est juste de dire cependant que ce système étroit 
d’égoïsme, toujours si funeste aux Etats naissans, qui fait 
préférer un faux amour -propre national à l’intérêt général , 
n’était point propre aux seuls Gaulois. U leur était commun 
avec les autres peuples de l’Europe , qui se gouvernaient 
alors par tribus, par cantons, réunis quelquefois, sous un 
nom générique , en corps de nation , mais constamment di- 
visés entre eux par des dénominations particulières et des 
rivalités individuelles. 

Ce système suivi en Europe de partager indéfiniment les 
peuples et le pouvoir , était directement opposé à celui pra- 
tiqué alors en Asie et en Afrique , où plusieurs peuples réu- 
nis en un seul corps politique , sous une dénomination uni- 
que , formaient de grands et formidables empires. Au sur- 
plus, il est a remarquer que l’établissement du régime féodal 
et celui du régime despotique , bien que dans des climats 
différens , datent de la même époque. 

A partir de leur première expédition en Italie , sous la 
conduite de Bellovèse , les Gaulois disparaissent entièrement 
de l’histoire pendant un espace de deux cents ans ; soit que 
les documens. aient été anéantis parle temps ,%oit que le ré- 
cit des événemens particuliers a ces peuples ne soit point 
parvenu a la connaissance des anciens annalistes. On sait 
seulement, de tradition certaine, que, non contens de s’é- 
tendre dans l’intérieur des terres , ils agrandirent leurs pos- 
sessions littorales; qu’ils consolidèrent, par de nouveaux 
triomphes , les usurpations qu’ils devaient a leurs premiers 
succès ; que , presque toujours en guerre avec leurs voisins, 
ils eurent constamment les armgs a la main pour dompter 
les nations italiques qui cherchaient à se soustraire au joug 
militaire que ces étrangers exerçaient sur elles , et pour re- 
pousser les peuples des Alpes et les Transalpins qui leur 
enviaient le beau ciel et les délicieuses productions de l’Au- 
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sonie»; enfin , que les guerres civiles ne contribuèrent pas 
peu à entretenir le caractèie violent de ces peuples, et mi- 
rent long-temps des bornes à leur ambition , en retardant 
leurs projets d’envahissement. Ce fut vers l’an de Rome 363, 
et sous les nfurs de Clusium , ville d’Etrurie , dont ils fai- 
saient le siège , que les Gaulois entrèrent , pour la première 
fois , en conflit avec'les Romains , et c’est à cette même épo- 
que qu’ils reviennent prendre place dans l’histoire. 

Siège de Clusium. — Les autetirs anciens ne sont point 
d’accord sur celui dés peuples gaulois qui le premier com- 
battit contre les Romains. Selon les uns, l’armée commandée 
parBrennus, et qui tint long-temps Clusium assiégée, se 
composait des déscendans des guerriers de Bellovèse. Selon 
d’autres, cette expédition appartenait h des Gaulois attirés 
en Italie par les mêmes motifs que ceux qui les avaient de- 
vanoés *. Ils y furent conduits par un Toscan ndmmé Aruns, 
qui avait à se venger d’un affront de la part de ses conci- 
toyens de Clusium. Ces historiens ajoutent que, séduits par 
la douceur du vin que leur porta le transfuge , les-Gaulois , 
auxquels éette liqueur enivrante était inconnue , se déter- 
minèrent a passer les Alpes , pour faire la conquête du pays 
qui la produisait ; et qu’afiu de donner à leur guide un té- 
moignage de leur gratitude, 'ils entreprirent le siège de sa 
patrie *. 

Quoi qu’il en soit , les Clusiens , hors d’état de résister 
long-temps aux forces qui les pressaient, et redoutant le 
joug de ces barbares, réclamèrent le secours des Romains , 

1 Telle est l’opinion de Ti le -Levé. 

1 La première version nous paraît préférable à celle-ci, qui tient 
d'ailleurs de la fable. Il est beaucoup plus vraisemblable de supposer que 
les guerriers de Breanus appartenaient à ccs peuplades gauloises établies 
depuis près de deux cents ans aux environs d« la, mer Adriatique. 
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en faisant valoir leur neutralité dans la guerre de cetlx - ci 
avec les Véiens, alors que tous lespcu pies de l’Etrurie avaient 
pris le parti de ces derniers. Mais Rome, fatiguée des luttes 
continuelles qu’elle s’était vue dans la nécessité de soutenir 
contre ses voisins, jugea plus convenable a la dignité de la 
république et a ses intérêts, de tenter en faveur de Clusium 
la voie des négociations. Le sénat députa don,c Vers Brennus 
les trois fils du patricien M. Fabius Ambustus. 

Ambassade des Romains auprès de Brennus, chef des 
Gaulois. — À l’arrivée de ces ambassadeurs au camp des 
Gaulois , les travaux du siège furent suspendus, et Brennus, 
entouré des principaux chefs de son armée, reçut les Fabiens 
avec toute la pompe guerrière usitée dans* ces temps anti- 
ques. Les envoyés du Sénat exposèrent , avec fierté et en peu 
de mots , l’objet de leur mission. Ils dirent que « le sénat 
et le peuple romain engageaient les Gaulois à cesser d’|itta- 
quer les Clusiens , qui ne pouvaient avoir aucun tort envers 
eux ; qu’ils les invitaient à quitter sans délai le territoire 
toscan, leur déclarant que', dans le cas contraire, la répu- 
blique se trouverait dans l’obligation de prendre les armes 
pour défendre.le peuple qui avait invoqué sa médiation , et 
repousser une agression injuste; mais qu’avant d’en venir a 
cette extrémité, Rome avait voulu essayer des moyens de 
conciliation , pour donner aux Gaulois une preuve de soi* 
désir de vivre en paix avec eux. » 

Il n’y avait rien que de juste et raisonnable dans ces' re- 
présentations ; et peut-être auraient-elles été accueillies , si 
les délégués du peuple romain avaient eu un caractère 
moins altier et moins fougueux. La république apportait, 
en effet, dans cette première démarche, un esprit de mo- 
dération et de désintéressement qui n’était pas ordinaire a 
sa politique. Toutefois , quoi qu’en aient dit les historiens 
romains dont on peut accuser la partialité, la conduite de 
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Brennus fut bien moins digne d’un chef de hordes bar- 
bares , ainsi qu’ils l’appellent , que d’un guerrier loyal qui 
ne se refusait pas a soumettre le droit de conquête à celui 
des gens; il répondit aux Fabiens que « le nom des Ro- 
mains était* a peine connu de sa pation avant le siège de 
Clusium ; qu’il les tenait d’ailleurs pour des hommes forts 
et vaillans , puisque les Clusiens avaient eu recours à eux 
dans le danger ; que comme les Romains avaient préféré les 
voies de conciliation aux chances de la fortune des armes 
pour secourir leurs alliés , les Gaulois, de leur côté, étaient 
disposés à la paix; que, loin de persister dans leur premier 
dessein de s’emparer de Clusiumf ils bornaient leurs préten- 
tions. a la cession volontaire de quelques terres pour leur 
établissement en Etrurie , attendu que les Clusiens en pos- 
sédaient plus qu’ils n’en pouvaient cultiver : enfin, que, sans 
cette dernière condition expresse , il n’y avait point de rap- 
prochement à espérçp ». 

Il ajouta « qu’il désirait recevoir la réponse des Clusiens , 
sur cette ouverture, en présence des ambassadeurs de Rome; 
qu’en gps de refus, les .Gaulois ressaisiraient leurs armes et 
combattraient sous les yeux de ces mêmes eftvoyés, afin 
qu’a leur retour a Rome, ils pussent apprendre au sénat et 
au peuple assemblé , çpmbien les peuples de la Gaule l’em- 
portaient par le courage et le mépris de la vie sur tous les 
autres mortels ». 

— «Les Gaulois cherchait vainement, répliquèrent les Fa- 
biens avec arrogance , a masquer leurs projets de conquête , 
sous les apparences de la bonne foi et de la modération ; 
mais Rome leur demande ici par notre organe , a quel titre 
ils osent reclamer la possession de terres qui ne sont pas 
libres ; qui peut les autoriser a faire la guerre aux Clusiens , 
et quels sont leurs droits sur la Toscane » ? 

— « Quels droits ! s’écria Brennus , indigné de cette apos- 
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trophe de l’envoyé romain qui portait la parole? Ceux que 
vous aviez sur les Albains,les Fidenates et les Ardéates ; 
ceux que vous exerciez naguère sur les Véiens, les Cape- 
nates, les Falisques et les Volsques. IN 'avez- vous pas pris les 
armes contre ces peuples sans y être provoqués? Ne leur 
avez-vous pas déclaré une guerre d’extermination, parce qu’ils 
cherchaient à échapper au joug de votre servitude , en s’op- 
posant au partage de leurs terres , au pillage de leurs biens , 
à l’incendie et a la ruine de leurs cités? Cette conduite que 
vous condamnez chez les autres , nous nê Vous l’imputons 
pas a crime : en cela vous avez suivi la loi naturelle qui 
met le plus faible à la discrétion du plus fort. Cette loi régit 
tout l’univers; elle commence aux dieux et finit aux animaux 
chez lesquels l’instinct détermine les mêmes effets , que le 
raisonnement chez les hommes. Que les Clusiens se hâtent 
d’accepter les conditions que nous leur proposons, ou qu’ils 
redoutent tout de la valeur gauloise jjiet vous , Romains , 
cessez d’avoir pour ce peuple une pitié qui vijus deviendrait, 
plus funeste qu’elle ne lui serait utile, en ce qu’elle nous 
enseignerait à plaindre et à venger, peut-être, tous c«üx qpe 
vous avez opprimés ». 

Conduite imprudente des envoyés romains. Ce der- 
nier discours et les dispositions mutuelles des interlocuteurs 
faisaient évanouir tout espoir d’accommodement. Toutefois 
les fils d’Ambustus , bien qu’irrités de l’indomptable fierté 
de Brennus, dissimulèrent le profond ressentiment qu’ils 
devaient garder de cette entrevue. A la faveur du rôle de mé- 
diateurs , auquel ils ne crurent pas devoir renoncer officiel- 
lement, ils demandèrent qu’il leur fût permis d’entrer dans 
Clusium., sous le prétexte de conférer avec les magistrats de 
cette ville , et de les amener a l’arrangement proposé. Le 
chef des Gaulois y consentit ; mais au lieu de remplir cette 
mission. conciliatrice , l’es imprudens Fabiens, emportés par 
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la fougue de leur âge 1 , exhortèrent les assiégés à se dé- , 
fendre avec vigueur, en leur représentant la honte dont ils se 
couvriraient aux yeux des autres Toscans, s’ils consentaient 
au partage de leur territoire avec des barbares. Relevant 
ainsi le courage des habitans effrayés , ils leur promirent de 
prompts et puissans secoxirs de la par#de Rome. Non contens 
de ces incitations qui compromettaient a la fois la di- \ 
gnité du caractère dont ils étaient revêtus et la loyauté de 
la république dont ils outrepassaient le mandat , les envoyés 
romains se mirent a la tête des Clusiens dans une sortie. 
Quintus Fabius , l’aîné des trois frères , et chef de l’ambas- 
sade , monté sur un cheval superbe , et couvert d’armes 
brillantes , s’avance dans l’intervalle qui séparait les deux 
armées, et tue de sa main un jeune chef gaulois, qu’une bra- 
voure inconsidérée avait entraîné loin des siens, et s’empare 
de ses dépouilles. Les soldats avancent pour secourir leur 
chef 3 mais Fabius, bientôt soutenu par les Clusiens , se dé- 
robe a leur vengeance ; la mêlée devient générale. Brennus 
dirigeant tous ses efforts contre l’audacieux agresseur qu’il 
brûle de combattre , reconnaît en lui l’un des envoyés ro- 
mains qu’il avait reçus la veille dans son camp, et dont il 
avait favorisé l’entrée dans la ville assiégée. 

A cette vue , le chef des Caulois ne put contenir sa juste 
indignation et prit les dieux à témoin d’un pareil acte de 
perfidie , en invoquant leur justice ; puis il donna le signal 
de la retraite, décidé à abandonner le siège de Clusium pour 
ne plus s’occuper quedfii soin de se venger des perfides Ro- 
mains. 41 

Il réunit en conseil les principaux chefs de l’année, et 
s’en remit a leur prudence pour prononcer sur ce qu’il con- 
venait de faire à ce sujet. Les plus jeunes , animés par le dé- 

1 Titc-Live nous apprend qu'ils étaient fort jeunes tous les trois. 
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sir d’une réprésaille légitime, opinèrent pour que l’armée 
marchât de suite sur Rome. Ils dirent que « c’était au milieu 
de leur cité, dans les temples de leurs Dieux protecteurs des 
parjures , que devaient être immolés les violateurs de la foi 
jurée 5 que des floté de sang romain pourraient à peine laver 
l’affront que venait âê recevoir la nation, et apaiser les 
mânes du guerrier tombé sous les coups de Quintus Fabius , 
et que toute transaction serait désormais indigne de la valeur 
gauloise. 

« Marchons , ajouta l’un d’entre eux , marchons sur cette 
ville odieuse qui ne renferme que des traîtres ; faisons dis- 
paraître jusqu’au nom romain de la mémoire des hommes ; 
frappons sans distinction d’âge et de sexe ; que leurs lâches 
sénateurs soient nos premières victimes , et que ceux des ha- 
hitans qu’auront épargnés nos glaives fatigués, soient réduits 
au plus dur esclavage ; que l’Italie apprenne en un seul jour 
comment les Gaulois vengent un affront et punissent la dé- 
loyauté , et combien ils sont supérieurs en courage a ces Ro- 
mains naguère l’effroi des autres peuples ». 

Les' Gaulois demandent réparation aux Romains de la 
conduite des Fabius. — Applaudi par une partie de l’assem- 
blée , ce discours d’un parent d’un jeune guerrier mort 
n’exerça aucurfe influence sur l’opinion des chefs anciens j 
Brennus déféra a l’avis de ces derniers qui proposèrent d’en- . 
voyer des ambassadeurs à Rome pour demander raison de la 
conduite des fils d’Ambustus , et exiger qu’on livrât ces trois 
Romains aux Gaulois, comme coupfbles d’avoir violé le 
4fc>it dq» gens et abusé du caractère sacré dont ils étaient 
revêtus '. 

• » 

’ On ne peut qtt’applandir an système de modération snÎTi par les Gau- 
lois dans cette circonstance-; il offre , en effet, un contraste frappant entre 
la conduite franche et loyale de ces peuples, et la politique astucieuse et 
dominatrice de la république romaine 
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Les envoyés des Gaulois exposèrent leurs griefs et leur 
demande au sénat assemblé au Capitole , en alléguant le bon 
droit et la justice de leur cause; ils ajoutèrent que le refus 
de la réparation qu’ils sollicitaient , serait considérée par 
Brennus comme une déclaration positive de guerre ; que ce 
prince , à la tète d’une armée vaillante et nombreuse , les 
suivait à petites journées , et qu’on avait tout a craindre de 
sa juste vengeance. 

Un grand nombre de sénateurs blâmaient hautement la 
conduite des Fabius , et voulaient qü’on les désavouât comme 
ambassadeurs de la république. Le collège des Féciaux ' , 
appelé de droit a la délibération , déclara que les auteurs du 
mal devaient en subir le châtiment; que la religion, la foi 
due aux traités , l’intérêt, l’honneur du nom romain se trou- 
vaient également compromis ; que l’état ne pouvait se rendre 
responsable de la conduite de trois jeunes imprudens qui n’a- 
vaient pas craint d’attirer l’étranger sur le territoire de la pa- 
trie , enl méconnaissant le droit des nations , et la mission 
conciliatrice dont ils étaient chargés. 

En suivant cet avis sage , le sénat eût épargné de grands 
malheurs â la république ; mais il n’osa point l’adopter, par 
condescendance pour la famille des Fabiens, qui jouissait d’un 
grand crédit dans l’assemblée où se trouvait un certain nombre 
de ses membres, et dans le peuple parmi lequel elle avait une 
nombreuse clientèle. La majorité des sénateurs céda à ces 
considérations d’une importance secondaire. Toutefois , cher- 
chant à concilier les apparences de la justice qu’il déniait 
ainsi tacitement aux Gaulois , avec l’indulgence dont il vou- 
lait user envers les fils d’Ambustus , le sénat renvoya la dé- 

* Feciales , collège de prêtres institués par Nam»; leur principale fonc- 
tion regardait les déclarations de guerre «t de paix ( V oyez Tite-Live et 
Denis d'Halicarnasse ). 

F. P. i. * 
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cision de cette affaire à l’assemblée du peuple : c’était livrer 

le sort de Rome à la merci des créatures intéressées des Fa- 

biens. 

Aucune intrigue , aucuns moyens ne furent négligés, en 
effet , par ces derniers pour adoucir les torts des trois frères, 
et présenter leur conduite sous l’aspect le moins défavorable. 
Après une délibération aussi courte que tumultueuse, le 
peuple se déclara unanimement en faveur des accusés , et lit 
notifier aux envoyés gaulois , par l’un de ses tribuns , que , 
loin de blâmer l’acte de Quintus Fabius , il le jugeait plutôt 
digne de louanges que de reproches. Non contens de cette 
réponse peu mesurée , et comme pour insulter encore à la 
mission des ambassadeurs gaulois , avant leur départ, en leur 
présence même , les comices se hâtèrent de nommer les trois 
Fabius tribuns militaires pour l’année suivante. 

Les envoyés de Brennus, le cœur rempli d’une juste in- 
dignation , regagnèrent le camp gaulois. Eu rendant compte 
au conseil des chefs du peu de succès de leur ambassade, ils 
peignirent avec les couleurs les plus fortes le nouvel affrout 
que la nation venait de recevoir en leur personne ; affront 
qui maintenant n’était plus le tort d’un seul , mais celui de 
tout le peuple romain, et qu’une guerre d’extermination 
pouvait seule effacer. 

L’armée gauloise s'avance vers Rome. — A ce récit , 
ceux des chefs qui s’étaient d’abord opposés a ce qu’on 
tentât des voies cônciliatrices , plutôt que de s’en remettre 
à la fortune des armes, seule chance digne de la fierté gau- 
loise, frémirent de honte et de colère. Bientôt l’armée en- 
tière, avide de gloire et de butin, entoura la tente de Brtn- 
nus; et, frappant sur leurs boucliers, en signe de guerre et 
de vengeance ,.les enfans de la Gaule demandèrent à grands 
cris qu’on les menât contre les Romains. 

Brennus n’avait pas vu sans une secrète joie la première 
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disposition des esprits aprèsle combat devant Clusinin, et il 
n’avait feint de vouloir retenir l’impétuosité de ses guerriers , 
que pour augmenter leur ardent désir d’en venir aux mains 
avec un peuple qui, dans sa propre pensée, devait j- • ndre 
bientôt l’insulte au parjure de ses audacieux envoyés. Trop 
prudent pour manifester une opinion différente de celle des 
anciens , auxquels , malgré sa jeunesse , il était redevable du 
commandement suprême , plusieurs motifs puissans lui fai- 
saient d’ailleurs désirer que la guerre éclatât. Outre que 
les liens du sang et de l’amitié qui l’uuissaiènt au jeune 
chef tué par Quintus Fabius, lui prescrivaient en quelque 
sorte de venger son trépas , il entrait dans l'intérêt de sa 
politique d’occuper le caractère inquiet et remuant de ses 
guerriers , en leur ouvrant une nouvelle carrière pour signaler 
cette valeur par laquelle ils se flattaient de l’emporter sur les 
autres peuples. La prise de Clusium ne pouvait être suivie 
d’autre avantage pour eux , que de la cession d’une petite 
portion de territoire qu’il faudrait cultiver et féconder ; mais, 
vainqueurs de Rome , ils se trouvaient tout a coup posses- 
seurs de grandes richesses , et maîtres d’une des belles parties 
de l’Italie. 

Aux cris tumultueux des soldats, Brennus sort de sa 
tente, et se montre a cette multitude irritée; sa présence 
rétablit le calme ; il fait approcher les ministres de la reli- 
gion : par son ordre , un pompeux sacrifice est offert aux di- 
vinités guerrières protectrices des Gaules , et , les prenant a* 
témoin de la justice de sa cause , ce prince jure de ne dé- 
poser le glaive de la vengeance qu’après la ruine de Rome, 
qu’il voue au courroux céleste. 

Le départ fut ordonné a l’issue de cette imposante céré- 
monie , et l’armée gauloise s’avança dans la direction de 
Rome. Le nombre de ces guerriers , leur appareil , leur haute 
stature , leur force prodigieuse , la fureur qui paraissait sur 

a. 
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leur visage, jetèrent l’épouvante et l’effroi dans tous les lieux 
de leur passage. Toutefois , ils ne commirent aucune hosti- 
lité, ils" ne firent aucune violence; les propriétés, les villes 
neutres furent respectées. Partout où l’armée s’arrêtait , les 
chefs et les soldats annonçaient à haute voix qu’ils ne fai- 
saient la guerre qu’aux seuls Romains, et qu’ils étaient les 
alliés naturels, les amis des autres peuples. 

La ville de Clusium , a peine sortie du danger qui l’avait 
menacée , et auquel elle n’avait échappé que par un hasard 
inespéré , se trouvait hors d’état d’envoyer des secours d’au- 
cune espèce aux Romains. Ses citoyens toutefois, liés par 
la reconnaissance, et mus par l’aspect de périls devenus 
communs , rendirent a leurs alliés le seul service qui fût à 
leur disposition. Des courriers , dépêchés par eux au sénat , 
devancèrent les premières colonnes gauloises , et portèrent 
la nouvelle de l’arrivée prochaine de ces redoutables enne- 
mis. L’alarme et la consternation se répandirent d’abord dans 
Rome. La frayeur semblait avoir enchaîné tous les bras, et 
glacé le cOeur des plus vaillans. La république qui, dans 
toutes les autres guerres soutenues contre les nations voi- 
sines, avait souvent créé un dictateur, et employé ses der- 
nières ressources , ne prit en cette circonstance aucune me- 
sure de résistance positive , ne fit , pour ainsi dire , aucun 
effort énergique pour repousser un peuple nouveau, terrible, 
qui venait l’attaquer dans son sein, et menaçait d’anéantir 
jusqu’au nom romain. 

L’imminence du danger, que les» comices avaient si in- 
considérément provoqué, en abattant tous les courages, sem- 
blait paralyser jusqu’aux moyens que fournit le désespoir*. 
Les Gaulois étaient presque aux portes de Rome , et , du 

* Adeo accœcat animas fortuna, ubi vim summ ingruenlem refringi non 
vu le. (Tw.-Liv.) 
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haut du Capitole , ou pouvait apercevoir leur armée cou- 
vrant au loin la campagne de ses niasses profondes. En ce 
moment critique , les seules dispositions prises par les con- 
suls consistaient dans la réunion de quelques troupes levées 
a la hâte , et qui sortirent de la ville pour aller camper sur 
l’Allia , près de l’endroit où cette rivière se jette dans le Ti- 
bre, au pied des monts Crustumériens \ 

Les Gaulois , au nombre de soixante-dix mille combat- 
tans, se présentèrent devant le camp romain le surlendemain 
de son établissement \ Les hurlemens affreux qu’ils jetaient 
selon leur coutume ordinaire , faisant retentir au loin les 
montagnes , ne contribuaient pas peu a intimider de plus 
en plus leurs adversaires. 

Bataille d’ Allia. — Cependant on se prépara de part et ^ juillet 
d’autre au combat. Les six tribuns militaires n’avaient songé 

38j av. 

ni à choisir un terrain avantageux pour l’emplacement de ‘ 
leur camp, ni à retraueher les légions par des fossés et des 
palissades , afin de trouver un refuge en cas d’échec. Loin 
de s’occuper a relever les esprits abattus , à rappeler la vi- 
gueur des soldats par tous les moyens qui étaient en leur 
pouvoir , les trois Fabius, dont le crédit l’emportait sur celui 
de leurs collègues dans l’armée , affectaient encore ce même 
orgueil , cette même témérité qui les avait!* si malheureuse- 
ment signalés dans leur mission précédente. Ils publiaient 
que la seule vue des aigles romaines suffirait pour forcer h 
la fuite cétte multitude de barbares sans lois et sans discipline. 

Négligeant encore de consulter les dieux par les auspices, 
et d’implorer leur faveur par des sacrifices , cérémonies es- 
sentielles chez un peuple superstitieux, qui tirait son cou- 

’A onie milles romains (environ deux myriamùtres) de la ville de Rome. 

* Le sixième jour du sixième mois de l’an 363 de la fondation de Rome 
( 387 ans avant J . C . ) 
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rage et sa confiance des signes propices que les augures lui 
annonçaient , les tribuns rangèrent l’armée en bataille devant 
le camp , la gauche appuyée à l’ Allia et la droite h qne hau- 
teur ; donnant une grande étendue a leur ligne , pour éviter 
qu’elle ne fût tournée par l’ennemi , supérieur en nombre ; 
mais, en prolongeant ainsi leurs ailes, ils affaiblirent le 
centre au point que son peu de profondeur offrait la possi- 
bilité d’isoler la droite ou la gauche , et de les battre en- 
suite séparément. Au lieu de placer leurs réserves derrière 
ce centre, afin de remédier au besoin a l’inconvénient que 
nous signalons , les tribuns commirent encore la faute de les 
noster sur la hauteur où s’appuyait leur droite. 

Cependant Brennus avait également fait ses dispositions. 
En voyant les réserves romaines occuper les hauteurs do it 
nous venons de parler , il pensa que le projet de ses ad /er- 
saires, lorsque l’action serait engagée, était de descendre de 
cette position pour attaquer l’armée gauloise de flanc et par 
ses derrières. Pour déjouer cette combinaison, le général 
gaulois , ayant rangé ses troupes dans un ordre oblique * , 
forma à la gauche une colonne d’attaque présentant la figure 
d’un coin ou angle saillant , à l’effet de séparer les troupes de 
la hauteur de l’aileennemie qu’elles flanquaient, persuadé que 
s’il parvenait a le* forcer dans ce poste, il aurait bon marché de 

■ Il y a lien de croire que cela fut ainsi. Tite-Live dit que Brenmis 
donna à son armée la forme d'un coin ou d'un angle saillant ; mais cette 
disposition ne pouvait convenir qu'à une simple colonne d'attaque. 

On sait que le coin ou la té:e de porc était la colonne d’attaque des 
Romains ; ils lui donnaient la figure d’un triangle , dont l’angle supérieur, 
formé de» centurions et des soldats les pins éprouvés , tâchait de percer 
la ligne ennemie, tandis que les soldats placés sur les côtés du triangle 
l'accablaient d’une grêle de. traits. Les Grecs connaissaient aussi cette 
manœuvre, qu’ils appelaient Ï/k/3s xov (proue de navire ). Elien , daus sa 
Tactique, en fournit quelques exemples. 
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celles qui étaient en rase campagne. L’attaque commença donc 
vers ce point. Les Gaulois enfoncèrent la ligne des Romains a 
leur aile droite, et, continuant à s’avancer, ils la séparèrent 
entièrement du centre , qui , pendant ce temps , avait a se 
défendre de son côté contre des corps séparés qui l’atta- 
quaient sur son front. Cette manœuvre et la marche de plus 
eu plus menaçante de leurs adversaires effrayèrent a tel point 
les Romains, qu’ils prirent la fuite avec précipitation. L’aile 
gauche, au lieu de gagner Rome, prit le chemin de Veies, 
bien qu’il fallût traverser le Tibre pour y arriver: 

Les troupes placées sur la hauteur de droite , profitant de 
cette position avantageuse , opposèrent une plus longue ré- 
sistance, mais elles durent céder au nombre et partager la 
déroute générale. C’est alors que les Gaulois firent un grand 
carnage des fuyards, qui s’embarrassaient les uns dans les 
autres. Le plus grand nombre périt sur les rives du Tibre , 
où toute l’aile gauche s’était retirée après avoir jeté bas ses 
armes. Ceux qui ne savaient pas nageri, ou qui, chargés de 
leurs cuirasses , ne pouvaient faire de grands efforts , furent 
entraînés par la rapidité du courant et engloutis dans les 
eaux; le reste se sauva ’a Veies, et leur frayeur était si grande, 
qu’il ne leur vint pas dans la pensée d’envoyer un courrier 
à Rome pour y porter la triste nouvelle de leur défaite. Une 
partie de l’aile droite et les réserves qui avaient fui a travers 
les monts Crustumériens , non sans éprouver encore dewiou- 
velles pertes , étant toutefois parvenues jusqu’à cette ville , 
y répandirent le bruit que toute l’armée était taillée en piè- 
ces , et , sans s’attacher a défendre les approches et les portes 
mêmes -de la ville , elles se réfugièrent confusément au 
Capitole. 

Telle fut la bataille d’Allia. Les historiens portent la perte 
des Romains a 22,000 hommes , tant tués sur le champ de 
bataille , que noyés dans le Tibre , ou tombés entre les mains 
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des vainqueurs ; ceux-ci n’en eurent pas plus de trois mille 

hors de combat \ 

' Les Romains abandonnent leur ville pour se retirer au 
Capitole. — Après cette victoire complète , si Brennus se 
fût attaché à poursuivre les vaincus jusqu’aux portes de 
Rome , rien ne pouvait alors sauver cette ville d’une entièrj 
destruction, et ses habitans n’avaient plus d’autre chance à 
espérer que d’étre passés au fil de l’épée ; mais ce prince , 
étonné lui-même de son triomphe facile, et redoutant qu’une 
fuite aussi extraordinaire ne couvrît quelque secrète em- 
bûche , perdit dans une incertitude fâcheuse les instans où il 
aurait pu achever la ruine de ses ennemis. Les Gaulois s’ar- 
rêtèrent pendant deux jours à dépouiller les morts sur le 
champ de bataille , et a élever , selon leur usage , un tro- 
phée formé de toutes les armes qu’ils avaient ramassées. 

Ce court délai suffit pour sauver Rome. Les citoyens res- 
tés dans cette ville montrèrent plus de sang-froid et de cou- 
rage que ceux qui venaient de fuir si honteusement sur les 
bords de l’ Allia ; et mettant a profit les instans de relâche 
que leur donnait l’ennemi , ils employèrent les dernières res- 
, sources qui restaient à leur disposition pour tenter d’échap- 
per à un danger aussi inévitable. Trop peu nombreux pour 
défendre la ville sur toute son enceinte , ils prirent le parti 
d’y laisser les vieillards, tout ce qui était hors d’état de 
combattre , et de se retirer sur le Capitole et dans la citadelle 
avec l’élite du sénat et de la jeunesse, l’or, l’argent, les ar- 
mes et les vivres nécessaires pour soutenir un long siège. Les 
femmes , les enfans, et le reste de la population sortirent par 
la porte Janicule , pour chercher un asile , les uns dans la cam- 
pagne , les autres dans les villes voisines. Quelques-uns des 

1 La journée d’ Allia fut mise par les Romains au nombre des jours 
néfastes , c’est-à-dire, de ces jours malheureux où l’on ne vaquait à au- 
cune affaire publique. 
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pontifes et des anciens sénateurs , autrefois honorés du con- 
sulat ou du triomphe , plutôt que de courir la chance d’une 
retraite pénible , aurdessus de leur âge et de leurs forces , 
préférèrent l’attente de la mort, sous le vestibule de leurs 
maisons , assis dans leurs chaises curules , revêtus de robes 
de pourpre , et des habits de cérémonies qu’ils portaient dans 
les solennités publiques. 

Cependant l’armée gauloise s’était remise en moüveraent 
le troisième jour après sa victoire ; la cavalerie envoyée en 
avant pour éclairer la marche et reconnaître l’ennemi , ne 
tarda pas à informer Breunus qu’elle avait trouvé les portes 
de la ville ouvertes , sans qu’aucun soldat parût pour sa dé' 
fense. Le général gaulois , dans la crainte que ce calme ap- 
parent ne fût une ruse de guerre , jugea convenable de s’ar- 
rêter a quelque distance des murs, et fit camper son armée 
entre l’Ànio et Rome , se bornant h envoyer une partie 
de sa cavalerie faire le tour des murailles a l’extérieur, à 
l’effet d’observer si les Romains restaient toujours inactifs. 
Rassuré par le, calme qui continuait de régner , Brennus se 
détermina enfin a pénétrer dans l’intérieur de la ville. 

Les Gaulois entrent dans Rome ; mort de M. Papirius ; 
la ville est livrée au pillage. — Les Gaulois , dont la fougue 
était apaisée par leur séjour dans le camp des Romains , et 
par le nouveau retard que leur chef avait apporté à leur en- 
trée dans la ville , ne montrèrent point en cette circonstance 
l’ardeur et l’emportement qui signalent d’ordinaire les prises 
de ville par assaut. Us s’avancèrent de la porte Colline jus- 
qu’au Forum , en bon ordre et dans le plus grand silence , 
considérant avec surprise les temples des dieux , et la citadelle 
qui seule offrait quelques indices d’appareil de guerre. Bren- 
nus , après avoir placé des postes pour veiller à ce que de la 
citadelle, ou du Capitole, on ne vînt point attaquer ses trou- 
pes a l’improviste , laissa celles-ci se répandre dans la ville. 
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Les Gaulois la parcourent en tous sens et la trouvent dé- 
serte. Toutes les maisons des plébéiens étaient .fermées qt 
barricadées ; ils en enfoncent les portes pour y chercher inu- 
tilement un butin que les habitans ont dérobé à leur avidité. 
D’autres plus apparentes sont ouvertes ; mais ils n’y rencon-. 
trent que des vieillards , qui , placés dans une attitude im- 
mobile sous leur vestibule, attendent le trépas. Interdits 
par un cpectacle aussi extraordinaire , les Gaulois admirent 
d’abord la constance héroïque et l’air de dignité de ces figures 
vénérables, et restent quelque temps sans oser les appro- 
cher ; enfin l’un d’entre eux , plus hardi que les autres , 
promène sa main sur la barbe du sénateur M. Papirius. 
Celui - ci frappe de son bâton , et blesse à la tète le soldat 
ennemi , qui tire à l’instant son épée et le tu?. 

Ce fut le signa) d’un massacre général fdes Gaulois passè- 
rent au fil de l’épée tous ceux qu’ils rencontrèrent et qui n’a- 
vaient pu s’échapper ; ils pillèrentrla ville , et incendièrent 
plusieurs maisons. 

Malgré ces premiers excès, que Brennus s’efforcait de 
modérer autant qu’il était en son pouvoir , l’intention des 
Gaulois o’était point de livrer Rome à une destruction totale , 
souvent presqu’aussi funeste aux vainqueurs qu’aux vaincus. 
Le plus grand nombre désirait conserver a l’armée des res- 
sources dont l’incendie de la ville entière l’eut privée; d’un 
autre côté ils espéraient que la vue de quelques habitations 
en flamme effraierait l’imagination des citoyens renfermés 
dans la citadelle ou retranchés sur le Capitole , et les déter- 
minerait à se rendre , pour éviter l’embrasement général de 
Rome; mais les assiégés avaient pris l’inébranlable résolution 
de défendre jusqu’au dernier soupir, et au prix de tout leur 
sang , le poste confié a lçur courage , l’unique asile et le der- 
nier espoir du salut et de la liberté des Romains. 
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Premier assaut du Capitole ; les Gaulois sont repoussés. 
— Cependant le temps s’écoulait ; trompé dans son attente , 
et voyant qu’il ne parviendrait à réduire les assiégés que par 
la force , Brennus se prépara à livrer un assaut général. Le 
huitième jour après la prise de la ville , au lever du soleil , 
et à un signal donné , l’armée gauloise se réunit sur le Fo- 
rum. Brennus la divisa en trois corps qui devaient attaquer 
simultanément , mais sur des points différens , les retranche- 
mens des Romains. 

Ces dispositions faites , les Gaulois s’avancèrent en bon 
ordre vers le Capitole , en jetant de grands cris , et se cou- 
vrant la tète de leurs boucliers , pour se garantir des traits et 
des pierres qu’on pouvait leur lancer d’en haut. Attentifs à 
tous les raouvemens de leurs adversaires , les Romains 
avaient placé des postes a toutes les avenues ; l’élite de leurs 
soldats défendait les endroits les plus accessibles. 

Sans témérité , comme sans précipitation , ils s’efforcaient 
de suppléer à leur faible nombre par l’activité de leurs dis- 
positions et la précision de leurs manœuvres. En un mot, 
l’opiniâtreté de leur résistance «tait en raison de l’ardeur des 
assaillans. Déjà ceux-ci étaient parvenus jusqu’à l’endroit où 
l’escarpement du Capitole a le plus de roideur ; et leurs co- 
lonnes qui se trouvaient à peu près à la même hauteur , al- 
laient tenter un assaut général , lorsque les assiégés, puisant 
de nouvelles forces dans le désespoir qui les anime, font 
pleuvoir une grêle de traits et de pierres , roulent d’énormes 
quartiers de rochers qui , dans leur chute rapide , écrasent des 
groupes entiers de Gaulois; mettant à profit la confusion qui 
s’est introduite parmi leurs adversaires , les Romains se pré- 
cipitent du Capitole sur les plus avancés , les égorgent , ou 
les renversent de toute la hauteur des premiers murs d’en- 
ceinte, que, dans leur aveugle courage, les soldats de Brennus 
étaient sur le point de franchir. 
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Cet échec coûta au chef gaulois l’élite de ses guerriers. 
Plus de deux raille avaient péri , tués par les traits , ou écra- 
sés par les rochers ; un pareil nombre se trouvaient griève- • 
ment blessés. Une perte aussi considérable dut le faire re- 
noncer à l’espoir d’emporter le Capitole de vive force. Maître 
du reste de la ville et de tout le terrain d’alentour , il réso- 
lut d’affamer les Romains , en les tenant étroitement bloqués 
dans leur asile. Toutefois ce projet , qui , dans les premiers 
jours de l’occupation de Rome , n’eût rencontré que peu 
d’obstacles, présentait maintenant de grandes difficultés. 

Dans l’opinion des guerriers gaulois , Brennus n’avait pas 
compté sur une résistance aussi vive ; une poignée d’hommes 
réfugiés sur un rocher , ne pouvaient pas tenir plus de trois ou 
quatre jours contre une armée avec laquelle ces fiers Ro- 
mains , alors plus nombreux , avaient craint de se mesurer 
une seconde fois en plaine , dans un moment où il s’agissait 
de préserver leurs foyers domestiques de l’invasion d’enne- 
/ mis implacables ; et c’est ainsi que , par une fatale impré- 
voyance , les assiégeans avaient détruit les ressources que la 
ville aurait pu leur offrir, et gaspillé les vivres que les as- 
siégés n’avaient pas eu le loisir de transporter au Capitole. 
Depuis huit jours que les Gaulois occupaient Rome, tout 
entier au dessein d’achever l’anéantissement du peuple de 
Romukis , leur chef avait négligé d’envoyer des partis au 
dehors , h l’effet de ramasser toutes les provisions des cam- 
pagnes environnantes , et d’empêcher les cultivateurs de 
Chercher un refuge assuré dans la ville de Veies. 

Les Gaulois étaient a la veille de manquer de vivres ; en- 
core quelques jours, et leur position allait devenir plus 
fâcheuse que celle des Romains bloqués au Capitole. Bren- 
nus sentit la nécessité de parer à cette disette prochaine. A 
cet effet , gardant avec lui la moitié de ses troupes pour con- 
tinuer le siège , il divisa l’autre en plusieurs colonnes qui , 
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sous la conduite de chefs expérimentés , devaient parcourir 
la campagne pour la fourrager et ramasser les vivres néces- 
saires à la subsistance du corps principal employé au blocus 
du Capitole. 

Camille bâties Gaulois devant Ardéa. — Cette mesure , 
quoique tardive , procura a l’armée gauloise des ressources 
pendant deux mois. Au bout de ce temps , le pays se trouvant 
entièrement épuisé , plusieurs des colonnes mobiles , fati- 
guées défaire des recherches inutiles, se hasardèrent a pous- 
ser jusqu’à la ville d’ Ardéa , dont le territoire , grâce à son 
éloignement de Rome, n’avait point encore été fouillé par elles. 

Après avoir rendu les plus grands services à sa patrie, 
M. Furius Camillus , exilé par le peuple, était venu habiter 
Ardéa. Confondu parmi les plus obscurs habitans de cette 
ville , il s’affligeait plus du malheur de ses concitoyens 
ingrats que de sa propre infortune. Ne comprenant rien aux 
événemens qui venaient de se passer à Rome, il se demandait, 
dans sa douloureuse surprise, où étaient ces nobles enfans du 
Tibre, quiavaient pris avec lui Veies etFaleries,et qui, dans 
toutes les guerres entreprises ou soutenues par eux, avaient 
toujours montré plus de courage et de constance qu’ils n’a- 
vaient obtenu de succès. Tout à coup il apprend que les 
Gaulois approchent. Mu , dit Tite-Live , par une inspiration 
divine , il se rend a l’assemblée des Ardéates , les harangue , 
parvient à leur communiquer l’ardeur qui l’anime; et nommé 
par eux chef d’une troupe levée à la hâte , il sort de la ville 
au coucher du soleil. Précédé par quelques éclaireurs, à mi- 
nuit il arrive , avec sa colonne , en vue du camp que le dé- 
tachement ennemi venait d’établir à quelques lieues d’Ar- 
déa, après avoir fourragé les environs de cette place. Haras- 
sés de leurs courses, les Gaulois campaient en désordre et se 
gardaient mal ; ils avaient passé la soirée à s’enivrer , ne 
croyant pas qu’ils eussent d’autres ennemis à redouter que 
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ceux renfermés dans le Capitole ; et ils étaient , en ce mo- 
ment, plongés dans un sommeil profond. L’obscurité favo- 
risait d’ailleurs l’entreprise de Camille. 

Les premières sentinelles sont poignardées en silence; 
mais faisant aussitôt sonner les trompettes et pousser des 
cris à tous ses soldats , l’illustre Romain se précipite avec 
eux sur les Gaulois endormis. Les uns , dans leur première 
surprise , se laissent massacrer sans défense : les autres , en 
essayant de se sauver par la fuite , se jettent d’eux-mêmes 
entre les mains des assaillans. Plusieurs ayant gagné les 
montagnes d’Antium , furent taillés en pièces par les habi- 
tans de cette ville. Le plus grand nombre ayant réussi tou- 
tefois à se reformer derrière le camp , Camille craignit d’a- 
voir bientôt sur les bras une masse plus considérable que 
celle qu’il venait de vaincre , et s’empressa de regagner les 
murs d’Ardéa avant que le jour ne parût. 

La nouvelle de ce succès obtenu par les Ardéates, sous 
la conduite du vainqueur de Veies * , et dont on exagérait 
encore l’importance , ne tarda pas à se répandre dans toutes 
les villes voisines ; il eut pour les Romains l’avantage d’in- 
diquer un point de ralliement à beaucoup de jeunes gens , 
qui manquaient de chefs et de direction , et surtout h ceux 
des légionnaires qui s’étaient réfugiés à Veies , après la dé- 
faite d’ Allia. Ces divers partis réunis formèrent bientôt un 
corps assez imposant , et auquel il ne fallait plus qu’un gé- 
néral expérimenté. Le commandement eu fut offert à Camille 
qui ne voulut point l’accepter sans l’autorisation du sénat. 

Cependant le siège du Capitole traînait en longueur; de 
part et d’autre on restait dans l’inaction. Les Romains se ju- 
geaient trop faibles pour tenter une sortie utile; les Gaulois 
se bornaient , de leur côté , à une surveillance rigoureuse , 

1 Camille. 


a 


Digitized by Googli 



PREMIERE EPOQUE. 3t 

afin d’enlever aux assiégés tout espoir de s’échapper partiel- 
lement, ou de recevoir aucun secours du dehors. Toutefois 
Camille trouva les moyens de tromper cette vigilance , et de 
faire prévenir le sénat qu’il était prêt à tout entreprendre 
pour délivrer sa patrie des formidables ennemis qui l’avaient 
envahie, si les citoyens renfermés au Capitole confirmaient, 
en prononçant son rappel , le choix que les Romains du de- 
hors avaient fait de sa personne pour les conduire au combat 
Un décret nomma Camille dictateur de la république. 

Le premier soin du dictateur, dans l’exercice de son auto- 
r ité, fut d’organiser une armée régulière , et d’y établir cette 
austère discipline , par laquelle les Romains se distinguaient 
déjà depuis près d’un siècle, entre tous les autres peuples de 
l’Italie ; il s’occupa de compléter l’armement des nombreuses 
recrues qui lui arrivaient incessamment, et de les dresser 
aux travaux de la guerre. 

Nouvel échec éprouvé par les Gaulois dans une seconde 
attaque du Capitole. — Mais tandis que Camille se préparait 
ainsi à reprendre une vigoureuse offensive pour chasser les 
Gaulois de Rome et délivrer le Capitole assiégé, cette forteresse 
était sur le point de tomber au pouvoir de Brennus.A force de 
recherches, les assiégeans avaient remarqué que, delà roche 
Carmentale, l’assaut n’était pas aussi impraticable qu’il l’a- 
vait paru d’abord , et ils résolurent de tenter une seconde 
attaque de ce côté. Afin de mieux entretenir la sécurité des 
assiégés , Brenuus affecta , pendant quelques jours , du re- 
lâchement dans ses précatitions habituelles. Il avait, à des- 
sein , diminué le nombre de ses sentinelles à la porte Car- 
mentale; mais en même temps il doublait les postes dans le 
quartier du Forum. Quand il crut le moment favorable à 

1 Les lois romaines défendaient, sons peine de mort, & un banni de 
quitter le lieu de son exil sans l’aveu du peuple. 
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l’exécution de son dessein , il choisit les plus braves de scs 
guerriers, et surtout ceux qui avaient l’habitude d$s pays 
montueux , et qui pouvaient gravir avec plus d’agilité les 
endroits les plus escarpés. Pour mieux stimuler leur ardeur, 
il leur promit un butin proportionné aux efforts qu’ils au- 
raient faits pour la réussite de l’assaut projeté. 

Tous les préparatifs étant achevés , ces hommes d’élite se 
mettent en marche au milieu de la nuit, sous la conduite de 
l’un de ceux qui,ayautplus particulièrement exploré le terrain, 
s’étaient convaincus de la possibilité d’assaillir le Capitole 
par la roche Carmentale. Ce Gaulois , précédant ses compa- 
gnons , attacha son bouclier et son épée sur ses épaules , afin 
de conserver le libre usage de ses mains, qui devaient lui 
servir à sonder et reconnaître les difficultés du passage. 
Après avoir gravi les uns après les autres , s’accrochant tan- 
tôt aux saillies des rochers, tantôt aux racines et aux brous- 
sailles qui poussaient entre les pierres , s’aidant et se soute- 
nant mutuellement , autant que cela était possible dans un 
pareil trajet , les Gaulois atteignirent le sommet de la mon- 
tagne. Le bruit des eaux du Tibre, qjii venaient se briser 
au pied delà roche Carmentale, avait protégé ce mouvement. 
Il s’était opéré avec un tel silence , que non - seulement les 
sentinelles, mais les chiens même, ces animaux si vigilans 
et si alertes, n’en eurentaucun éveil '. Les assaillans avaient 
déjà franchi la première enceinte, et s’apprêtaient a faire 
main basse sur les gardes avancées , dont une partie était 
plongée dans un sommeil profond, losqu’ils furent signalés 
par des vigies d’une espèce toute nouvelle \ 


1 Tanto silentio in summum evasere , ut non Custodes solum J allèrent , 
sed ne cane ' quidem , soliicitum animal ad nocturnos strepitus , excitarent. 

(Tit.-Liv.) 

3 Jci nous ne faisons que rapporter une tradition généralement accré- 
ditée chez les historiens romains, sans en garantir l'authenticité. 


Digitized by Google 



PREMIERE EPOQl’E. 33 

On entretenait au Capitole une troupe d’oies consacrées 
au culte'de Jupon. Par respect pour cette deesse, les assiégés 
les avaient épargnées, malgré la disette de vivres où le Ca- 
pitole commençait à se trouver : ce fut le salut de la répu- 
blique. Le cri aigu de ces animaux donna l’alarme. La garde 
de la première porte intérieure de la citadelle s’éveille et 
saisit scs armes. M. Manlius , qui trois ans auparavant avait 
exercé le consulat , commandait' à ce poste. Il était d’une 
taille colossale, et son courage surpassait cucore la vigueur 
de son liras. Le premier il se précipite vers le lieu du danger; 
scs soldats ne tardent pas à le suivre. Les’ Gaulois , décou j 
verts , poussent alors leurs cris de guerre accoutumés , et dé- 
masquent leur attaque. Manlius les joint , abat de son épee 
le poignet d’un Gaulois , qui se préparait à le frapper de la 
sienne, en renverse un autre avec son bouclier sur ceux qui 
continuaient a escalader la seconde enceinte. Soutenu bien- 
tôt par une troupe nombreuse, accourue sur ce» point, le 
vaillant Romain nettoie le haut de la muraille, et la garnit 
de ses soldats. Les Gaulois, voyant leur surprise déconcer- 
tée , se retirent en toute hâte , pour regagner le pièd de la 
roche, qu’ils venaient de gravir avec tant de peine. Mais 
cette retraite ne fut pas aussi fâcheuse que les Romains 
l’espéraient : leurs adversaires , abrités par les parties sail- 
lantes du rocher, réussirent h la descendre sans éprouver de 
grandes pertes , bien qu’on fît pleuvoir sur eux, du haut 
des remparts du Capitolè, une grêle de traits et de pierres. 

A partir de ce moment , les dcu\ partis se bornèrent à 
redoubler de précaution et de vigilance, sans tenter ou re- 
nouveler aucune attaque sérieuse : les Romains , en raison 
de leur faiblesse numérique; les Gaulois, parce qu’ils vou- 
laient se trouver constamment en mesure de repousser l’at- 
taque dont Camille semblait les menacer. Déjà même le plus 
grand nombre de ces guerriers commençaient â se rebuter 
P. P. n . 3 


34 GUERRES DES GAULOIS. 

de la longueur d’un siège qui durait depuis six mois. La pé- 
nurie de subsistances était d’ailleurs presque aussi grande 
dans leur camp et dans la ville dont ils étaient maîtres, qu’au 
Capitole. Camille avait disposé plusieurs détacliemens de 
son armée réunie a Veies, de manière a couper toutes les 
communications, et a empêcher désormais les excursions 
des fourrageurs de Brennus. Ceux-ci ne pouvaient plus 
s’écarter du cercle étroit où l’habile général romain tenait, 
pour ainsi dire, l’armée gauloise bloquée elle- même, sans 
s’exposer à être taillés en pièces par des soldats combattant 
pour leurs dieux-et leurs foyers. Aux privations qu’imposait 
ce commencement de disette dans l’année assiégeante, vint 
se joindre bientôt une fièvre pestilentielle qui moissonnait 
les guerriers les plus robustes. Elle avait pris son origine 
dans la position malsaine où Brennus avait assis son camp. 
Cet emplacement se trouvait dans des bas-fonds. entourés de 
collines , .sur un soi que les ravages de l’incendie avaient 
imprégné d’exhalaisons méphitiques , et où l’air ne circulait 
que difficilement. Si quelquefois le vent s'engouffrait dans 
cette enceinte, il y élevait des nuages de poussière, de 
cendres réchauffées par les rayons du soleil, et dont Pàcrelc 
corrosive desséchait les entrailles des Gaulois. La chaleur de 
la saison, d’ailleurs excessive, était d’autant plus funeste a ce 
peuple, qu’habitué à un climat plus froid et plus humide , 
cette nouvelle température l’énervait, et agissait sur ses dis- 
positions morales. Les hommes atteints par l’épidémie tom- 
baient dans un état de dépérissement et de langueur auquel 
ils ne résistaient que fort peu de temps. Enfin, le mal s’ac- 
crut au point que, dans l’impossibilité do donner individuel- 
lement la sépulture a ceux qui succombaient chaque jour, 
Brennus ordonna que les cadavres fussent amoncelés sur uu 
bûcher commun pour y être brûlés , contre la coutume des 
Gaulois, qui ordinairement enterraient leurs morts. 
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Toutefois , l’extrémité a laquelle se trouvaient réduits les 
assiégeans , n’améliorait en rien la situation lâcheuse des as- 
siégés. Ceux-ci toujours étroitement bloqués, sans la moindre 
communication avec l’extérieur, éprouvaient, outre la crainte 
de périr par la famine , les anxiétés de l’incertitude sur le 
sort de l’armée commandée par Camille, dont ils trouvaient, 
dans leur impatience , la marche et les opérations trop len- 
tes. Les vivres touchaient a leur fin , malgré la sévère éco- 
nomie apportée dans leur distribution ; h peine en restait-il 
pour trois ou quatre jours. 

Dans cet état de choses , on reconnut la nécessité d’une 
trêve , pèndant laquelle il y eut quelques communications 
entre les combattans des deux partis. Brennus et le sénat , 
dirigés par les mêmes motifs , espéraient un résultat heu- 
reux de ce rapprochement auquel ils affectaient cependaht 
de n’attacher aucune importance. Dans les entrevues qui 
eurent lieu en cette occasion, les Gaulois, paraissant plaindre 
les Romains de l’extrême disette qui les affligeaient , met- 
taient cette considération en avant pour les déterminer à se 
rendre et a se confier a la générosité de Brennus. Mais ceux- 
ci, afin de donner le change a leurs adversaires, imaginèrent 
de jeter, de plusieurs points du Capitole, des gains au mi- 
lieu des groupes gaulois , qui profitèrent de ceile largesse , 
sans toutefois être dupes de la ruse qui y donnait lieu. 

Capitulation des Romains. — Eu effet , la famine devint 
bientôt si pressante , qu’il ne fut pas plus possible de la dis- 
simuler désormais , que de la supporter. I a garnison du Ca- 
pitole, réduite a un petit nombre de combattans , autant par 
les pertes qu’elle avait essuyées dans les différentes actions, 
que par les privations qu’elle s’imposait depuis quelque 
temps, n’avait plus aucune énergie. Accablés par les fatigues 
et par les veilles qui ne leur donnaient aucun relâche , ex- 
ténués par la faim , les malheureux Romains , n’ayant plus 
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d’ailleurs aucun espoir d’être secourus ni ravitaillés, fléchis- 
saient, en quelque sorte, sous le poids de leurs armes. Iis 
finirent par demander à se rendre ou a se racheter a quelque 
prix que ce fût. » 

Les dispositions manifestées par les Gaulois justifiaient, 
s il est possible , cette résolution honteuse. Ils avaient an- 
noncé , pendant l’armistice , qu’ils consentiraient a lever le 
siège sous des conditions raisonnables , et ils étaient d’autant 
plus portés a une fransaction également urgente pour eux , 
sous le double rapport de l’épidémie et de la lamine qui ré- 
gnaient dans leur camp, jqu’ils s’attendaient à être très- pro- 
chainement attaqués par Camille. Des partis de cavalerie ar- 
déate rôdaient déjà audacieusement jusqu’aux environs de 
Rome , et tombaient avec succès sur tous les détachemens 
que Brennus tentait encore d’envoyer au fourrage. Ces pres- 
santes considérations , que les Romains du Capitole igno- 
raient, avaient engagé le chef dont nous parlons à se montrer 
moins inflexible dans les arrangemens qui lui seraient pro- 
posés. 

Après une assez longue hésitation , à laquelle les soldats 
romains mirent un terme , en menaçant d’ouvrir eux -mêmes 
à l’ennemi les portes de la forteresse , le sénat s’assembla , et 
remit aux tribuns militaires des pouvoirs illimités pour traiter 
avec les Gaulois. Brennus eut à cet effet une entrevue avec 
le tribun Q. Sulpicius. 11 fut convenu que les assiégés don- 
neraient mille livres pesant d’or , et que cette rançon une 
foi* payée , les Gaulois lèveraient le siège du Capitole , et -, 
évacueraient Rome , ainsi que le territoire de la république. 
Le sénat fit porter de suite l’or nécessaire , qu’on pesa de- 
vant Brennus et son conseil. Quelques difficultés s’élevèrent 
pendant cette opération ; Sulpicius se plaignit des mauvais 
poids dont les Gaulois faisaient usage. Pour toute réponse, 
Brennus détache sa lourde é[>ée et la jette dans la balance , 
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en prononçant ces paroles remarquables et devenues prover- 
biales : Malheur aux vaincus 1 ! Les Romains , auxquels 011 
pouvait reprocher d’avoir souvent eux-mêmes abusé des droits 
de la victoire % murmurèrent eu vain contre la rigueur de 
cette sentence. 

Les Gaulois quittent le territoire rompiu, et vont com- 
battre les Vendes. — Brennus , fidcle à l’engagement qu’il 
avait pris d’évacuer le territoire romain, fit sonner la retraite, 
et leva ses enseignes immédiatement après que le paiement 
de la rançon eut été effectué. Nous avons déjà fait connaître 
les motifs qui le poussaient a précipiter le départ de son ar- 
mée j un autre , non moins pressant , était venu se joindre a 
ceux-ci. Le prince gaulois avait reçu la nouvelle que les Ve- 
ndes profitant de son absence et de celle de presque tous 
ses sujets en état de porter les armes , s’étaient jetés sur scs 
terres et les ravageaient. 

L’armée gauloise , en s’avançant à marches forcées pour 
repousser ces agresseurs , ne tarda pas a les joindre. Brennus 
les battit complètement dans une première rencontre , et les 

' Væ victis ! • 

5 Notamment envers les Ardéates ( V oyez Tit. Liv. , lib. , iv, x et xi ). 

3 Sans vouloir entrer dans une discussion oiseuse sur la véritable origine 
de ce peuple, foudateur par la suite de la célèbre république de Venise, 
nous nous bornons à adopter l’opinion du géographe Strabon , qui fait 
descendre lesVenetes établis sur les bords de l’Adriatique, du peuple du 
même nom habitant la côte méridionale de l’ Armorique ( territoire de 
Vannes, en Bretagne). L’hisLorien Polybe parait être du même sentiment, 
quand il dit : « Vers la mer Adriatique se trouvaient les Vendes, peuple 
ancien , qui. avait à peu près les mêmes coutumes et le même habillement 
que les autres Gaulois , mais qui parlaient une autre langue*. » Tite-Live, 
suivant d’autres traditions, veut que les Venetes soient originaires de la 
Paphlagonie ( province de l’Asie mineure ). 

* Voyez Polybe, livre n, chap. tu. . 
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« 

força de se réfugier en désordre et avec de grandes pertes 
sur leur territoire marécageux. 

Les historiens anciens ne sont point d’accord sur l’issue 
de l’expédition de Brennus contfe les Romains ; mais bien 
que notre intention ne soit pas de nous constituer juges sans 
appel en un tel différent , nous avons cru devoir donner la 
préférence a la version de Polybe, comme étant la plus vrai- 
semblable et la plus conforme aux probabilités historiques. 
Tite-Live et Plutarque s’écartent beaucoup du sentiment de 
cet auteur en ce qui concerne la retraite des Gaulois et la 
part plus ou moins active qu’aurait prise 'Camille dans les 
derniers événemens delà campagne. Selon eux, le dictateur 
arrivait aux portes de Rome avec son armée, précisément 
dans le moment où les Gaulois se disposaient a enlever de la 
balance l’or qui devait servir de rançon aux Romains du Ca- 
pitole. Traversant le ca/np eunemi avec une escorte nom- 
breuse , Camille s’avance vers le lieu de la conférence : 
« Remportez cet or au Capitole, dit-il aux envoyés romains, 

' et vous, Gaulois, retirez-vous avec vos poids et vos balan- 
ces ; ce n’est qu’avec du fer que les Romains doivent recou- 
vrer leur patrie. » Breunus veut réclamer la foi des traités, 
Camille déclare que la convention est nulle, parce qu’il me 
l’a pas ratifiée en sa qualité de dictateur de la république, 
et il ajoute que les Gaulois doivent se préparer à combattre. 
Profitant ensuite de la connaissance qu’il avait des localités, 
il range son armée en bataille dans le meilleur ordre possi- 
ble, au milieu des ruines et des décombres qui couvrent le 
terrain , et prend tranquillement toutes les dispositions qui 
peuv ent lui assurer la victoire , ou lui ménager une retraite 
en cas d’échec. Les Gaulois de leur côté courent aux armes; 
mais ils se forment avec toute l’imprévoyance d’une colère 
parvenue a son comble. Le combat s’engage; l’armée de 
Brennus est vaincue avec la même facilité qu’elle avait eue 
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à triompher des Romains dans la journée d’ Allia. Brcnnus 
désespéré veut tenter un second engagement sur la voie 
Gabinia, a huit milles de Rome ; Camille remporte un succès 
encore plus décisif. Tout ce qui reste de l’armée gauloise est 
passé au fil de l’épée; il n’échappe pas mêmç un seul homme 
pour aller porter la nouvelle de ce désastre dans la Gaule 
cisalpine. 

Tel est le récit de Titç-Live, mais il est permis de sus- 
pecter la véracité, de cet historien. Plusieurs de ses commen- 
tateurs regardent comme fabuleuses les deux victoires rem- 
portées par Camille sur Brennus; nous partageons leur opi- 
nion. En effet, sans parler du plus ou moins de difficultés 
que le dictateur dut rencontrer dans le rassemblement d’une 
, année assez nombreuse et assez exercée pour combattre celle 
die Brcnnus , comment a-t-il pu paraître tout a coup au lieu 
de la conférence , sans que les Gaulois se soient opposés a 
sou passage a travers leur camp ? Et comment ceux-ci , 
après la fière déclaration de Camille , l’ont-ils laissé libre de 
se retirer pour aller faire les préparatifs d’un combat dont 
sa grande réputation devait leur faire craindre l’issue. La 
conduite de Camille , telle que nous la représentent Tite-Live 
et Plutarque , est sans doute noble , belle et digne en tout 
point de l’énergie et de la fierté romaine; mais il faut con- 
venir aussi qu’elle semble tenir davantage de la fiction poé- 
tique que de l’histoire. Ou peut supposer , sans trop de har- 
diesse, qu’il existait dçux traditions sur cette époque des an- 
nales de la république. L’une, plus honorable aux Romains , 
a séduit Tite-Live , qui ne laisse échapper aucune occasion 
d’exalter la gloire de sa patrie '. L’autre , mieux fondée et 
plus vraie , a été adoptée par l’impartial Polybe , et c’est 
celle que nous devions suivre. 

m 

' L'autorité de l'historien romain a entraîne Plnlarqnc dans le meme 
aeotiment. 
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Manque de documens sur l’histoire des Gaulois. — II 
nous est impossible d’établir, dans ces premiers écrits de 
l’histoire militaire des Gaulois, la connexité d’événemens, 
la liaison des faits que l’on est eu droit d’attendre de 
narrateurs exacts et scrupuleux. Ce peuple disparaît , pour 
ainsi dire , de la scène du monde , chaque fois que ses rela- 
tions cessent avec les peuples dont les annales sont parve- 
nues jusqu’à nous. 11 faut de nouvelles guerres, ou de nou- 
velles révolutions pour le tirer de l’obscurité qui l’environne 
pendant des siècles entiers , et donner la certitude de son 
existence : encore cette certitude ne s’acquiert-elle que par 
les fastes de Rome et de la Grèce. L’état de paix est un 
état d’oubli pour les Gaulois restés sans écrivains et sans 
monumens historiques , jusqu’à l’époque où leur pays pri- 
mitif devient le conquête du peuple roi. On ne connaît leurs 
mœurs' et leurs coutumes que par ce qu’ont dit des écri- 
vains étrangers , presque toujours intéressés à déguiser la 
vérité , êt à présenter cette nation sous l’aspect le moins fa- 
vorable : c’est ainsi qu’en décrivant l’expédition de Brennus 
contre les Romains, Tite-Live et Plutarque la font considé- 
rer comme une invasion de Barbares , de sauvages , bien 
que les Gaulois aient la justice de leur côté, et que leur 
conduite politique et militaire soit loin de leur mériter ces 
dénominations injurieuses. En faisant abstraction de cet 
amour-propre national qui domine exclusivement l’historien 
Jatin, on peut établir en principe qu’à l’époque de la prise, 
de Rome par Brennus , le peuple qu’il conduisait était au 
moins aussi avancé dans la civilisation, que celui de Romu- 
lus. En effet, celui-ci, qui eut par la suite tant d’obliga- 
tions aux Grecs , ne se trouva , pour la première fois , en 
rapport avec eux , qu’environ soixante-dix ans après l’é- 
poque dont nous parlons ; c’est-à-dire , lorsque Pyrrhus dé- 
clara la guerre à la république. Les Romains n’avaient donc. 
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sur les Gaulois , dans le temps de l’expédition de Brennus, 
aucun des avantages qu’ils retirèrent plus tard de leur com- 
merce avec la Grèce; et l’on ne peut nier que les erremens 
qu’ils suivirent alors, n’aient plutôt tourné a leur honte 
qu’à leur gloire. 

Les écrivains auxquels nous devons le récit de la prise de 
Rome par les Gaulois , cessent tout à coup de parler de ces 
peuples après le départ, ou, si l’on veut, la défaite de Bren- 
nus : ainsi , loin de vouloir entrer dans les développemens 
apocryphes, dans les détails de pure invention, que l’imagi- 
nation d’un poète ou d’un auteur de romans peut seule se 
permettre à défaut de documens authentiques , nous nous 
bornerons à relater les faits les plus vraisemblables et les 
plus généralement reconnus. Nous ne ferons aucun usage Me 
ces relations dont les auteurs estimables , sous d’autres rap- 
ports , se sont mis l’esprit à la torture pour remplir d’événe- 
mens con trouvés les lacunes que l’on rencontre fréquemment 
dans les premières annales des peuples : c’est à la vérité 
seule que l’historien doit consacrer son style *. 

11 paraît que tant que Brennus vécut , les Gaulois restèrent 
en paix avec leurs voisins; mais qu’après la mort de ce chef, 
arrivée vers l’an de Rome 3^0 , ce peuple, fatigué d’un re- 
pos incompatible avec son caractère inquiet et remuant , en- 
treprit tuie incursion sur les terres des Venetes, qui, cinq ans 
auparavant, avaient coutracté une alliance avec les Romains. 
Une haine nationale existait entre ces peuples sortis du même 
sol. Chassés par les Gaulois de Brennus d’un pays qu’ils ha- 
bitaient d’abord aux environs du Pô, les Venetes s’étaient ré- 
fugiés sur les bords de l’Adriatique. Les différentes tribus 
dont se composait le peuple agresseur, formaient alors entre 
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elles une espèce de république fédérative : c’était, vers la 
source du Pô , les Lacns , les Libicéens , les Insubriens , les 
Cénomans ; et au-dela du fleuve , au pied de l’Apennin , les 
Apuaniens, les Boiens; vers l’Adriatique, les Liugons, enfin 
sur la côte , les Séuonais. Chacune de ces peuplades était 
jalouse de conserver ou d’acquérir le rang que la nation, dont 
elles tiraient leur origine, tenait dans la mère patrie. 

Lorsqu’il fut question de faire la guerre aux Venetes, pres- 
que toutes demandèrent particulièrement a marcher la pre- 
mière; une violente dispute s’éleva, et ne songeant plus à 
aller envahir une terre étrangère, ces différens peuples com- 
battirent avec acharnement les uns contre les autres : ces dé- 
mêlés durèrent plusieurs années; mais quelques-unes des 
peuplades d’au -delà des Alpes vinrent mettre un terme à 
ces divisions intestines. Jaloux des Gaulois cisalpins qui les 
surpassaient en talens et en puissance, ils s’assemblèrent, 
prirent les armes et firent des excursions sur leur pays. 

Rom. Nouvelle guerre des Gaulois contre les Romains. — 

J ‘ Pendant que ces événemens avaient lieu dans la Gaule cisal- 
pine, qui résistait de tous ses efforts à la ligue des Transal- 
pins, les Romains s’étaient relevés peu à peu des pertes im- 
menses qu’ils avaient éprouvées, et venaient d’eutrer une 
seconde fois en accommodement avec les Latins. Les Gaulois 
d’Italie, débarrassés de leurs ennemis, tournèrent de nou- 
veau leurs armes contre Rome. Trente ans après la prise de 
cette ville, ils s’avancèrent rapidement jusqu’à Albeavec une 
nombreuse armée. Les Romains, pris au dépourvu, manquè- 
rent du temps nécessaire pour rassembler les troupes de leurs 
» nouveaux alliés, a la fidélité desquels ils craignaient encore 
de se confier, et ils se bornèrent à rester sur la défensive. 
Les Gaulois, de leur côté, ne jugeant point a propos de ré- 
duire au désespoir des ennemis , dont quelques-uns de leurs 
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plus vieux guerriers n’avaient point oublié la valeur , con- 
tens de fortes contributions de guerre sur toutes les villes 
dont ils se rendirent maîtres, ou qui crurent devoir se ra- 
cheter, retournèrent dans leur pays avec un immense butin. 

Douze ans après, encouragés par ce succès marquant, ils jj Q g j,. g orn 
crurent avoir trouvé une nouvelle occasion d’acquérir des 345 av J. C. 
richesses et d’exercer leur courage inquiet; ils revinrent donc 
avec une armée non moins considérable que l’autre , et se di- 
rigèrent vers Rome, qui était toujours le but principal de 
leurs expéditions. Les Romains , instruits cette fois-ci par 
l’expérience, avaient rassemblé leurs nombreux alliés en un 
seul corps d’armée , et réuni les moyens de défense et d’at- 
taque les plus formidables. Pleins d’ardeur et brfflaus du 
désir de venger leurs anciennes défaites , ils marchèrent en 
bon Ordre au devant des Gaulois : ceux-ci voyant l’attitude 
imposante de l’ennemi et le désir extrême qu’il manifestait 
d’en venir anx mains , s’étonnèrent de cette disposition a la 
résistance ; pour la première fois , ils mesurèrent la largeur 
de l’Anio qu’ils avaient a traverser et la profondeur des ba- 
taillons qui de l’autre rive les appelaient au combat. Bientôt 
ils supposèrent a l’ennemi des forces supérieures et des res- 
sources qu’il était loin d’avoir. Les principaux chefs de 
l’armée gauloise réunis en conseil pour décider ce qu’il con- 
venait de faire , manifestaient des opinions opposées ; ils fi- 
* nirent cependant par toihber d’accord sur ce point : de ne 
point tenter le passage de la rivière , et d’éviter un combat 
trop inégal; Les ordres furent donnés , et la nuit étant ve- 
nue , les Gaulois levèrent les enseignes et se décidèrent a la 
retraite : elle se fit sur-le-champ avec toute la précipitation 
qui accompagne ordinairement une déroute. A la bouillante 
impétuosité du caractère gaulois qui rendait les soldats de 
cette nation si redoutables lorsqu’ils mai'chaient en avant et 
leur faisait mépriser tous les dangers, succédait presque tou- 
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jours une sorte de découragement , quand la chance des 
événemens trompait leur attente et les forçait à la retraite. 
Nous verrons par la suite leurs descendant avec les mêmes 
qualités et les mêmes défauts , n’apporter d’autre changement 
au caractère national que les modifications commandées par 
le perfectionnement de l’art militaire et les progrès de la 
civilisation. 

Tite-Live et Plutarque rapportent cette dernière guerre 
d’une manière bien différente : fidèles a leur système , ils ne se 
font pas le moindre scrupule de rehausser le mérite de leurs 
héros aux dépens de la vérité. D’après eux, les Gaulois se se- 
raient bornés il une seule expédition dans laquelle ils auraient 
été complètement battus par les Romains. Tite-Live raconte 
sommairement les faits : quant a Plutarque , il s’attache avec 
complaisance a faire connaître dans la vie de Camille les 
charigemens avantageux que le général romain introduisit 
dans l’armement de ses soldats. Comme Camille savait par 
expérience, dit l’historien dont nous parlons, que la prin- 
cipale force des Gaulois consistait dans leurs épées, il fit 
donner à la plupart de ses troupes des casques d’acier bien 
poli, afin que les épées se rompissent, ou qu’elles ne fissent 
que glisser dessus; il fit aussi border leurs boucliers d’une 
lame de fer, le bois seul ne pouvant résister aux coups ter- 
ribles que portaient les Gaulois. Enfin, il leur enseigna à se 
servir de longues javelines, et à prévenir, en les glissant sous 
les épées de leurs adversaires , les coups qu’ils déchargeaient 
de haut en bas. Il passe ensuite aux dispositions respectives 
des deux armées, a leurs différentes manœuvres , et enfin-, 
selon sa coutume, il ne manque pas de nous représenter les . 
Gaulois gorgés de, vin et de viande, et presque hors d’état 
de combattre. L’issue de la lutte , d’après le récit de Plu- 
tarque, est, comme ou le voit, fort aisé à deviner; mais 
cette partialité même pour les Romains, dont il fait aveu- 
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glément profession, ôte à son témoignage tout le poids qu’il 
devrait avoir; si l’on ajoute à ces motifs de suspicion assez 
légitimes, l’examen des détails qu’il donne sur les armes des 
Romains et sur le mode de dél'cuse que leur opposèrent les 
Gaulois, détails dont Tile-Live , sou devancier, ne fait au- 
cune mention , on reconnaîtra combien il est difficile d’a- 
dopter la version de cet historien. Une autre considération 
non moins importante nous a guidés dans la préférence que 
nous avons donnée encore ici a l’opinion de Polybe. C’est 
l’incertitude des époques citées par les historiens qui se trou- 
vent en opposition avec lui. Selon Plutarque ■ , Camille re- 
vêtu pour la cinquième fois de la dignité dictatoriale, aurttit 
pris le commandement de l’armée qu’on opposait aux Gaulois : 
or, il est généralement reconnu que les Romains curent 1111e 
paix de trente ans, a dater de la prise de leur ville. Le phi- 
losophe de Chcronée ne place cependant l’événement dont 
nous parlons que treize ans après, et, d’après lui, Camille 
avait atteint alors sa quatre-vingtième année. Claudius et 
Tite-Live croyent que cette guerre eut lieu dix ans plus tard ; 
ils confondent du reste les deux expéditions des Gaulois en 
une seule. 

En supposant que la concordance historique entre Polybe 
et Tite-Live fût bien établie, les Romains, sous les ordres 
du consul Sulpicius, auraient constamment obtenu l’avantage 
sur les Gaulois. Ce serait aussi à cette guerre qu’il faudrait 
rapporter le combat de Manlius Torquatus avec un Gaulois, 
ainsi que celui de Valerius Corvus. Tite-Live, en s’atta- 
chant à de pareils détails, ne pouvait avoir d’autre but que 

C ■ ■ 0 *-■ Mr ' - , • * * - 

■ Il est à remarquer que Rollin , qui n’a fait ici que traduire presque 
littéralement Plutarque , a cependant jugé convenable de s’en rapporter 
au sentiment de Tite-Live, pour l’époque plus reculée à laquelle cette 
expédition aurait eu lieu. Celte concession d’un historien aussi sévère que 
Rollin, nous a paru conclure en fatrurde Polybe. 
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de flatter la vanité du peuple romain. Polybe u’en fait au* 
cuue mention ; leur invraisemblance , d’une part , et , de 
l’autre., le silence de cet historien, nous ont autorisés à 
n’eu point parler ici. 

Quoi qu’il en soit, Polybe, en indiquant d’une manière 
précise l’année où ces deux expéditions différentes eurent 
lieu , place la première trente ans après le sac du Capitole , 
et la deuxième douze ans plus tard ; à cette époque, il y en 
avait dix - huit que Camille n’existait plus. Ainsi, sans re- 
chercher les sources auxquelles Tile-Live et'Plutarque ont 
pu puiser pour ajouter un nouvel éclat à la gloire de Camille , 
il n’en est pas moins démontré qu’ils ont fait un récit fabu- 
leux ; et nous avons dû encore, dans cette nouvelle occasion , 
suivre la version de Polybe , comme la seule vraisemblable. 

Les Gaulois de retour dans leur pays ne firent aucune 
guerre d’agression pendant l’espace de treize ans. Retenus, 
chez eux par des divisions intestines qui prenaient naissance 
lorsqu’ils cessaient de combattre au dehors, et contribuaient 
a entretenir le géuie belliqueux de ces peuples iuquiets 
d’ailleurs de voir les Romains croître en puissance et en 
force, ils conclurent avec ces derniers un traité de paix 
auquel, pendant quatre ans, ils ne portèrent aucune at- 
teinte. Ce traité leur était devenu d’autant plus nécessaire, 
que sur le point d’èlre attaqués de nouveau par les Transal- 
pins, et craignant d’ètre accablés par l’immense supériorité 
des forces qui les menaçaient de ce seul côté, ils avaient 
senti l’impossibilité de résister a la fois a deux ennemis aussi 
redoutables. Mais ils ne restèrent que fort peu de temps dans 
cette situation critique; et la conduite qu’ils tinrent alors, 
prouve que les ressources de la politique ne leur étaient 
point étrangères. Rassurés d’une part par leur traité avec les 
Romains , ils employèrent leurs efforts réunis a conjurer l’o- 
rage qui les menaçait vers les Alpes. Ambassadeurs , pro- 
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messes , présens , rien ue fut épargné à cet effet. En un mot, 
ils tirent si bien valoir la liaison naturelle qui existait entre 
eux et les peuples transalpins , les souvenirs d’une origine 
commune, les rapports.de leurs inclinations et de leurs 
mœurs, l’identité de leur culte, qu’ils parvinrent à leur 
faire tomber les armes des mains. Non contens de ce premier 
succès auquel ils avaient borné d’abord toute leur ambition , 
ils persuadèrent ensuite a leurs nouveaux alliés de s’unir à 
eux, de courir une chance commune , et de marcher réunis 
contre les Romains. Les premières propositions d’accommo- 
dement n’avaient pas été accueillies sans de grandes difficul- 
tés : celles-ci le furent avec un enthousiasme général , et les 
Transalpins les considérèrent comme un moyen de se procu- 
rer une juste indemnité de l’expédition pour laquelle ils 
avaient passé les monts. 

Ces divers peuples unis d’intérêts , et marchant sou: les 
mêmes bannières, traversèrent la Tyrrhenie ' dans toute sa 328 
longueur. Fresque tous les liabitaus de ce pays vinrent se 
joindre à eux; quelques-uns, parce qu’ils craignaient, en 
gardant la neutralité, d’attirer sur eux la vengeance des 
Gaulois ; mais le plus grand nombre , entraînés uniquement 
par le désir d’assouvir enfin la haine qu’ils portaient aux Ro- 
mains. Ils se répandirent sur le territoire de ces derniers, y 
levèrent des contributions de toute espèce, et firent ini bu- 
tin considérable, sans que nulle part on leur opposât la 
moindre résistance. De retour chez eux après cette expédi- 
tion , une violente sédition s’éleva lorsqu’il fut question de 
répartir les dépouilles des vaincus. L’autorité des chefs fut 
quelque temps méconnue, plusieurs parfis se formèrent et 
jugèrent leur différent les armes a la main ; il résulta de ces 
combats partiels une perte presque aussi grande pour la na- 
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tion gauloise, que celle qu’eût entraînée un engagement gé- 
néral avec les Romains. 

• * • 
Un assez long mleyalle «le temps s’écoula sans de nouvelle? 

hostilités entre les deux peuples rivaux. L’un était occ.upé 

par des guerres de limites toujours renaissantes, l’autre per 

des discussions, intérieures, que la forme de sou gouverne-, 

ment et l’inquiétude de son caractère national contribuaient 

peut-être également a entretenir. 

457 <le Rom. Cependant, vers l’an 3 gî> avant l’ère chrétienne, les Gau- 
3(j5 av. J. C. lois, ayant contracté alliance avec les Saunâtes, réunirent 
leurs forces a celles de ces peuples, et. vinrent camper sur 
I les terres des Camertins, en Etrurie. Une légion romaine 

, avait été laissée près de Clusium, par le consul Q. Fabius, 

pour mettre celte ville à l’abri d’un coup de main. L. Sci- 
pion, propréteur, qui commandait cette légion, avait for-, 
tilir son camp du côté de la plaine, et fait tout ce qui dcpcu : 
dait de lui pour remplir les ordres du consul. Instruit, par 
quelques éclaireurs, que les Gaulois s’avancaient avec l’in- 
tention de l’attaquer dans son camp, et se voyant hors d’état 
de résister aux forces qu’il avait devant lui, il crut pouvoir 
suppléer a sa faiblesse numérique par i’avautage de la posi- 
tion. Il s(ylit doue de son camp en bon ordre, et se dirigea 
vers une colline située entre la ville même et le camp qu’il 
abandonnait. C’éiait. la seule voie de salut qui lui restât; 
mais il ne put en profiter, et ses précautions mal prises du- 
rent encore hâter sa perte. Les éclaireurs romains 11’avaient 
point poussé leurs reconnaissances à fond. Le propréteur, se * 
fiant avec trop do précipitation aux'rapports infidèles qu’on 
lui fit sur les préparatifs d’attaque des Gaulois, marchait 
vers la position qu’il voulait occuper, sans avoir acquis 
la certitude qu’elle fût libre. Les Gaulois en effet avaient 
débouché par un autre côté, et s’en étaient emparés. Quel- 
ques masses de cavalerie , répandues par eux a dessein dans 
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tiens la campagne , et manœuvrant sur le camp romain , 
avaient servi a cacher ce mouvement h l'ennemi , en attirant 
son attention sur un point opposé. Les colonnes gauloises 
destinées a cette opération s’étant arrêtées sur le revers de 
la colline , à peu de distance de son sommet , ne se montrè- 
rent à l’ennemi, à un signal donné, que lorsque ses pre- 
miers manipules commencèrent à gravir la montagne. La lé- 
gion romaine, attaquée alors de front avec le désavantage 
du terrain, coupée sur ses derrières, enveloppée de toutes 
parts, ne put se rapprocher de la ville, ni rentrer dans son 
camp; toute retraite possible lui était interdite; elle fut 
taillée en pièces, et tellement détruite, qu’il ne resta pas un 
seul homme pour porter la nouvelle de ce désastre a Rome. 
Quelques historiens ajoutent que les consuls ne furent ins- 
truits de cette défaite, qu’en voyant les cavaliers gaulois qui, 
selon l’usage de ces peuples , portaient les têtes des soldats 
romains au bout de leurs lances , ou suspendues au poitrail 
de leurs chevaux. 

Bataille de Sentinum . — Les Romains, irrités de cet 
échec , résolurent de tenter les plus grands efforts pour ré- 
tablir l’honneur de leurs armes. Les consuls Q. Fabius et 
P. Decius, ayant franchi l’Apennin, arrivèrent peu de 
jours après sur le territoire des Sentinates , et campèrent à 
quatre milles de l’armée gauloise, qui s’était portée a leur 
rencontre. Leurs forces consistaient en quatre légions et eu 
une nombreuse cavalerie romaine , sans parler de celle des 
Campaniens, qui était de mille chevaux d’élite. Le contin- 
gent fourni par les autres alliés de la république s’élevait 
encore plus haut. Les Gaulois étaient loin d’égaler le nombre 
de leurs adversaires ; mais leur alliance avec les Samnites, et 
celle plus récente encore qu’ils avaient contractée avec les 
Etrusques et les Ombriens , leur permettait de risquer un 
engagement , où la valeur pouvait balancer le nombre. Les 
P. P. i. 4 
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principaux chefs de l’année ayant tenu conseil sur le plan 
de campagne à suivre , il fut décidé qu’on ne se renfermerait 
point dans un seul camp , et qu’on n’attaquerait pas tous en- 
semble. La bataillé fut résolue. Les Gaulois formèrent un 
corps d’armée avec les Samnites , et les Ombriens se réuni- 
rent aux Etrusques ; les premiers devaient engager l’action, 
et, pendant la chaleur du combat, les Ombriens et les 
Etrusques avaient ordre d’attaquer le camp des Romains et 
de leurs alliés; mais les consuls, instruits de ces mesures 
par trois transfuges de Clusium, en prévinrent a temps 
l’exécution. Us envoyèrent l’ordre aux propréteurs Fulvius 
et Posthumius de porter sans retard leur armée dans le pays 
des Camertes , et d’y mettre tout à feu et à sang. A la nou- 
velle de cette excursion, les Ombriens et les Etrusques 
quittèrent Sentinum pour aller en toute hâte défendre leur 
propre pays. Cette défection obligée de leurs alliés , outre 
qu’elle mit les Gaulois dans la nécessité de donner une autre 
direction à leurs, opérations , affaiblit beaucoup leurs forces, 
sans toutefois rien diminuer de leur courage. D’un autre 
côté , ce fut une raison pour les généraux romains de hâter 
le combat ; profitant de celte diversion , ils mirent tout en 
œuvre pour engager à une affaire décisive. Les deux pre- 
miers jours se passèrent cependant sans qu’il arrivât rien de 
remarquable. On se borna , de part et d’autre , à quelques 
légères escarmouches, qui n’eurent d’autre résultat qu’une 
perte égale de quelques hommes. Ces petits combats irritaient 
le désir qu’on avait d’en venir à un engagement général, et 
cependant ne l’amenaient point. Enfin, le troisième jour, 
les deux armées s’ébranlèrent à la fois , et vinrent se ranger 
en bataille dans la plaine. Les Gaulois se placèrent a 
l’aile droite, les Samnites à la gauche. Le consul Fabius , 
qui était â l’aile droite des Romains, à la tête des pre- 
mière et troisième légions, ?e trouvait opposé aux Samnites. 
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Les Gaulois avaient devant eux Décius, qui formait l’aile 
gauche romaine avec les quatrième et sixième légions. Les 
deuxième et cinquième étaient restées dans le Samnium sous 
les ordres du proconsul Volumnixis. Le premier choc se sou- 
tint avec tant d’égalité , que , si les Ombriens et les Etrus- 
ques eussent pris quelque part au combat , ou que , pendant 
l’action , ils eussent attaqué le camp , ainsi qu’ils devaient 
d’abord le faire , la défaite des Romaius était certaine. Tou- 
tefois les Romains ne combattaient point avec le même avan- 
tage a leurs deux ailes. Du côté de Fabius, ils se défendaient 
plutôt qu’ils n’attaquaient. L’intention de ce consul était de 
prolonger le combat aussi avant qu’il le pourrait dans la soi- 
rée , redoutant l’impétuosité des Gaulois et des Samnites , 
et présumant que leur fougue finirait par se ralentir , si ses 
légions résistaient avec fermeté , sans perdre un seul pouce 
de terrain. Il espérait , en lassant la constance de ses adver- 
saires , prendre plus tard une plus sûre offensive ' . 

Il n’en était pas ainsi à l’ailegauche, où commandait Décius. 
Ce consul, s’abandonnant a toute l’impétuosité de son carac- 
tère et de son courage , avait déployé tout ce qu’il avait de 
forces dès le commencement de l’action. Trouvant trop de 
lenteur et de mollesse dans une simple charge d’infanterie, 
il ébranle en même temps la cavalerie sous ses ordres , et , 
se mêlant lui - mêmç au milieu d’un escadron d’élite , il 
charge a la tête des plus avancés , en leur promettant une 
double gloire si la victoire commençait par l’aile gauche et 
par eux. Ils mirent deux fois en déroute la cavalerie gau- 
loise j mais, à la seconde charge, se trouvant engages assez 
loin de leur infanterie , un nouveau genre de combat vint 

r Samnites et Gallos sustineri satis longiore ce rt amine sensim 

residere. Samnitium animas ; Gallorum quidem etiam corpora intolerantis- 
sima laboris atque testas fiuere,primaque eorum prœlia plus quam virorum, 
floslrema minus quam feminarum esse. ( Tir.-Liv. ) 
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subitement les arrêter, et les frappa de terreur. Les Gaulois, 
poussés vers leur seconde ligne, se jettent vivement a droite 
•et a gauche , et laissent un intervalle considérable entre 
leurs escadrons. Aussitôt, leurs meilleurs guerriers , montés 
sur des chars , et combattant de cette hauteur 1 , paraissent 
tout a coup et se précipitent sur l’ennemi, en poussant 
de grands cris et avec un bruit horrible de chevaux et de 
roues. Les chevaux des Romains , inaccoutumés a ce nouvel 
appareil de guerre , prennent l’épouvante. Une sorte de ter- 
reur panique saisit cette cavalerie naguère victorieuse , et la 
dissipe en un instant. Dans la confusion de leur fuite , hom- 
mes et chevaux tombent culbutés les uns sur les autres , et 
couvrent au loin le champ de bataille. Le désordre arrive 
jusqu’aux légions , et un grand nombre de soldats placés en 
première ligne , sont écrasés par les chevaux et par les chars 
emportés au travers des rangs. Sur ces entrefaites , l’infan- 
terie gauloise, voyant le désordre parmi les Romains, mar- 
che à son tour sur eux , pendant que la cavalerie se reforme 
et les presse sans relâche. En vain Décius veut ramener au 
combat ses soldats terrifiés et dispersés ; en vain il s’efforce 
de leur faire reconnaître sa voix. « Où courez-vous? leur crie- 
t-il. Est-ce en fuyant que vou^ croyez sauver votre vie? » 
Il semble que nulle force humaine ne peut les arrêter. 

Jugeant enfin la bataille perdue, Décius, au désespoir 
devoir fait périr l’élite des siens par l’élan d’une valeur in- 
considérée, résolut de se dévouer pour expier la faute qu’il 
avait commise , et apaiser par sa mort la colère des dieux. 
En conséquence , il ordonne sur-le-champ au pontife M. Li- 
vius, auquel il avait recommande de ne point le quitter 
pendant le combat , de lui dicter la formule du dévouement; 
après les prières d’usage, il ajouta « qu’il faisait marcher de- 
vant lui la frayeur, la fuite, le meurtre, le carnage , la colère 
1 Titc-Live. 
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des dieux du ciel et des dieux infernaux ; qu’il chargeait 
des plus horribles anathèmes les enseignes, les traits et les 
armures des ennemis^ etque le même lieu qui serait témoin de 
sa mort le serait aussi de l’entière destruction des Samnites 
et des Gaulois. »Après avoir prononcé ces imprécations contre 
lui -même et contre ceux qu’il combattait, il poussé son 
cheval au plus épais des bataillons gaulois , et , se jetant sur 
la pointe de leurs dards, il meurt bientôt percé de coups. 

Cet acte étonnant de superstition et d’héroïsme changea 
sur ce point la face du combat. Le pontife Livius , que le 
consul en mourant avait nommé proprétcur, et auquel il 
avait remis seslicteuisavec le commandement , s’écria « que 
la mort de Décius triomphait de la colère des dieux ; que 
les Gaulois et les Samnites appartenaient désormais à la 
terre et aux dieux mânes, et que du sein du trépas le consul 
les appelait a lui. a A ces mots , les Romains s’arrêtent ; la 
mort de leur général, qui devait les jeter dans là dernière 
consternation , semble au contraire leur prêter de nouvelles 
forces ; ils font volte face , et chargent les Gaulois avec 
toute la rage du désespoir. Ceux-ci , qui s’étaient emparés 
du corps de Décius , l’abandonnent bientôt aux assaillans , 
et repoussent avec quelque incertitude cette attaque inat- 
tendue , qu’ils attribuent d’ailleurs a de nouveaux renforts 
arrivés a leurs adversaires. 

Il est aisé de concevoir , en effet , quelle impression pro- 
fonde dut produire sur l’imagination des Romains , double- 
ment superstitieux par caractère et par religion , le spectacle 
d’un consul se dévouant volontairement à la mort. La 
solennité de l’action , les formules terribles de cet acte de 
dévouement ; les imprécations d’un pontife revêtu de scs 
habits sacerdotaux , au milieu d’un champ de bataille ; la 
voix sacrée d’un interprète des dieux se mêlant au bruit des 
armes et aux cris des combattans , et plus encore ce respect 
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si naturel a tous les hommes pour la religion et la divinité; 
tout contribua a frapper les Romains d’une émotion extra- 
ordinaire, à les rappeler à eux-mêmes, à leur rendre en un 
mot le courage qui les abandonnait. 

Pendant que les soldats de Oécius rétablissaient le com- 
bat a l’aile gauche, surviennent L. Cornélius Scipion et 
C. Marcius que le consul Fabius envoyait avec son corps 
de réserve au secoure de son •collègue, dont il venait d’ap- 
prendre trop tard la position critique. La nouvelle de la 
mort de Décius enflamma leur courage et les détermina a 
tout oser pour obtenir la victoire. Les Gaulois prévoyant une 
nouvelle attaque , avaient pris , de leur côté , les dispositions 
les plus convenables pour les bien recevoir ; ils 6e tenaient 
étroitement serrés les uns contre les autres, et s’étaient 
formé un rempart de leurs boucliers, en sorte qu’il paraissait 
impossible de les forcer a se séparer pour engager un combat 
d’homme à homme. S’avançant peu à peu sur le corps de ré- 
serve et cherchant a le mettre entre eux et leur cavalerie, 
ils ne laissaient pas que de l’incommoder beaucoup par les 
traits continuels que lançaient , avec une adresse extrême , 
les hommes des derniers rangs par dessus la tête de ceux qui 
se trouvaient placés au premier, et qui ne faisaient usage 
que de leurs boucliers. Les généraux romains , après avoir 
tenté a plusieurs reprises d’entamer cette masse redoutable 
qui les repoussait toujours avec perte, essayèrent une nou- 
'velle manœuvre dont l’exécution leur réussit; ils ordon- 
nèrent de ramasser les javelots qui couvraient le champ de 
bataille entre les deux années, et, a un seul commandement, 
de les lancer tous à la fois » cette grêle énorme de javelots 
longs et pe6ans s’attache aux boucliers , les perce d’outre en 
outre , et force , par le poids extraordinaire dont elle sur- 
charge leurs bras , les soldats gaulois a combattre à décou- 
vert. Dès lors la supériorité des épées courtes des Romains 
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6ur les glaives mal trempés de leurs ennemis, autant que 
cette ardeur extrême qui les animait , ne tardèrent point à 
mettre l’avantage de leur côté. 

Sur ces entrefaites , les Saunâtes attaquaient toujours in- 
fructueusement l’aile droite des Romains ; la résistance opi- 
niâtre des première et troisième légions ralentit enfin l’im- 
pétuosité des assaillans ; le consul Fabius s’apercevant alors 
que les traits qu’ils lançaient avaient moins de force , qu’ils 
devenaient moins nombreux , et que leurs premiers rangs 
combattaient avec moins d’ardeur, jugea que le moment 
d’agir d’une manière décisive était arrivé ; il ordonna donc 
aux chefs de la cavalerie de faire filer leurs escadrons sur les 
flancs des Samnites , afin de pouvoir , au commandement 
qu’il en donnerait , les prendre à revers et les charger avec 
vigueur. Il fit ensuite rapprocher insensiblement sa ligne 
d’infanterie du corps de bataille samnite , afin de l’occuper 
de front et de le mettre hors d’état de prendre aucune dispo- 
sition pour repousser l’attaque qui allait avoir lieu sur son 
flanc. Ces dispositions exécutées , le consul voyant que ceux 
qui lui étaient opposés ne résistaient plus que mollement , 
réunit les différentes réserves dont il avait ménagé l’ef- 
fort pour cette dernière attaque ,. et donna le signal. Toutes 
ces cohortes s’ébranlèrent a la fois v et sa cavalerie entama la 
charge. Les Samnites ne purent soutenir ce double choc ; ils 
fureut rompus et s’enfuirent précipitamment dans leur camp. 
Forcés , pour y arriver , de passer devant la ligne des Gau- 
lois ; ils les trouvèrent s’obstinant à prolonger une lutte dé- 
sormais trop inégale : vainement ceux-ci s’efforeèrent-ils par 
leurs reproches et par leur exemple de les rappeler au com- 
bat, les Samnites , eu désordre , continuèrent honteusement 
leur fuite, laissant leurs alliés soutenir seuls le choc de toute 
une armée , et préférer une mort certaine au déshonneur 
d’abandonner le champ de bataille. 
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C’était le moment où l’élite de l’infanterie gauloise ayant 
froméla tortue, avait opposé à l’ennemi un rempart impénétra- 
ble de boucliers qui l’arrêtait depuis si long-temps. Q. Fabius 
détache alors un corps de cavalerie campanienne , fort d’en- 
viron cinq cents hommes, avee ordre de tourner les Gaulois 
et de les prendre a dos ; il fait soutenir cette cavalerie auxi- 
liaire par les princes 1 de la troisième légion auxquels il or- 
donne de marcher rapidement aux Gaulois lorsqu’ils les ver- 
ront engagés avec la cavalerie romaine. Lui-même ne de- 
meure pas oisif; il se porte au camp des Samnites, vers 
lequel se précipitait, dans le plus grand désordre, la multi- 
tude des fuyards. L'a , comme la porte était trop étroite pour 
laisser entrer a la fois tous ceux qui cherchaient à gagner 
Pintérieur des retranchemens , un nouveau combat s’engagea . 
Les Samnites furent jetés sur leur camp; les Romains y en- 
trèrent avec eux , et s’en rendirent bientôt maîtres. Les Gau- 
lois qui avaient formé la tortue et qui avait opposé une si 
belle résistance, furent pris par derrière et enveloppés de 
tous côtés. Privés, ainsi que nous l’avons dit , du secours de 
leurs boucliers et réduits à un petit nombre-, ils refusèrent 
de se rendre et furent tous massacrés les armes h la main. 
Ce triomphe coûta cher aux Romains; ils perdirent sept 
mille hommes de l’armée de Décius, et douze cents de celle 
de Fabius. Les Gaulois eurent vingt mille hommes tués; les 
Samnites cinq mille seulement , et huit mille prisonniers *. 

1 Principes , on appelait ainsi les soldats qui formaient le second rang 
dans les légions romaines. Les hastaires ( hastarii ) étaient au premier , les 
triaires ( triarii) au troisième. 

1 On ne devra point s’étonner si , dans le cours de nos récits, nous en- 
trons dans des détails plus circonstanciés sur les dispositions stratégiques 
des Romains; si nous donnons les noms de leurs généraux et des troupes 
qu’ils avaient Sous ^eurs ordres ; enfin , si nous paraissons mettre moins 
d’exactitude en ce qui concerne les Gaulois, dont nous écrivons l’histoire 
, militaire. 
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Rien que la presque totalité d’une perte aussi énorme fût 
tombée sur les Gaulois senonais , et les eût mis Lors d’état 
de tenir la campagne pendant quelques années , ce peuple 
ne se laissa point abattre par un tel revers. Pendant un assez 
long espace de temps, il resta en paix avec les Romains 
et avec ses autres voisins du côté de la mer , n’ayant point 
d’armée sur pied , mais ne négligeant rien de ce qui pou- 
vait entretenir les dispositions guerrières de sa jeunesse, et 
permettant que les Etrusques levassent sous main des trou- 
pes chez lui. 

Destruction des Gaulois sénonais. — Douze ans apres la 469 de Rom. 
bataille où le consul Décius s’était dévoué si généreusement, 2ÿ3 aTi J - c - 
les Gaulois passèrent en Etrurie avec une armée nombreuse. 

Plusieurs peuples de la Toscane étant venus se joindre h 
eux , ils se déclarèrent ouvertement et formèrent le siège 
d’Arretium. Les habitans de cette ville n’étaient point alliés 
de la république romaine ; ils\ avaient sollicité du sénat un 
traité d’alliance qui leur avait été refusé : on leur avait ce- 
pendant accordé une trêve qui durait encore. Ce fut unique- 
ment a la faveur de cette trêve qu’ils réclamèrent du se- 
cours. Us n’ignoraient pas que les Gaulois avaient laissé chez 
les peuples auxquels ils avaient fait la guerre , et principale- 
ment dans Rome , une telle idée de leur courage et une si 
grande impression de terreur, que nulle guerre , lorsqu’elle 
venait de leur part , n’était négligée. La demande des dépu- 
tés arrétiens fut donc favorablement écoutée du sénat ro- 

Cetle préférence forcée s'explique naturellement, si l'on veut remarquer 
'que les auteurs chc* lesquels nous avons été dans l'obligation de puiser, 
étaient tous Romains, ou nés dans les colonies de la république ; que 
l’bistoire des Gaulois est toujours subordonnée à celle du peuple domina- 
teur , et que , le plus souvent , les écrivains dont nous parlons ne se sont 
fait aucun scrupule de ménager l’atnour-propre de leur nation) aux dépens 
des autres peuples et surtout de la vérité. 
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main qui leur promit un prompt secours. Le préteur Lucius 
Cæcilius Metellus reçut en conséquence l’ordre de rassem- 
bler promptement les troupes qu’il avait sous ses ordres, et 
de marcher aux secours des Arrétiens. Les Romains voulant 
toutefois échapper au reproche d’agression qu’ils avaient 
mérité dans presque toutes leurs guerres , jugèrent avan- 
tageux à leur politique d’envoyer d’abord des ambassadeurs 
aux Gaulois ; ils espéraient , par cette demande , concilier la 
susceptibilité ombrageuse de ces peuples avec la fierté ro- 
maine , et satisfaire en même temps à ce qu’ils devaient a 
ceux qui réclamaient leur secours. Ces ambassadeurs repré- 
sentèrent aux assiégeans « qu’Arretium était sous la protec- 
tion des Romains, et que la justice exigeait que les Gaulois 
liés par un traité avec Rome , s’opposassent formellement a ce 
que leur jeunesse servit contre les alliés ou les amis de la ré- 
publique ». Les Romains, dans l’intérêt de ceux qu’ils vou- 
laient secourir, et plus encore pour ménager leurs légions 
occupées par d’autres guerres, affectaient, comme on le voit* * 
de croire que la jeunesse gauloise emportée par l’effervescence 
de l’àge ,.avait seule pris part à l’expédition dirigée contre les, 
Arrétiens. Cette députation fut reçue d’une manière conve- 
nable par les chels de l’armée assiégeante; mais elle n’obtint 
d’eux que des l'épouses évasives qui ne changeaient rien à la 
face des affaires ; ils alléguaient , entr’autres prétextes plau- 
sibles , que , revêtus de pouvoirs illimités pour mener à fin 
l’entreprise commencée , ils n’en avaient aucun pour l’aban- 
donner volontairement; que chargés par leur nation du 
commandement de l’armée , ils étaient responsables de leur 
conduite et du succès de leurs armes , et qu’eu leur inti- 
mant l’ordre de faire la guerre , on ne leur avait pas conservé 
le droit de faire la paix ix 

Les amb assadeurs peu satisfaits du résultat de leur dé- 
marche , mais déterminés a mettre le bon droit de leur côté , 
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on au moins à ralentir les progrès du siège par la durée de 
leurs négociations, se mirent à parcourir les différentes 
bourgades gauloises pour y porter des paroles de paix , et 
réclamer l’observation des traités , que leur république , peu 
scrupuleuse, avait tant de fois violés. Tandis que , protégés 
par le caractère sacré dont ils étaient revêtus , ils remplis- 
saient une tâche aussi délicate , un hasard funeste voulut 
qu’ils fussent rencontrés par un chef nommé Britoraare. Ce 
jeune homme, issu du sang royal , était d’une valeur éprou- 
vée : ses nombreux exploits avaient rendu son nom aussi fa- 
meux chez les Romains que chez les peuples qui bordaient 
l’Adriatique. À des qualités rares et brillantes , il joignait 
tous les vices inséparables d’un naturel violent et vindi- 
catif. Son père avait été impitoyablemeut massacré par les 
Romains lors de leur dernière guerre avec les Etrusques. 
Emporté par le désir de le venger , et regardant comme un 
arrêt des dieux le hasard qui faisait tomber les ambassadeurs 
romains entre ses mains , Britoraare , à la tête de quelques- 
uns des siens , se jeta sur eux , se saisit de leurs personnes , 
les hacha par morceaux et dispersa leurs membres dans la 
campagne. 

Dès que la nouvelle du barbare traitement fait â ses am- 
bassadeurs fut portée au sénat romain, et de là dans le camp 
du consul Dolabella, occupé alors à faire la guerre en Etru- 
rie , une sorte de fureur saisit tous les esprits. Dolabella , 
abandonnant brusquement l’entreprise qu’il avait commen- 
cée , s’avança â marches forcées a travers les terres des Sa- 
bins et du Picenum sur les frontières des Senouais. Ceux- 
ci, dout presque toutes les. forces étaient solis les murs d’Àr- 
retium , eurent à peine le temps de lever quelques troupes à 
la hâte pour les opposer a cette attaque imprévue 3 ils al- 
lèrent cependant à la rencontre du consul, mais en petit 
nombre, sans ordre, et furent aisément défaits. Dolabella, 
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saris leur laisser le loisir de se reconnaître , parcourut la con- 
trée, hrfila les bourgs, rasa les édifices, ravagea les cam- 
pagnes, fit passer indistinctement au fil de l’épée tous ceux 
en état de porter les armes , et emmena en esclavage les 
femmes, les enfans , les vieillards, et réduisit enfin tout ce 
malheureux pays en une affreuse solitude. Britomare lui- 
inème, quelques efforts qu’il fît pour se dérober a la ven- 
geance de ses implacables ennemis et rejoindre l’armée gau- 
loise, ne put leur échapper. Attaqué a la tète d’un petit 
corps de ses cliens, qui se firent tous tuer plutôt que de 
l’abandonner, il n’eut point le bonheur de mourir les ar- 
mes a la main. Les Romains le prirent vivant, et l’ayant 
fait panser de ses blessures , . ils épuisèrent bientôt sur lui 
tous lestourmensquepeutinventer la cruauté la'plus raffinée; 
ce ne fut qu’après lui avoir fait éprouver tous les genres de 
supplices et l’avoir conservé pour le triomphe de Dolabella 
qu’on lui accorda enfin la mort. Triste et cruelle représaille! 
où, par l’abus déshonorant de la victoire , Içs Romains l’em- 
portèrent en barbarie sur les descendans de Bellovèse. 

Pendant que ces- événemens avaient lieu sur les bords de 
la mer Adriatique, la guerre se poursuivait sous les murs de 
d’Arretium avec des résultats bien différens. Les Gaulois 
ayant livré combat au préteur C. Metellus, le défirent com- 
plètement; le général romain lui-même, sept tribuns légion- 
naires, et un grand nombre d’officiers de marque restèrent 
sur le champ de bataille. La perte des ennemis fut de près de 
treize mille hommes, tant romains qu’alliés de la répu- 
blique; les Gaulois ne perdirent que peu de monde; mais 
cette victoire , quelque considérable qu’elle fût , ne les con- 
sola point de la destruction de leur patrie. En effet, ce pays 
naguère si florissant , riche d’une population jeune et nom- 
breuse , couvert de bourgades opulentes , n’offrait plus qu’un 
désert immense. Des ruines fumantes et des cadavres privés 
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de sépulture indiquaient seuls qu’il avait été habité. Quel 
spectacle pour les malheureux Gaulois! Après avoir rassem- 
blé tout ce qu’ils avaient de troupes en Etrurie, ces infortu- 
nés , privés de ressources , sans espérance, sans asile, la rage 
dans le cœur, prennent tout a coup une de ces grandes réso- 
lutions, inspirées le plus souvent par l’exaspération du mal- 
heur : ils veulent marcher droit a Rome. Privée de l’appui de 
ses soldats vaincus à Arretium, ou répandus dans la Toscane 
et sur la frontière du Senonais ravagé , la république ne pou- 
vait opposer qu’une vaine résistance , et leur offrait la possi- 
bilité prochaine de rendre a leurs ennemis tous le mal qu’ils 
en avaient reçu : telle était du moins la perspective consolante 
dont les chefs cherchaientà flatter la douleur de ces guerriers. 
Ils ne pouvaient , disaient-ils, mieux venger leur patrie qu’en 
.détruisant de fond en comble cette ville exécrable , dont les 
décisions avaient provoqué tous leurs maux; la lueur du Ca- 
pitole en flammes devait seule apprendre à l’armée dévasta- 
trice du cruel Dolabella que Rome aussi avait cesse d’exis- 
ter; et l’incendie allumé sur le territoire gaulois ne devait 
s’arrêter qu’après s’être étendu dans le pays romain « t l’a- 
voir dévoré tout entier ; leurs ancêtres partis de Clusium , 
s’étaient rendus maître de cette capitale orgueilleuse, et 
l’avaient épargnée. C’était aux vainqueurs de C. Metellus 
qu’il était réservé de la détruire ! Avaient-ils donc dégénéré 
de leur vertu première? n’étaient -ils plus les mêmes hom- 
mes ! avec des forces plus considérables que leurs aïeux , 
n’avaient-ils donc pas le même courage dans le cœur ! Quelle 
cause plus sacrée, quelle vengeance plus légitime pouvait 
les guider au combat ? Et ce que les guerriers de Brennus 
avaient entrepris uniquement par le désir d’acquérir de la 
globe, ne pouvaient-ils eux-mêmes l’entreprendre pour ven- 
ger la destructiou de leur patrie , la mort de leurs compa- 
gnons et de leurs amis, et pour arracher leurs femmes et leurs 
enfansauplus indigne esclavage ». 
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Entraînés par ces exhortations , les Gaulois hâtèrent leur 
marche vers Rome. A leur impatience naturelle qu’augmen- 
taient encore les motifs puissans qui les animaient, se joignait 
l’espoir de surprendre leurs adversaires. Ils ne purent toute- 
fois exécuter ce dessein avec toute la promptitude néces- 
saire pour la réussite. Obligés de traverser un pays ennemi , 
les obstacles se multipliaient à chaque pas : il s’écoulait peu 
de jours sans que quelque engagement ne vînt les arrêter 
dans leur route et leur faire perdre un temps précieux. Ces 
différens retards , bien qu’ils en triomphassent , se reprodui- 
saient a l’infini , et donnaient aux Romains la facilité de cou. 
vrir la ville par quelques corps de troupes , et de se mettre 
en mesure contre l’invasion dont ils étaient menacés. 

Les Gaulois , en effet , n’allèrent pas jusqu’à Rome ; leur 
armée rencontra celle du Consul Domitius lorsqu’ils étaient, 
encore à quelques journées de cette ville. Déchus de leur 
dernière espérance , errant çà et là dans une contrée incon- 
nue, où ils ne trouvaient que dés ennemis, redoutant dé;k 
le manque de vivres , voyant leur nombre diminuer par les 
petits combats qu’ils étaient obligés de soutenir , et celui des 
Romains augmenter par les renforts qu’ils ne cessaient de 
recevoir , les Gaulois résolurent de tenter encore le sort des 
armes et de s’en remettre à la fortune. Us livrèrent bataille et 
furent entièrement défaits; presque tous restèrent sur la place : 
ceux qui échappèrent au carnage , tournèrent contre eux-mê- 
mes le fer qui n’avait pu les venger. Ainsi s’éteignit , en Ita- 
lie , la nation des Gaulois senonais , victime de l’impitoyable 
ambition romaine. Le sénat de la république envoya , pour 
la première fois , une colonie prendre possession du pays que 
ses armées venaient de dévaster : cette colonie s’y établit 
dans la ville de Sena Galltca. 

469 de Rom. La défaite des Senonais, et les rigueurs exercées contre 

a83 av. J. C. eux donnèrent l’alarme à tous les autres peuples gaulois éta- 
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blis dans le voisinage des Romains. Les Boiens craignirent 
que lpur pays n’éprouvât bientôt le même sort : excités par 
plusieurs familles, qui, se trouvant absentes du territoire 
senonais , lors de l’invasion des Romains , avaient survécu à 
leurs compatriotes , les Boiens levèrent une armée formidable 
et se liguèrent avec les Tyrrheniens , qui s’engagèrent à 
fournir un nombre égal de troupes. Le rendez-vous général 
était sur les bords du lac Oadmon 1 . Les Gaulois et leurs al- 
liés s’établirent dans une position avantageuse et y atten- 
dirent les Romains. Dolabella, qui les commandait, ne 
tarda point a paraître. Profitant de quelque désordre qui s’é- 
tait glissé dans les bataillons tyrrhéniens , il les attaqua à 
l’improviste , et remporta la victoire , quelques efforts que 
fissent les Boiens pour rétablir le combat. Presque tous les 
Tyrrheniens y furent massacrés , ou se noyèrent dans le lac 
vers lequel ils s’étaient laissé acculer. La perte des Gaulois 
fut moins considérable ; ils effectuèrent leur retraite eu assez 
bon ordre , et regagnèrent leur pays , où le consul romain 
n’osa pas les poursuivre. 

Les Gaulois boiens sont vaincus par le consul Emilius 
Papus. — Cependant , dès l’année suivante , ils se liguèrent 
une seconde fois avec différens peuples de l’Etrurie. Ayant 
enrôlé tous les jeunes gens qui , depuis la dernière expédi- 
tion , avaient atteint l’âge de puberté , ils parvinrent à refor- 
mer une armée non moins nombreuse que celle qu’ils avaient 
perdue sur les bords du Vadimon. Vaincus de nouveau par le 
consul Emilius Papus, trahis par la fortuné, abandonnés de 
leurs alliés qui avaient négocié a leur insu avec la répu- 
blique, les Gaulois se virent contraints de demander la paix 
aux Romains. Us l’obtinrent par la cession de quelques por- 
tions de leur territoire ; et cette paix fut en outre cimentée par 


4;o Je Rom. 
28a a?. J. G. 


* Tile-Live l’appelle Vadimon : adlocum qui Vadimonit appellatur, etc. 
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un traité postérieur dont aucun historien ne nous a transmis 

les conditions. ' . 

¥ 

On peut cependant inférer de plusieurs passages de Po- 
lybe et de Tite-Live , que l’une des clauses principales fut 
que les Gaulois fourniraient un certain nombre de troupes 
auxiliaires aux Romains. On les voit , en effet , faire partie 
de l’armée romaine dans les deux premières guerres puniques, 
bien que les Carthaginois comptassent aussi d’autres Gaulois 
dans leurs rangs Polybe, Tite-Live et les fastes consulai- 
res d’accord sur ce point , rapportent que ces divers évéue- 
raens eurent lieu trois ans avant que Pyrrhus entrât en Ital^, 
et quatre ans avant le pillage du temple de Delphes. 

Par suite du traité dont nous venons de parler, les Gaulois 
d’Italie restèrent en paix avec les Romains pendant quarante- 
cinq ans. 

‘ L’existence toute guerrière des Gaulois et leur caractère indépendant 
( caractère dominant surtout chez les Gardois d’Asie ) , les mettait sou- 
vent dans la nécessité de se battre les uns contre les autres. Placés dans 
des rangs opposés , ils affectaient de ne plus se connaître , et se chargeaient 
réciproquement avec cette impétuosité qui leur était naturelle: l'histoire 
nous en fournit de fréquens exemples. Ainsi , avant et depuis leur éta- 
blissement dans l’Asie Mineure, on en trouve également sous les drapeaux 
de Pyrrhus et sous ceux d’Antigone, qui se disputaient la Macédoine 
( an de Rome 480 ). On les voit encore opposés les uns aux autres dans le 
combat que se livrèrent Antiochus, roi de Syrie, et Molon , 'gouverneur 
de la Médique ( an de Rome 532 ). Dans des temps postérieurs ( an de 
Rome 58a), lorsque Persée livra bataille aux Romains, ceux-ci avaient 
des Gaulois d’Asie ( galaue ) , amenés par Eurnine , et le roi de Macédoiue 
d’autres Gala tes, les tectosages. 
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CHAPITRE II. 


De l’an 280 jusqu’à l’an i'\ avant l'èrc chrétienne. 


Dissertation stir les émigrations gauloises en Germanie , en Grèce et dam 
l’Asie Mineure. Première expédition des Gaulois en Grèce , sous la 
conduite de Cambaules. Deuxième expédition sous les ordres de Cere- 
thrius , Brennus , Acichorius et Belgius. Troisième expédition dirigée 
par Brennus. Les peuples grecs se liguent pour arrêter l'invasion des 
Gaulois ; ceux-ci passent le Sperchius. Premier combat des Thcrtuo- 
pyles. Affaire de Tracbynes. Sac de la ville de Callion; les Gaulois 
sont battus par les Etoliens. Deuxième combat des Tbcrmopyles ou du 
mont OEta. Siège de Delphes par les Gaulois ; ils sont défaits devant 
, cette ville. Mort de Brennus. Les Gaulois s’établissent en Thrace. Ils 
passent en Asie ; ils sont battus par Antiochus Spter, et par Attalc, roi 
«le Pergamc. Ils s’établissent sur le territoire appelé depuis Galatie. 
Guerre des Gaulois d’Asie avec les Romains. Bataille du mont Olympe. 
Bataille de Magaba, et défaite des Gaulois lectosages. La Galatie est 
réduite en province romaine. Considérations sur les mœurs et les usages 
militaires des Gaulois. 

a» 

Les émigrations gauloises ne pouvaient point se borner 
a la Germanie et a l’Italie. Encouragées sans cesse par la 
succès de celles qui les avaient précédées , et par les dispo- 
sitions nationales , elles s’étendirent bientôt en Ulyrie , eu 
Grèce et jusqu’en Asie. L’impulsion étant la même , et la 
force de résistance étant moindre , en raison du peu d’éner- 
gie des peuples envahis, ces émigrations durent agir plus 
vivement sur les révolutions qui bouleversèrent ces diverses 
contrées. Les Gaulois de l’Asie Mineure tiennent souvent 
dans l’histoire une place plus considérable que ceux établis 
P. P. 1. 5 
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«n-deçà des Alpes. Ils parcoururent et occupèrent une plus' 
grande étendue de pays, ils troublèrent plus généralement 
le repos des nations , ils portèrent plus loin sans doute le 
bruit de leurs armes; mais ils eurent avec eux une commune 
destinée , a laquelle tous leurs efforts ne purent les soustraire, 
celle de succomber sous la puissance des Romains. 

Dissertation sur les émigrations gauloises en Germanie , 
en Grèce et dans l'Asie Mineure. — Leur histoire présente 
de grandes lacunes; elle laisse beaucoup a désirer sans doute 
pour la transition exacte des événemeus. Quelque imparfaite 
qu’elle soit cependant sous ce rapport , elle est abondante 
en faits, riche en détails pittoresques. On voudrait y trou ver 
peut-être plus de liaison entre les événemens ; mais certes 
on ne saurait y souhaiter un' plus grand nombre de traits 
caractéristiques, ni un intérêt plus vif et plus soutenu. 

On a long-temps et inutilement débattu ce point histo- 
rique, de savoir quels étaient et de quelles contrées des 
Gaules pouvaient venir les peuples qui s’établirent en Asie. 
ÎVous n’osons point nous-mêmes entreprendre de traiter à 
fond une question aussi importante; mais au moins , en in- 
diquant les' différentes obscurités qui l’enveloppent , peut- 
être parviendrons-nous à l’élucider; et notre opinion , sans 
être décisive , reposera su? un système de probabilités assez 
propre a la justifier. C’est Tite-Live qui nous a appris, daus 
son cinquième livre * que , sous le règne de Tarquin l’An- 
cien , les Gaulois firent deux expéditions simultanées , sous 
la conduite de Bellovèse et de Sigovèsc; que le jugement 
du sort envoya Bellovèse en Italie , et donna la forêt Her- 
cynieà Sigovèse; mais ici l’historien abandonne entièrement 
ce dernier prince : on ne sait plus ce que devint la colonie 
qu’il fonda au centre de l’ancienne Germanie. Tite-Live 
parle en divers endroits des Scordisqucs d’Ulyrie et de 
Tbrace , des Bastarnes , des Trccmes , des Tolistoboiens , 
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comme de nations d’origine gauloise , sans toutefois indi- 
quer si quelques-uns de ces peuples prétendaient descendre 
de la colonie qui suivit Sigovèse en Germanie. Dans l'hy- 
pothèse où eette prétention eût existé chez ces peuples, ils 
l’eussent publiée avec non moins d’orgueil que les Gaulois 
cisalpins mettaient a rappeler Bellovèse, leur premier chef j 
et , par suite , Tite-Live, de son côté , en traitant assez lon- 
guement de l’établissement de ces peuples en Asie , n’eût 
point omis un fait , qui jetait d’ailleurs de si grandes clartés 
sur son travail. 

César , sans fixer d’autre époque , dit qv? anciennement 
les Volces-Tectosages , peuplade gauloise émigrée 1 , surpas- 
sant les Germains en valeur, s’établirent par la force des 
armes aux environs de la forêt Hercvnie. Or , comme ou 
compte les Tectosages parmi les nations qui passèrent en 
Asie , il serait naturel de supposer qu’ils faisaient originai- 
rement partie de l’expédition que Tite-Live a perdue de vue, 
et dont on aurait alors retrouvé la trace. Mais César ne 
laisse aucun doute a cet égard ; il assure , de la manière la 
plus positive , que ces peuples ne quittèrent point leurs pre- 
miers établisseinens , et que , loin d’abandonner leur patrie 
adoptive , ils se fondirent entièrement avec les Germains , 
dont ils adoptèrent la manière de vivre et les mœurs. 

On ne trouve rien de plus précis sur ce sujet dans Stra- 
hon. II cite l’autorité de Possidonius , qui dit qu’ autrefois 
les Gaulois habitèrent la forêt Hercynie. Au reste , il les ap- 
pelle Boiens , et non Tectosages. Strabôu fait mention d’une 
autre race de Boiens, de Tauristes ou Taurisques, de Bas- 

* Cette peuplade , suivant Ptolëmée, occupait une partie de la province 
Pïarbonensis prima ( Languedoc ) , c’est-à-dire, les territoires de Tulosa 
(•Toulouse) , Cessero (Saint-Tiberi), Carcaso ( Carcassonne ), Bœtcrrai 
( Bczicrs ), Narim - Mtirlius (Narbonne), lllibtritx (Elue), Rusciito 
(environs.de Perpignan), etc. 

5 . 


Digitized by Google 



68 


GUERRES DES GAULOIS. 


tarnes, d’Japodes, de grands et de petits Scordisques, comme 
de nations gauloises établies en lllyrie , en Thrace , en Pan- 
nonie , et même dans la Germanie orientale ou dans les pays 
circonvoisins. Cet historien donne assez exactement la posi- 
tion géographique que ces nations occupaient de son temps ; 
mais on n’en doit pas conclure qu’elles fussent déjà fixées 
dans le même pays lorsque les Gaulois passèrent en Asie , 
puisqu’aucune histoire ne remonte plus haut que l’expédition 
qui nous a servi de point de départ. 

Plutarque, loin d’éclaircir la question , la rend encore plus 
difficile à résoudre. 11 raconte, dans la vie de Camille, que les 
Gaulois, forcés par la misère d’abandonner une patrie qui 
ne pouvait plus suffire à nourrir leur population devenue 
■ trop forte, passèrent les monts Riphées, s’emparèrent des 
côtes de l’Océan Septentrional , et de la s’établirent aux ex- 
trémités de l’Europe. Cette version pourrait convenir à la 
Thrace ; mais il serait inutile de s’efforcer de rapprocher les 
distances , pour placer les monts Riphées dans le voisinage 
de la forêt Hercynie, et prouver l’identité de la colonie dont 
Plutarque seul fait mention, avec celle des auteurs précités; 
car le même écrivain déclare que cette expédition eut lieu 
long-temps avant le premier passage des Gaulois en Italie. 

Il est possible , en effet , que les Gaulois , ne rencontrant pas 
d’autre obstacle que le Rhin à traverser pour pénétrer dans 
la Germanie , aient envahi ce pays avant que de se risquer 
à passer en Italie , bien autrement défendue par la barrière 
des Alpes. Mais cette priorité de l’expédition dans la forêt 
Hercynie ( conte qu’on peut aisément révoquer en doute ) , 
en supposant même qu’elle fût généralement admise, ne nous 
paraîtrait point un motif suffisant pour croire que ces émi- 
grations , partant de la Germanie , aient été fonder des éta- 
blissemens en Asie, non - seulement avant l’irruption de 
Brennus (et c’est le point a débattre ici) , mais encore avant, 

t 
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la première expédition connue de Bellovèse et de Sigovèse. 
On voit donc que l’opinion de Plutarque , loin d’éclaircir la 
question, semble l’envelopper encore de difficultés nou- 
velles. 

Tacite a écrit peu de choses relativement a l’établissement 
des Gaulois. Il dit seulement que les Helvétiens et les 
Boiens se fixèrent dans le pays situé entre les fleuves du 
Rhin et du Mein et la forêt Ilercynie. Il vêtit probablement 
désigner les mêmes temps indéterminés que César. Au reste, 
il ne laisse soupçonner ni relation sociale , ni descendance 
d’émigration entre les Gaulois hercyniens et ceux d’Asie. 

Voila donc , nous ne dirons pas les lumières, mais plutôt 
les contradictions qu’offrent les cinq écrivains les plus re- 
commandables sans contredit en pareille matière, sur l’an- 
tiquité présumée .d’une première colonie gauloise en Ger- 
manie. Si l’on a si peu de certitude sur l’époque précise de 
cet établissement , si l’on ignore absolument les suites qu’il 
a pu avoir et le sort des essaims qu’il a peut-être portés dans 
les contrées voisines , eomment oser décider qu’il a donné 
naissance à une autre émigration en Asie? Remarquons en 
outre qu’il existe un intervalle de plus de trojs cents ans , 
échappé a l’hfrtoire , entre l’expédition de Sigovèse et celle 
de Delphes par un Brennus. . , , 

Il importe également de remarquer que l’on ne connaît 
point d’une manière certaine l’origine des Scordisques , des 
Bastarnes, et d’autres nations gauloises qui paraissent tout a 
coup dans la Thrace , dans l’Illyrie , dans la Pannonie , mais 
qu’on ne voit figurer dans l’histoire que dans des temps pos- 
térieurs au pillage du temple de Delphes. On peut donc pré- 
sumer , avec quelque fondement , que ces peuples n’étaient 
point connus en Asie avant l’expédition de Brennus , et que 
cette expédition fut tentée par les Gaulois de la métropole : 
telle est au moins l’opinion de Justin, de Cicéron et de ' 
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Tite-Live'. Selon Justin, les Scordisques ne furent ainsi 
appelés , et ne s’établirent au confluent de la Save et du 
Danube, qu’au retour de la déroute de Brennus : or, n’est- 
il pas raisonnable de supposer , à l’aide d’une juste induc- 
tion , que si les Scordisques fondèrent une colonie sur les 
bords de la Save, d’autres peuplades gauloises, débris 
comme eux de la grande expédition , durent , en effectuant 
leur retraite , s’établir dans les différentes contrées qui leur 
offraient le plus de ressources et le moins de résistance. Tite- 
Live dit formellement que les Gaulois , forcés de chercher 
hors de léur patrie la subsistance qu’elle leur refusait , tra- 
versèrent l’IUyrie , la Péonie , la Thrace ; qu’ils se frayèrent 
une route a travers des nations presque indomptables , et 
qu’endurcis et irrités par tant de privations et de dangers , 
ils arrivèrent enfin en Asie , où ils s’établirent par la force 
des armes. Cicéron observe avec étonnement l’immensité 
des distances à franchir , il nomme les provinces où se for- 

■ L'auteur d’une savante dissertation, couronnée par l’Académie ent 
1 7 , pense différemment. Selon lui , ce furent les Gaulois répandus dans 

les parties orientales de la Germanie, qui allèrent recevoir en Asie le nom 
de Galates. Il Regarde au contraire comme très-invraisemblable que les 
peuples de la Gaule aient pris part à cette émigration^ et cela en raison 
des grandes distances à parcourir pour ces derniers ; tandis que les autres 
se trouvaient occuper une contrée beaucoup plus rapprochée du but de 
l’expédition. Il ajoute que « la Germanie fourmillait alors d’une infinité 
de peuples gaulois ; que toute l’Europe en était remplie. . . $ qu’ils occu- 
paient de vastes contrées au-delà du Danube ; qu’ils étaient établis dans 
la Pannonie depuis un temps immémorial, auquel l'histoire ne remonte 
point. » Çe dernier argument, qu’il donne comme raison décisive, ne nous 
a point paru probant. Comment en effet , lorsqu'il est reconnu que l’his- 
toire ne remonte pas si haut, accorder à des hypothèses gratuites la con- 
fiance exclusive due aux seules vérités historiques , monumcotalemcnt 
prouvées. Quelque estimable que soit l’écrit dont nous parlons , il nous a 
semblé qu'il fallait d’autres preuves que celles alléguées par son auteur , 
pour combattre victorieusement l’opinion de; anciens que nous avons ciu 
devoir suivre. 
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nièrent les armées , ou plutôt celles où ces armées durent 
se réunir pour le départ général, et il semble indiquer comme 
point central de rendez-vous le pays des Volces et celui des 
Allobroges. 

D’autre part, qu’a-t-on à opposer au témoignage respec- 
table des auteurs que nous venons de citer? Une seule dif- 
ficulté , que toutefois on s’obstine à regarder comme insur- 
montable : l’énorme distance qui sépare la Gaule de l’Hel- 
lespont. Et pourquoi refuserait-on opiniâtrement d’admettre 
que les Gaulois, peuples passionnés pour la guerre et les cour- 
ses, aient pu, sans colonies intermédiaires et livrés a leurs 
propres forces, pousser leurs émigrations jusqu’en Grèce et 
en Asie, 280 ans avant l’ère chrétienne; lorsqu’on les voit, 
sous le nom de Français, quatorze siècles après et pour des . 
motifs moins plausibles peut-être, risquer, sous le nom de 
croisades , des expéditions a peu près semblables dans les 
mêmes contrées et dans de plus éloignées encore de leur pays. 

Aux motifs que nous avons déjà fait valoir eu faveur de 
l’opinion que nous avons adoptée , on doit ajouter , comme 
raison probante , l’énorme différence qui existe entre le sys- 
tème d£ guerre et de conduite suivi par les Gaulois d’Asie 
et celuroes Gaulois cisalpins. On ne rencontre chez les pre- 
miers, pour ainsi dire, aucune trace de science militaire ni 
de civilisation. Leur caractère n’a subi aucune de ces modi- 
fications que les Gaulois d’Italie reçurent dé! Romains , et 
que les Galates ■ auraient inévitablement reçues des Grecs, 
s’ils se fussent trouvés en rapport avec eux depuis plusieurs 
siècles , ainsi qu’on voudrait le supposer. On trouverait peut 
être alors chez eux des premiers principes de tactique qu’ils 
auraient empruntés des Grecs. Rien de tout cela n’a lieu , 

* Les Gaulois d'Asie turent appelés Gallo-Grecs par les Romains, et 
Culutes par les Grecs. * ‘ 


Digitized by Google 



7 i GUERRES DES GAULOIS, 

et l’histoire nous les représente avec cette rudesse primitive, 
cette âpreté de caractère, cet amour de la vie errante, 
cette passion pour la guerre, cette soif de pillage, que toutes 
leurs émigrations apportaient originairement de la Gaule, et 
qu’elles perdaient successivement par l’effet des affinités so- 
ciales qui s’établissaient entre eux et les autres peuples. 
Pourquoi les Gallo-Grecs , en rapport avec la plus policée 
de toutes les nations, seraient-ils restés sauvages et barbares, 
et n’auraient- il s point , ainsi que les Gaulois d’Italie , profité 
des bienfaits d’une civilisation progressive , à l’influence de 
laquelle il ne dépendait pas d’eux de se soustraire ? Comment 
des peuples essentiellement guerriers , n’ayant d’autre exis- 
tence que la vie militaire, ne connaissant d’autre métier 
que celui des armes , d’autre gloire que celle de vaincre ou 
de mourir les armes a la main, n’eussent-ils pas pris parti 
dans les guerres mémorables de Macédoine et d’Asie? Ne 
les retrouverait-on pas a chaque instant ou dans les rangs 
d’Alexandre , ou parmi les ennemis de ce conquérant , et , 
dans l’un et l’autre cas , leur valeur généralement reconnue , 
ne leur aurait-elle pas mérité quelques pages dans l’histoire 
de ce prince? Cependant ils n’y sont pas nommés seule 
fois ; aucun écrivain , panégyriste ou détracteur d’Alexandre, 
ne fait mention d’eux , et ce n’est que sous les successeurs 
de ce prince gu’on voit enfin les Gaulois paraître. 11 nous 
semble que ce silence universel des historiens ’a leur égard 
vient a l’appui de la version que nous avons suivie , et ren- 
verse de fond. en comble ce vain échafaudage de probabilités 
que l’on a voulu contradictoirement établir. 

Que si l’on voulait absolument concilier des autorités op- 
posées , on pourrait , à la rigueur , supposer que les Gaulois 
orientaux s’unirent d’intérêts avec ceux qui venaient de la 
métropole, et les secondèrent daçs leurs guerres agressives; 
mais sans vouloir prononcer eu dernier ressort , tout nous 
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porte à croire que cette concordance historique s’éloignerait 
de l’exacte vérité. 

Première expédition des Gaulois dans la Grèce, sous i: 2 dc Ron ’- 
la conduite de Cambaules. — Quoi qu’il en soit de la ques- 280 *' • J - c - 
tion que nous venons d’agiter , il est certain, d’après les cal- 
culs les plus généralement suivis, que la première expédi- 
tion des Gaulois en Grèce eut lieu l’an 47 a de l a fondation 
de Rome, 280 avant l’ère chrétienne. Le but de cette expé- 
dition n’est point précisément expliqué par les historiens. On 
doit toujours présumer cependant que les Gaulois , chassés 
de leur patrie par une population excessive, envahirent d’a- 
bord ce beau pays , moins pour le ravager , que pour s’y éta- 
blir. Cambaules , qui les commandait , pénétra jusqu’en 
Thrace ; mais affaibli par le grand nombre de combats qu’il 
fut obligé de livrer sur la route, et craignant de rencontrer 
une résistance plus opiniâtre encore chez les peuples qu’il 
avait devant lui , il s’arrêta sur l’extrême frontière de la Pan- 
nonie , son séjour y fut de peu de duréç. Convaincu par 
l’expérience de l’avantage que les Grecs avaient sur les Gau- 
lois , tant par la supériorité du nombre , que par celle de la 
science militaire , il se décida a la retraite : ce mouvement 
s’effectua lentement et en bon ordre. Cambaules fit suivre a 
son principal corps d’armée la route qu’il connaissait déjà ; 
mais il prit soin d’envoyer sur ses flancs de nombreux déta- 
chemens, qui tout à la fois le préservaient d’une surprise , 
el avaient l’ordre de fouiller le pays : ces corps, composés de 
cavalerie , avaient la facilité de s’enfoncer dans les terres el 
de marcher cependant sur la même ligne que l’armée, qui 
n’avançait qu’à petites journées ; ils firent, dans ces courses, 
un butin immense que l’on répartit , a leur retour , entre tous 
ceux qui avaient fait partie de l’expédition. 

Cette première entreprise ne tarda pas à être suivie d’une 
seconde j elle se fit à l’instigation des principaux chefs qui 
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avaient combattu sous Cambaules. Accoutumés à la vie licen- 
cieuse des camps , ils étaient autant séduits par les richesses 
qu’ils avaient acquises, que par l’idée de celles dont iis es- 
péraient se rendre maîtres. Peu disposés a se livrer aux tra- 
vaux de l’agriculture qui ne leur permettait qu’une existence 
pénible et sédentaire , ces guerriers parcoururent la Gaule , 
ils échauffèrent les esprits , tantôt par l’image des glorieux 
dangers à courir , tantôt par celle du butin à recueillir : enfin 
ils entraînèrent toute la jeunesse dans leurs projets , et déter- 
minèrent une des plus nombreuses émigrations que la Gaule 
eût encore vue sortir de son sein. 

473 de Rom. Deuxième expédition commandée par Ccretlirius , Bren- 

279 av. J. C. nus , /içichorius et Belgius. — Par suite de ces dispositions 
on mit sur pied une armée prodigieuse , aussi forte en infan- 
terie qu’en cavaleriç , et on la divisa en trois corps ; le pre- 
mier , commandé par Cerethrius , marcha contre les Thraces 
et les Triballes 5 le second, aux ordres de Brennus et d’Aci- 
ehorius, devait entrer en Péonie. Bolgius, ou Belgius, à la 
tête du troisième , alla faire la guerre en Macédoine et en II- 
lyrie : on ne connaît pas les opérations des deux premières 
colonnes ; quant a Belgius , il vainquit les Panuoniens et 
les Illyriens, et leur imposa de fortes contributions de 
guerre , que les peuples humiliés s’empressèrent de payer , 
pour acheter une paix qu’ils ne pouvaient obtenir plus glo- 
rieusement. Les Gaulois acquirent bientôt une telle renom- 
mée, que plusieurs princes même, avec lesquels ils n’avaient 
pas encore essayé leurs armes , r-e hâtèrent d’entrer en négo- 
ciation avec Belgius , et de satisfaire aux conditions qu’il 
leur prescrirait. Ptolémée, dit Ceraunus, ou le Foudre, 
roi de Macédoine, prince jeune et superbe, souillé d’ail- 
leurs des plus affreux forfaits, fut le seul qui ne s’effraya 
point de l’arrivée des Gaulois , et qui résolut de les repous- 
ser par la force. Les Dardaniens , instruits de ses projets , et 
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jugeant qu’il y allait de leur salut de faire cause commune 
avec lui , envoyèrent des ambassadeurs à Cassandrie où ce 
prince se trouvait alors , et lui firent offrir vingt mille hom- 
mes de secours ; mais Ptolémée , loin de leur savoir gré de 
cette démarche , s’en offensa vivement , et répondit avec ar- 
rogance aux ambassadeurs que « c’en était fait du royaume 
de Macédoine, si les Macédoniens, qui avaient subjugé tout 
l’Orient sans employer d’autres forces que les leurs , ne 
pouvaient se défendre maintenant dans leur propre pays 
sans l’assistance des Dardaniens ; que ses soldats étaient fils 
de ceux qui avaient triomphé du monde entier sous les or- 
dres d’Alexandre, et qu’il ne pouvait point oublier que c’é- 
tait le trône de ce prince qu’il occupait ». Les Dardaniens, 
irrités de cet orgueil déplacé, retournèrent dans leur pays. 

Cependant les Gaulois faisaient de grands progrès en Ma- 
cédoine. Belgius , voulant connaître les dernières intentions 
du roi , lui envoya à son tour des ambassadeurs chargés de 
traiter de la paix à des conditions assez raisonnables. Ptolé- 
mée interpréta cette conduite du général gaulois comme un 
acte de faiblesse. Aveuglé par une présomption ridicule , il se 
glorifia parmi les flatteurs qui l’entouraient, de la haute 
idée que les Gaulois avaient conçue de lui ; il osa même se 
vanter en présence des ambassadeurs « que ses ennemis ne 
lui demandaient la paix que parce qu’ils savaient combien il 
était redoutable ; mais qu’il ne la leur accorderait point à 
moins qu’ils ne lui livrassent leurs princes en ôtage, et 
qu’ils ne lui remissent leurs armes : car il*ne voulait entrer 
en accommodement avec eux que lorsqu’ils seraient désar- 
més ». Belgius fit à dessein publier celte réponse dans le 
camp j ses soldats se mocquèrent hautement de la jactance du 
tyran macédonien ; ils renvoyèrent quelques prisonniers 
qu’ils avaient en leur fjuvoir , avec l’injonction de lui 
dire qu’il apprendrait avant peu si c’était dans leur in- 
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térêt ou dans le sien que les propositions de paix avaient 
été faites. Peu de jours après , Ptolémée , persuadé qu’il n’a- 
vait qu’à se montrer pour vaincre , avança à leur rencontre 
à la tète d’une poignée de troupes mal en ordre ; ses espé- 
rances furent cruellement déçues. Attaqué par uu ennemi 
supérieur en forces, sa faible armée fut complètement bat- 
tue ; lui-même blessé et abandonné par les siens , tomba vi- 
vant au poüvoir des Gaulois , qui lui coupèrent la tête et la 
promenèrent au bout d’une lance , à la vue de son armée en 
déroute : ainsi périt ce tyran farouche , impitoyable , bour- 
reau de sa famille et de ses sujets qu’il immolait à ses ca- 
prices et à son ambition : ses derniers crimes étaient d’avoir 
fait égorger ses deux neveux, Philippe et Lysimachus dans 
les bras de leur mère, et d’avoir assassiné de sa propré 
main Seleucus , fils d’Antiochus, auprès duquel il s’était ré- 
fugié comme suppliant. Les Grecs religieux ne virent dans 
la mort ignominieuse que lui firent subir les Gaulois , que 
le châtiment mérité de tant de forfaits. 

Peu de Macédoniens échappèrent par la fuite; presque 
tous furent pris on tués ; mais lorsque ht nouvelle de la défaite 
de l’armée se. répandit dans l’intérieur du pays , le déses- 
poir des habitans fut à son comble : tantôt ils pleuraient 
'leurs enfans, que les ordres d’un tyran audacieux avaient 
•conduits aux combats et a la mort; tantôt redoutant la ruiné 
'et le pillage de leurs villes, ils voulaient en fermer les por- 
tes et se préparer à une défense , que bientôt ils jugeaient 
•devoir leur être plus funeste qu’utile. Errans ça et là dans 
les temples et sur les places publiques, ils imploraient le 
Recours des dieux; ils invoquaient les noms de Philippe et 
■d’Alexandre, sous le règne desquels la Macédoine avait 
toujours été libre et triomphante ; les conjurant de prendre 
pitié d’un peuple qui leur devait toute sa gloire, et dont l’im- 
prudence de leur indigne successeur avait précipité la perte.' 
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Dans cette affliction générale, Sostliènes, prince du sang 
royal, homme plein d’énergie et de courage, ne se borna 
pas à des supplications et a de vaines prières; il rassembla 
une troupe de jeunes gens déterminés comme lui, et char- 
gea les Gaulois à l’improviste. La hardiesse de cette attaque 
obligea Belgius a se retirer dans son camp , et diminua de 
beaucoup la confiance de ses fourrageurs, qui n’osèrent plus 
s’écarter. Contre toute attente le pays fut «loue ménagé. Les 
Macédoniens, reconnaissans , élurent Sostliènes roi, au pré- 
judice de plusieurs princes qui prétendaient a la couronne; 
mais ce guerrier modeste refusa opiniâtrement le titre qu’on , 
lui déférait , et voulut que ses soldats ne lui prêtassent ser 
ment que comme à leur général. Belgius, de son côté, sa- * 
tisfait du résultat de son expédition , et prévoyant que l’im; 
pulsion une fois donnée, la Grèce et les pays déjà soumis 
pourraient suivre l’exemple des Macédoniens, et cherche- 
raient à leur fermer tout retour dans sa patrie , retira peu à 
peu son armée de la Macédoine, et reprit la route des 
Gaules. 

Brennus conduit une troisième expédition des Gaulois 474 de Rom. 
en Grèce. — Cependant Brennus, tourmenté par le désir 2/8 a '‘ J ‘ t '' 
de la gloire et des richesses, ne voyait qu’avec un œil 
d’envie celles que venait d’acquérir Belgius. Bien que l’his- 
toire n’en fasse pas mention, il est probable que les suc- 
cès de l’armée qu’il commandait avec Acichorius, n’avaient 
répondu ni aux talens , ni à l’ambition démesurée de ces 
deux chefs. L’idée de voir sa réputation entachée , et de cé- 
der l’honneur des armes à Belgius lui était insupportable; il 
ne cessait, en conséquence, soit dans l’assemblée du peu- 
ple, soit auprès des individus les plus accrédités, de faire 
tous ses efforts pour engager sa nation à s’armer contre les 
Grecs. Prières, promesses^ menaces même, il n’épargnait 
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rien pour parvenir a son but ; sa naissance , son crédit , cette 
foule de cliens qui l’accompagnaient sans cesse , mais 
plus encore ses exploits et sa haute réputation militaire : 
tout contribuait a donner un grand poids à ses exhorta- 
tions ; il vantait aux uns le beau ciel de la Grèce , la ferti- 
lité du sol , les nombreuses ressources qu’elle offrait à une 
colonie naissante : aux autres , il représentait ce pays épuisé 
d’hommes par les longues guerres qu’il avait eu à soutenir 
sous le règne d’ Alexandre , et après la mort de ce conqué- 
rant; il ne parlait qu’avec admiration de l’opulence des 
villes grecques comparées aux villes de la Gaule ; de la ri- 
chesse de leurs temples, de l’immense quantité d’argent 
monnayé et non monnayé qui allait devenir la proie du vain- 
queur ; mais ce qu’il faisait valoir par dessus tout , c’était la 
gloire que cette expédition devait faire rejaillir sur les Gau 
lois , lorsque leur valeur aurait vaincu ceux-la même qui se 
vantaient d’avoir triomphé naguère du monde entier. 

Brennus parvient a entraîner ses compatriotes ; investi de 
l’autorité suprême , il associe a son commandement les plus 
distingtiés de la nation , et surtout A,cichorius , son ancien 
collègue , dont les talens lui étaient connus. Cette conduite 
acheva de lui concilier la bienveillance de la multitude , et 
le mit à même de donner à ses projets toute l’étendue dont 
il les jugeait susceptibles. La nation entière sembla vouloir 
en partager- l’exécution ; on leva une armée forte de ceut 
cinquante - deux mille hommes d’infanterie , et de vingt 
mille quatre cents de cavalerie régulière ' : nous disons ca- 
valerie régulière , car , selon l’organisation connue de 1» 

' Justin ne fait monter cette armée qu’à cent cinquante mille fantassin» 
»1 quinze mille cavaliers. Le récit de Pausanias ayant plus d’ensemble et 
présentant plus de détails de localités, nous avons cru devoir le suivre 
ici . de préférence à l’abréviateur de Trogue-Pomj>ée. 
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Trimarcesia ' , la cavalerie sous les ordres de fl^ennus de- 
vait monter à plus de soixante mille hommes. Ce fut à la 
tête de cet appareil formidable de guerre que le général 
gaulois se dirigea vers la Grèce ; mais il ne tarda point a re- 
connaître l’imprudence qu’il avait commise , en faisant par- 
tager son autorité à plusieurs. A peine les Gaulois étaient- 
ils arrivés aux frontières de la Dardanie , que la discorde se 
mit parmi leurs chefs. Vingt mille hommes commandés par 
Leonorius et Lutarius se séparèrent de l’armée et se dirigè- 
rent du côté de Byzance , dans la Thrace maritime : cette 
défection n’empêcha pas toutefois Breunus de poursuivre 
son entreprise avec la même ardeur. 

Les peuples grecs se liguent pour arrêter t invasion des 474 «le Rom. 
Gaulois conduits par Breunus. — De leur côté, les Grecs av.J.C. 
s’efforcèrent de proportionner leurs moyens de défense à la 

1 Chaque cavalier faisant partie du corps «pie les Gantois nommaient 
trimarcesia ( selon Pausanias ), était suivi de deux écuyers, mon! es comme 
lui, et familiarisés avec le métier des armes. Ces écuyers se tenaient pen- 
dant le combat en arrière des escadrons. Si l'homme d'armes auquel ils 
étaient attachés perdait son cheval , l'un des deux écuyers lui donnait 
aussitôt le sien ; si ce même cavalier était tué, un de scs écuyers le rem- 
plaçait dans les rangs; e fin, si celui-ci, succombait, le second ccuycr 
lui succédait : dans le cas où le cavalier éiail seulement blessé, l'on de scs 
écuyers le tirait de la mêlée et le portait au camp , pendant que le second 
écuyer combattait à sa place. Les Gaulois appelaient cette milice trimar- 
cesia, du mot marca , qui signifiait, en langue celtique , cheval. 

On voit ici l'origine de la chevalerie, qui remonte à une époque bien 
plus reculée que ne l'indiquent nos anciens chroniqueurs. L’iin asion des 
Francs dans les Gaules y fit revivre cette institution que la domination 
des Romains avait anéantie. C'est ainsi que , dans nos anciennes compa- 
gnies d'ordonnances, on comptait six , sept , et jusqu'à huit comballans , 
appelés archers, coustilliers , pages, ou varie t s , attachés à un seul homme 
d'armes, et formant ce qu'on appelait une lance complète. On peut con- 
sulter à cet égatd les ordonnances des rois Charles va, Ltr^is xt et 
Louis xti. 
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grandeur danger qui les menaçait ; ils sentaient la né- 
cessité d’opposer aux Gaulois la résistance la plus opiniâtre. 
En conséquence, ils formèrent une ligue offensive et défensive 
pour laquelle chaque peuple menacé s’empressa de fournir 
un contingent de troupes , composé des hommes de tout ' 
âge , en état de porter les armes ’ j leur armée , lors de l’in- 
vasion de Xerxès , n’avait été que de onze mille deux cents 
hommes : celle qui dut marcher contre Brennus s’élevait a 
vingt-deux mille sept cents hommes d’infanterie et a deux 
mille six cents de cavalerie. Athènes fournit en outre trois 
cent cinq galères de combat *. 11 est aisé de juger, par l’é- 
norme différence des préparatifs de défense faits par les 
Grecs à ces deux époques semblables sous plus d’un rapport, 
quelle opinion ces peuples avaient conçue de la valeur des 
Gaulois , et combien les Perses leur avaient paru moins 
redoutables. 

Brennus , après avoir suivi la route que , deux ans aupa- 
ravant , Cambaules avait fait connaître à ses soldats , arriva 
jusqu’en Macédoine sans rencontrer aucun obstacle. Sos- 
thènes le premier se porta presque aussitôt au devant de 
lui a la tête de ses Macédoniens, et lui livra bataille j le suc- 
cès n’en fut pas douteux. Comme les Gaulois l’emportaient 
sur leurs ennemis , autant par le courage que par le nombre , 
les Macédoniens furent battus, et Sosthènes , désormais 


1 Pausanias dit que ce qui détermina les Grecs à tout sacrifier pour re- 
pousser les Gaulois, fut la nouvelle récente, des indignes traitemens que 
ceux-ci venaient de faire subir aux Thessaliens. Comme il n'entre dans 
aucun autre détail à ce sujet , il nous semble que ce passage , négligé par 
les commentateurs, pourrait se rapporter à l’expédition précédente de 
jÇrennus et d’Acichorius , sur laquelle les historiens gardent d’ailleurs le 
silence. ’ ■ > 

a Les Grecs, selon Pausanias, choisirent l’athénien Calippus pour com- 
mandant en chef. 
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hors d’état de tenir la campagne , dispersa les débris de son 
aimée dans plusieurs villes fortifiées où il se résolut à at- 
tendre l’événement. 

Passage du Sperchius par Tannée gauloise. — - Brennus 
s’empara de tout le plat pays , et continua sa marche vers les 
Thermopyles où s’était rassemblée l’armée coalisée des Grecs. 
Arrivé sur les confins de la Magnésie et de la Phtiotide , il 
se disposa à traverser le Sperchius : les ennemis l’avaient 
prévenu dans ce dessein en envoyant mille hommes d'infan- 
terie légère et leur meilleure cavalerie pour lui disputer le 
passage. La première chose que fit ce détachement en arri- 
vant , fut de rompre tous les ponts : il campa ensuite sur 
les bords de la rivière ; mais Brennus , d’après le témoignage 
même des historiens grecs 1 , aux qualités essentielles qui 
distinguent un bon général , joignait une grande connais- 
sance des ruses de la guerre ; il était aussi brave lorsqu'il 
fallait tenter le sort des armes , que fertile en expédiens 
quand il s’agissait de tromper l'ennemi. Habile surtout à 
épier et a prévoir ses mouvemens , il savait lui déguiser les 
siens propres et déconcerter ainsi ses projets. Instruit de la 
position des Grecs , il continua sa marche avec le gros de 
l’armée ; la nuit même qui suivit le jour où les ponts avaient 
été rompus , il prit soin de détacher dix mille hommes vers 
l’embouchure du Sperchius; il n’ignorait pas que cette ri- 
vière , dont le cours encaissé et partout ailleurs profond et 
rapide , perd à cet endroit sa plus grande force en se répan- 
dant dans la campagne où elle forme une espèce de ma- 
récage. Ces dix mille hommes devaient passer le fleuve à 
l’insu des Grecs ; presque tous soldats d’élite , les uns sa- 


1 Entre autres de Pausaniaj, à qui on ne contestera point le titre d’é- 
crivain patriote. 

I». P. I. 
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vaient parfaitement nager, les autres étaient d’une très- 
haute taille : avantage que Brennus trouvait aisément dans 
ses troupes, car les Gaulois surpassaient tous les autres 
peuples en stature. Ainsi qu’ils en avaient reçu l’ordre, les 
hommes composant ce détachement traversèrent le fleuve 
pendant la nuit, partie a la nage, ou a l’aide de leurs bou- 
cliers qui , attachés ensemble , leur servaient comme de na- 
celles , partie à gué , ce qui leur était facile a cause de 
leur grande taille. Les Grecs postés plus haut sur la ri- 
vière , informés par leurs coureurs que les Gaulois avaient 
effectué le passage , ne jugèrent point à propos de les at- 
tendre , ils levèrent leur camp et rejoignirent l’armée coa- 
lisée aux Thermopyles. 

A son arrivée sur les bords du Sperchius , Brennus donna 
l’ordre aux habitans du golfe Maliaque de jeter un pont sur ce 
fleuve, ce que ceux-ci se hâtèrent d’exécuter. Outre la terreur 
que leur inspirait une armée aussi nombreuse , ils désiraient 
impatiemment la voir sur l’autre rive , prévoyant que forcés 
de la nourrir pendant son séjour chez eux , l’impossibilité où 
ils se trouveraient bientôt de fournir des vivres en quantité 
suffisante , entraînerait la ruine totale de leur pays. Le pont 
étant achevé , les Gaulois traversèrent le Sperchius et s’a- 
vancèrent du côté d’Héraclée ; ils s’emparèrent presque sans 
coup férir de tout le pays environnant ; mais ils ne purent 
toutefois parvenir à se rendre maîtres de cette ville qui fut 
secourue a temps par un corps nombreux d’Etoliens. Bren- 
nus n’attachait que fort peu d’importance a la prise d’Héra- 
clée qui ne pouvait lui être d’aucun secours; son véritable 
but était d’obliger la garnison a sortir de ses murs ; il crai- 
gnait qu’en la laissant sur ses derrières , elle ne l’attaquât 
bientôt et ne le mît dans l’impossibilité de gagner le pas 
des Thermopyles et de pénétrer en Grèce ; il vint a bout 
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d’exécuter soii dessein a l’aide d’un stratagème dont les 
Héracléotes furent dupes. Arrivé à peu de distance de leur 
ville , et favorisé par Piuégalité du terrain , il réussit à ca- 
cher un corps de troupes assez nombreux, et continua en- 
suite sa route avec le reste de son armée. A peine les Gau- 
lois eurent-ils débordé la ville , que la garnison , trompée , 
s’empressa de sortir pour se jeter sur le corps qu’elle suppo- 
sait être leur arrière-garde; mais attaquée elle-même en 
queue par le détachemept posté a dessein , et déjà séparée - 
de la ville , elle n’eut d’autre parti a prendre que de se jeter 
dans des rochers qui se trouvaient à sa droite et de gagner 
comme elle put les Thermopyles, avant que la tête de l’ar- 
mée gauloise n’y fût parvenue. Après l’avoir fait poursuivre 
pendant quelque temps , Brennus , débarrassé de tout soin 
du côté d’Héraclée, instruit par ses transfuges de la fai- 
blesse npmérique des Grecs , résolut de leur livrer bataille 
dès le lendemain au lever du soleil. 

Premier combat des Thermopyles. — En effet, dès 
que le jour parut , l’avant - garde gauloise s’engagea dans 
le défilé * , et commença vivement l’attaque. Le général 
grec qui voulait suppléer au petit nombre par l’avantage 
de la position , les laissa s’avancer , et ne s’empressa point de 
soutenir ses premiers corps de troupes légères qui, ayant été 
rompus au premier choc, se retiraient en désordre; mais lorsque 
la mêlée commença , la grosse infanterie s’avança formée en 
phalange serrée , et la pique en avant ; tandis que l’iufan- 

1 Les Thermopyles, lien célèbre dans l’hisloire grecque. C'est un dé- 
troit de la montagne de Bunina , autrement OEta , par où l’on passe de 
Thessalic en Achaïe. Ce défilé n’a que quarante-cinq toises dans la plus 
grande largeur, partout ailleurs il est beaucoup plus resserré ; il n’a même 
de largeur que le passage d’un char ( environ huit pieds ) i l’endroit où 
l’on place le tombeau de I.éonidas, et, plus bas, à cet autre, connu c(cs 
anciens sous le nom de Pierre d‘ Hercule Mèlampyep. 
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tevie légère , dont une partie s’était reformée à rangs serrés, 
et l’autre s’était postée sur les hauteurs qui bordaient le 
champ de bataille , faisait pleuvoir sur les Gaulois une 
grêle de traits, et leur tuait beaucoup de monde à coups de 
flèches et à coups de fronde : ceux-ci furieux d’être blessés 
de loin , ce qu’ils tenaient à grand déshonneur , s’efforcaient 
vainement de parer avec leurs faibles boucliers les traits pe- 
sans dont ils étaient accablés , et se précipitaient avec tant 
d’impétuosité sur les ennemis , qulils furent plusieurs fois 
sur le point de les rompre ; mais supérieurs en nombre, et 
peut-être en valeur ,, ils n’avaient ni l’expérience de la 
guerre , ni la sévère discipline qui faisait la principale force 
des Grecs. Obéissant aveuglément à la première impulsion 
de leur courage , ils ne savaient que se jeter sur l’ennemi 
avec une sorte de rage ; pourfendus à coups de hache, per- 
cés de coups d’épée, couverts de blessures, ils ne lâchaient 
pas prise et ne quittaient point l’air terrible et menaçant qui 
leur était naturel. Couchés par terre et hors d’état de se re- 
lever , ils arrachaient de leurs plaies le trait mortel dont ils 
étaient atteints , pour le lancer aux ennemis , ou pour en 
frapper ceux qui se trouvaient a leur portée. 

Cependant les galères d’Athènes n’avaient point encore 
pris part au combat. Le vent contraire, en les chassant vers 
la pleine mer , les avait forcées à s’engager dans les maré- 
cages qui s’étendent de ce côté-l'a 1 . Elles parvinrent cepen- 
dant a se tirer de cette position critique, et remises à flot , 
elles rasèrent de si près la côte qu’elles se trouvèrent sur le 
flanc des Gaulois à une distance de trait. Ceux qui les mon- 
taient ne débarquèrent pas. A l’abri des flèches , derrière les 

1 Depuis Antycire , siluée vers l’embouchure du Sperchius, jusqu'au 
petit port de 1'hronium , toute la côte est bordée de marécages qu’eutre- 
tieol constamment le flux de la ruer. 
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flancs des galères , ils lançaient impunément aux Gaulois 
une multitude de traits qui faisaient perdre à ceux-ci beau- 
coup de monde. Brennus jugea qu’en prolongeant le com- 
bat, il ne pouvait que s’affaiblir inutilement , et ne causerait 
que peu de dommage à l’ennemi ; et il fit sonner la retraite. 
La précipitation que les Gaulois mirent dans ce mouvement 
fut presque aussi funeste que l’adresse des arehers ennemis. 
Empressés de sortir du défilé pour se retrouver en rase 
campagne , dans l’espoir d’y combattre plus également , un 
grand nombre se jetèrent dans les marais voisins et y péri- 
rent ; les Grecs demeurés maîtres du défilé , ne furent pas 
tentés de les poursuivre. Telle fut l’issue de la première at- 
taque des Gaulois au passage des Thermopyles; leur perte y 
fut considérable : celle des Grecs , au contraire, qui presque 
toujours avaient combattu à couvert, était presque nulle. 
Pausanias ne l’évalue qu’a quarante hommes tués. 

De part et d’autre la cavalerie fut inutile : on ne put s’en 
servir sur le terrain étroit où l’on combattait; les roches 
déjà glissantes par elles-mêmes, l’étaient devenues encore 
bien davantage par l’effet des pluies continuelles, et n’of- 
fraient qu’un chemin tout à fait impraticables pour les che- 
vaux. 

Affaire de Trcichynes. — Brennus établit son camp a 
l’entrée des Thermopyles , et prit quelques jours de repos , 
afin de laisser aux troupes dispersées la facilité de rejoindre 
le gros de l’armée. Au bout de ce temps , il donna l’ordre à 
quelques corps qui n’avaient point ou que peu souffert dans 
la dernière affaire, de filer le long des murs d’Héraclée, et de 
se porter de l’autre côté du mont OEta. Sept jours après la 
bataille , ces troupes se mirent en route a la nuit tombante, 
dans l’intention de gagner yn petit sentier peu connu qui 
conduisait 'a Trachynes , ville ruinée dès-lors. Le général gau- 
lois espérait qu’à la faveur de l’obscurité , et conduites par 
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un guide sûr dans un chemin a peine tracé , elles pourraient 
gagner le sommet de la montagne sans être inquiétées. Mais 
arrivés à la hauteur d’un temple de Minerve situé un peu 
au-dessus des ruines de l’ancienne ville, les Gaulois furent 
brusquement attaqués par Télesiarque; les Grecs, en con- 
fiant à ce capitaine la garde des passages de ce côté-là, 
avaient mis soiis ses ordres un détachement assez nombreux. 
Il tomba sur les Gaulois au moment où ils se formaient en 
bataille devant le vestibule du temple , et leur tua beaucoup 
de monde, mais lui-même périt dans l’action. Cette attaque 
Inopinée , et le nouveau revers qu’elle avait entraîné étonnè- 
rent les chefs gaulois, et jetèrent quelque découragement 
parmi les soldats ; ils jugeaient de l’avenir par le présent, 
et commençaient à désespérer du succès de leur entreprise. 
En effet, à la tête d’une nombreuse et vaillante armée, ils 
étaient venus attaquer une poignée d’hommes qu’ils croyaient 
moins braves qu’eux , et déjà leur perte surpassait en nom- 
bre celui de leurs adversaires. Arrêtés devant une masse de 
rochers qui ne leur offrait qu’un étroit passage, réduits à 
combattre de loin comme des guerriers timides ' , beaucoup 
d’entre eux recevaient la mort sans même avoir aperçu l’en- 
nemi qui la leur donnait. Etait-ce donc pour périr honteuse- 
ment à coups de flèches , ou dans des marais, qu’ils avaient 
quitté leur pays.? et queÿe gloire pouvaient-ils attendre 
d’une guerre d’embûches, à laquelle leur valeur n’était point 
accoutumée? Telles étaient les réflexions décourageantes 
des Gaulois. » 

Sac de la ville de Callion : les Gaulois sont battus par 
les Etoliens. — I e seul Brcnnus , loin de perdre courage * 
augmentait d’énergie, en raison des difficultés qu’il avait à 

' Ces peuples regardaient les blessures f.dtes à coups de (lèches comme 
déshonorantes, d’après celte idée que , pour les recevoir, il fallait être 
éloigné de l'ennemi. 
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vaincre, et cherchait les moyens les plus propres polir arri' 
ver au but de son entreprise ; il savait qu'eu rase campagne 
les ennemis 11e pourraient tenir devant lui : d’autre part > 
instruits qu’ils étaient à peine en nombre pour garder tous 
les passages des défilés , il résolut d’opérer une diversion. En 
obligeant les Etoliens a détacher leurs troupes de celles de 
la coalition , il espérait *pouvoir terminer heureusement la 
guerre. En conséquence , il donna a Orestorius et a Ccmbu- 
tis, deux de ses lieutcnans, le commandement d’un déta- 
chement composé de quarante mille hommes d’infanterie et 
de huit cents chevaux. Ces deux chefs reçurent en même 
temps l’ordre de repasser le Spcrchius , de prendre leur che- 
min par la Thessalie , et de pénétrer en Etolie. Arrivés la , 
ils devaient incontinent ravager les terres , piller les villes 
qui tomberaient eu leur pouvoir , en un mot , ne garder au- 
cun ménagement , et faire aux ennemis le plus de mal pos^- 
sible. La cité de Callion , qui se trouvait située sur les bords 
de l’Etenus , a l’extrême frontière d’Etolie , fut la première 
attaquée. Les lieutenans de Brennus s’en étant rendus maî- 
tres, la livrèrent au pillage ; les édifices furent rasés, et les 
habitans emmenés en esclavage 1 . 

t 

1 a Les soldais de Brennus ; dit Pausanias, exercèrent dans Callion de 
si horribles cruautés, que je ne pense pas qu’on puisse en citer de sembla- 
bles. Le sexe viril Ait mutilé, les t icillaids furent coupés en morceaux, 
les enfans arrachés du sein de leur mère pour être égorgés , et , s’il y en 
avait qui parussent nourris d’un meilleur lait , les Gaulois buvaient leur 
sang et se rassasiaient de leur chair, etc. Nous croyons qu'il y a une 
grande exagération patriotique dans ce tab’eau. La méthode de guerre 
alors en usage, rendait ti ès-f. éqnentes les prises de ville par assaut, et les 
traitemens barbares qui en étaient la suite. Rien n’était plus ordinaire que 
de passer les garnisons an fil de l’épée, de raser les villes et d’emmener 
les habitans en esclavage , pour les placer dans des colonies lointaines. Les 
Grecs nous offrent eux-méines de nombreux exemples d’une pareille con- 
duite. Les Gaulois ne traitèrent donc pas les Grecs autrement que ceux- 
ci ne traitaient les étrangers et souvent même leurs compatriotes dans les 
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Aussitôt que les Etoliens eurent connu ce qui se passait chez 
eux et le sort de Callion , ils décampèrent des Thermopyles, 
Ct regagnèrent leurs pays à marches forcées. Leur désir était 
bien moins de venger la ruine de Callion , que de prévenir 
celle de toutes les autres villes menacées d’un semblable 
traitement. A peine furent-ils arrivés sur leurs terres , que 
tout ce qu’il y avait d’Etoliens en *état de porter les armes 
vint les joindre. Les vieillards oublièrent leur âge , et , soit 
nécessité , soit courage , ils voulurent marcher avec les au- 
tres ; les femmes même , animées de la rage du désespoir, se 
rendirent au camp pour prendre part au combat. Cependant 
Orestorius et Combutis continuaient leur route suivis d’uu 
riche butin , lorsqu’ils furent attaqués tout à coup par un 
corps de troupes sorti de Patra. C’était la seule ville d’A- 
chaie qui se fût mise en mesure de donner du secours aux 
Etoliens. Ces troupes , composées d’infanterie armée plus 
pesamment que celle des autres villes grecques , se distin- 
guaient principalement par l’adresse merveilleuse avec la- 
quelle elles savaient se servir de ces moyens de défense. 
Elles tombèrent a l’imp'roviste sur le flanc des Gaulois , et 
leur firent d’abord beaucoup de mal ; mais Combutis , qui 
se trouvait à la tète de la colonne, ayant rétrogradé avec 
l’avant - garde , les prit a son tour en flanc et les culbuta. 
Accablés par la fatigue et par le nombre , ils étaient sur 
le point d’ètre enveloppés et de succomber, lorsque les 
Etoliens arrivèrent à leur secours. Ce nouveau renfort ré- 

guerres intestines. Mais lorsque Pausanias nous représente les soldats de 
Brennus buvant le sang des petits enfans les mieux nourris, et les dévo- 
rant ensuite, n'est-on pas fondé à regarder cette partie de son récit eorninc 
nn moyen d'entretenir chez scs concitoyens la haine contre ceux qu'ils appe- 
laient spécialement barbares. Les Gaulois étaient sans doute moins civi- 
lisés que les Grecs à cette époque ; mais rien ne prouve qu’ils fussent an- 
thropophages. Aucun autre historien, quelque intéressé qu’il soit à les dé- 
crier, ne leur adresse ce reproche. . 
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tablit le combat , et la mêlée devint générale. L’avantage 
demeui'a’aux Grecs. Les Gaulois, attaqués sur leurs flancs, 
n’ayant pas eu Je loisir de présenter un front de bataille, et 
ne s’étant formés que successivement , prirent le parti de la 
retraite ; ils y perdirent plus de monde que dans la bataille. 
Obligés de passer par un chemin bordé de bois et de rochers, 
ils furent assaillis par les archers ennemis , embusqués de * 
distance en distance , et qui lançaient sur eux une multitude 
de tr ait9 , dont leurs légers boucliers les défendaient mal. 
Voulaient-ils poursuivre ces ennemis invisibles, ils s’échap- 
paient dans l’épaisseur des bois ou dans les cavités de ro- 
chers , et ne reparaissaient que pour attaquer de nouveau 
lorsqu’on se remettait en marche. Ce genre de guerre , con- 
tinué pendant presque toute la retraite d’Orestorius et de 
Combutis , leur occasiona une perte énorme. Ils ne rame- 
nèrent au camp des Thermopyles que vingt -cinq mille 
hommes ; ils en avaient ainsi laissé plus de quinze mille en , 
Etolie. Toutefois le but que Brennus s’était proposé dans 
cette expédition se trouvait rempli , puisque l’armée combi- 
née des Grecs avait perdu le contingent fourni par les Eto- 
liens , et se trouvait affaiblie d’autant. 

Deuxième combat des Thermopyles ou du mont OEta. 
-—Deux routes conduisaient du bas des Thermopyles au 
sommet du mont OEta , sans cependant qu’on fût obligé 
pour y arriver de traverser le défilé. De ces deux routes , 
l’une n’est qu’un sentier fort étroit et fort rude, qui menait 
un peu au-dessus de Tracbyne; c’était par ce sentier que 
Brennus avait tenté de se frayer un passage sept jours apres 
la bataille livrée a l’entrée du défilé ; on a vu qu’il y avait 
été arrêté par le grec Télésiarque, qui l’avait forcé de rétro- 
grader; l’autre route, connue sous le nom de chemin d’Ano- 
pée , était plus large et moins escarpée; on pouvait même y 
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conduire une armée , et elle passait sur les terres des Ema- 
nes : c’était celle que suivit le mède Hydarnès, lorsqu’il 
viut prendre Léonidas à dos et envelopper son détachement ; 
ce fut aussi par la que débouchèrent les Gaulois : ils étaient 
guidés par les Héracléotes et les Enianes-, non que ces 
peuples eussent réellement l’intention de trahir la cause des 
Grecs , mais parce qu’accablés par le séjour prolongé des 
Gaulois sur leur territoire , leur situation était devenue in- 
supportable. Réduits aux dernières extrémités , ils avaient 
décidé de se délivrer de ces terribles hôtes à quelque prix 
que ce fût. 

Brennus, conduit par eux, laissa Acichorius au camp des 
Thermopyles , en lui ordonnant de garder cette même posi- 
tion jusqu’au moment où, arrivé au sommet de i’OEta, il 
lui ferait savoir qu’il était enfin parvenu à tourner l’ennemi 
sur ses derrières. Acichorius devait alors se mettre en mou- 
ment , et s’emparer de la tète du défilé pour envelopper l’ar- 
mée combinée et la cerner de tous côtés. Quant à Brennus, 
à la tète de quarante mille hommes choisis dans toute son 
armée, il suivit ses guides par le chemin d’Hydarnès. Le 
hasard voulut que le jour fixé pour l’exécution de ce dessein, 
le mont OEta fut enveloppé d’un brouillard si épais, que le 
soleil put a peine se .montrer. A une demi-distance de jave- 
lot, les bataillons ne pouvaient se reconnaître. Cette obscu- 
rité extraordinaire favorisa tellement la marche des Gaulois, 
qu’ils attaquèrent les Phocéens postés de ce côté , et les cul- 
butèrent même avant d’avoir été aperçus par leurs senti- 
nelles avancées. En vain dans ce danger extrême l’ennemi 
voulut opposer quelque résistance , il fut repoussé et se re- 
tira en désordre, abandonnant les défilés. Tout ce qu’ils pu- 
rent faire fut d’accourir au camp des Grecs , et de les pré- 
venir du péril qui les menaçait , avant que les Gaulois eus.- 
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• sent eu le temps de leur fermer tous les passages. Aussitôt 
l’armée combinée gagna le bord de la mer, les Athéniens 
firent approcher leurs galères de la côte , et les Grecs se 
rembarquèrent précipitamment. Tous ensuite se dispersè- 
rent, chaque peuple retourna dans son pays, et, par le fait, 
la ligue défensive se trouva ainsi dissoute. 

Après ce premier succès , qui lui ouvrait le chemin de la 
Grèce , Brennus , sans attendre qu’Acichorius le fût venu 
joindre , ainsi qu’ils en étaient convenus , marcha droit à 
Delphes. L’opulence de cette ville, l’une des plus considé- 
rables de la Phocide , et les richesses prodigieuses dont son 
temple était orné, lui faisaient désirer de s’en rendre maître. 
Outre que l’importance de ce premier exploit frapperait les 
Grecs d’un coup mortel , et ranimerait l’ardeur de ses soldats 
découragés par les précédons revers, le général gaulois, su- 
périeur à de vaines craintes, était dans l’intention, après 
avoir triomphé des Delphiens , de distribuer a ses troupes la 
dépouille des vaincus , et de les enrichir des offrandes que 
le sanctuaire d’Apollon devait a la crédulité religieuse des 
peuples et des rois. 

Pendant que Brennus, entré depuis quelques jours en 
Phocide, s’avançait vers Delphes, Aciehorius s’efforcait de le 
rejoindre. Ce lieutenant avait laissé une partie des troupes 
confiées a son commandement dans son camp d’Iiérai lée pour 
y garder le butin déj’a fait. Avec ce qui lui restait de monde, 
il se défendait contre les Etoliens , qui revenus à la charge 
et combattant sur leur territoire , avaient tourné leurs prin- 
cipales forces contre lui et ne cessaient de le harceler. Evi- 
tant toujours avec soin de livrer bataille, ils tombaient sur 
l’arrière-garde des Gaulois, pillaient leurs bagages, massa- 
craient leurs blessés, leur tuaient beaucoup d’hommes et 
de chevaux. Les précautions qu’Acichorius était forcé de 
prendre pour se défendre contre un semblable ennemi , lq 
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forçaient à n’avancer qu’avec une circonspection extrême,* 

et rendaient nécessairement sa marche longue et pénible. 

Siège de Delphes par les Gaulois. — Ce que les Grecs 
appelaient le Parnasse , est une chaîne de montagnes qui 
se prolonge vers le nord, et qui, dans sa partie méridionale, 
se termine en deux pointes , au-dessous desquelles était si- 
tuée la ville de Delphes. Cette ville, bâtie sur un roc pres- 
que à pic , n’était point défendue par des murailles , mais 
par des précipices qui l’environnaient de trois côtés , et for- 
maient comme une espèce d’amphithéâtre. Brennus traversa 
le Céphise au-dessus d’Elatée, et arriva , vers la fin du jour, 
en vue de la ville , par le chemin de Tithorée. Après avoir 
reconnu la position du temple, et le côté par lequel la place 
était le plus susceptible d’être attaquée , le général gaulois 
fut quelque temps incertain s’il devait à l’heure même exé- 
cuter son entreprise , ou laisser prendre quelque repos à ses 
troupes jusqu’au lendemain matin. Emanus et Thessalorus, 
deux de ses capitaines les plus expérimentés, voulaient qu’on 
tentât l’assaut sans tarder davantage. Il était convenable , 
selon eux , de surprendre les ennemis avant qu’ils ne 
fussent remis de leur première frayeur , et qu’ils n’eusseut 
reçu des secours du dehors : ils n’étaient point d’avis de 
laisser passer la nuit sans attaquer , parce que les Dclphiens, 
reprenant courage , trouveraient peut-être le moyen de faire 
entrer quelques renforts dans la place , et de fermer aux 
Gaulois les passages qui leur étaient ouverts maintenant. 
Brennus goûta la sagesse de ce conseil, mais il n’était déjà 
plus eu son pouvoir de le suivre. Ses soldats, a peine arri- 
vés au pied de la montagne, avaient confusément quitté leurs 
rangs , et s’étaient répandus ça et là dans la campagne voi- 
sine, sans que ni les prières , ni les menaces pussent les re- 
tenir sous leurs enseignes. Depuis qu’ils avaient quitté le 
camp d’Héraclée , ils n’avaient cessé de souffrir de la disette ; 
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leurs fourrageurs ne pouvaient s’éloigner un peu delà route 
et du gros de l’armée , sans s’exposer à être enlevés par des 
partis ennemis. Les riches campagnes qui sont aux environs 
du mont Parnasse leur offraient tout a coup un ample dé- 
dommagement des privations qu’ils avaient endurées • mais 
ce passage subit d’un manque presque total de vivres à l’ex- 
trême abondance , fut aussi funeste a leur discipline que 
favorable au salut des Delphiens : ceux-ci, mettant habile- 
ment à profit la superstition obéissante des habitans de la 
campagne, avaient fait parler l’oracle, a la voix duquel au- 
cun d’eux n’eût osé résister. Il leur avait prescrit de se re- 
tirer dans la ville avec leurs bestiaux , mais de laisser leurs 
blés et leurs vins dans leurs habitations ’a la merci des Gau- 
lois. L’utilité de cet ordre ne fut bien reconnue que lorsque 
les secours qu’envoya chaque ville de la Phocide furent en- 
trés , sans que les Gaulois y apportassent aucun empêche- 
ment. Disséminés^ dans les villages abandonnés, où ils se 
livraient a tous les excès de l’intempérance, ils méconnurent 
la voix de leurs chefs pendant l’espace de deux jours. Les 
assiégés, pendant ce temps, outre les troupes auxiliaires qui 
entrèrent dans leur ville , s’approvisionnèrent abondamment 
de vivres et de munitions, et tous leurs préparatifs de défense 
étaient terminés lorsque les soldats gaulois, revenus a eux- 
mêmes, retournèrent sous leurs enseignes. On retrouve fré- 
quemment dans l’histoire des Gaulois de ces actes d’iusu- 
bordination et d’indiscipline , qui rendaient leur valeur inu- 
tile, et faisaient échouer leurs entreprises. 

Défaite de l’armée gauloise devant Delphes. — Celle-ci 
commencée sous des auspices favorables , ne va plus présen- 
ter qu’une longue suite de revers. En vain Brennus donnant 
lui-même l’exemple du courage le plus intrépide, tenta 
deux attaqu.es dans la même journée , et parvint jusqu’aux 
portes de la ville : repoussé deux fois par des ennemis bien 
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inférieurs en nombre ' , mais qui avaient sur lui l’avantag* 
du terrain , il fut obligé de se retirer après avoir essuyé une 
perte énorme , et laissant aux Delpbiens fanatisés par leurs 
prêtres , l’idée que le ciel combattait pour eux. 

La nuit qui suivit fut encore plus funeste aux Gaulois ; 
il fit d’abord un froid très-vif, que la grande quantité de 
neige qui tombait rendait encore plus insupportable ; les élé- 
mens semblaient avoir conspiré la perte de l’année de Bren- 
nus. Bientôt un veut violent s’éleva , accompagné de grêle , 
de pluie et de tonnerre ; on ressentit une secousse extraordi- 
naire qui ébranla tout le Parnasse : de grosses pierres, ou 
plutôt des rochers entiers se détachèrent de la montagne , et 
roulant sur les Gaiilois , écrasèrent "des bataillons entiers , 
commandés pour la garde des postes, ou rapprochés les uns 
des autres pour prendre quelque repos. A peine le jour com- 
mençait-il a poindre que les assiégés firent une vigoureuse 
sortie, tandis que de nouveaux secours qui leur étaient arri- 
vés par le chemin de Lycorée attaquaient le flanc des Gau- 
lois. Eu même temps les Phocéens descendirent du Parnasse 
à travers les neiges, par des chemins non frayés, et pre- 
nant l’arrière-garde de Brennus ados, ils lui tuèrent beau- 
coup de monde. Brennus se portant avec rapidité partout 
où le danger était le plus grand, s'efforcait de faire face 
a cette triple attaque ; ses soldats , fatigués par la tempête 
de la nuit , et s’abusant sur le .véritable nombre des en- 
nemis qu’ils avaient a combattre, furent en grande partie 
massacrés. Les gardes de Brennus, tous gens d’élite, et 
d’une taille prodigieuse, résistaient encore; jaloux de mou- 

1 Justin donne soixante-quinse mille hommes à Brennus. et rapporte 
que les troupes assiégées n’éi aient guère qu’au nombre de vingt-cinq mille, 
tant Delphiens qu'alilés. N’y aurait-il pas quelque partialité de sa part à 
exagérer la faiblesse des uns pour augmenter la force des autres ? Ici nous 
avons cru devoir nous en rapporter à l’atisanias , qui n'établit pas sue 
disproportion aussi grande entre les deux armées. 
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rir sou» les yeux de leur chef, ils étaient demeurés inébran- 
lables à leur poste , malgré la rigueur du froid qui se faisait 
sentir d’une manière bien plus pénible aux blessés. Enfin , 
voyant leur général tomber a leur tète, couvert de blessures 
et presque mourant , ils ne songèrent plus qu’à lui faire 
un rempart de leurs corps , et à l’emporter hors de la mêlée. 
Les autres troupes gauloises se débandèrent alors de toutes 
parts, et prirent la fuite du côté de la plaine ; arrivées au bas 
de la montagne, et poursuivies par les Delphiens, elles se 
reformèrent comme elles purent et continuèrent de marcher 
sans prendre de repos , espérant lasser enfin l’opiniâtreté de 
l’ennemi , et lui faire abandonner sa poursuite. 

Dans la précipitation de leur fuite, les Gaulois campèrent 
où la nuit les surprit ; mais celle-ci ne leur fut guère moins 
fatale que la précédente. Au milieu de l’obscurité , quelques 
fuyards qui rentraient au camp, s’imaginant entendre un 
bruit de chevaux , donnent aussitôt l’alarme; les Gaulois qui 
croyent l’ennemi sur eux , s’éveillent , courent aux armes , 
et se précipitent tumultueusement les uns sur les autres : le 
désordre va toujours croissant ; le choc des armes , les cris 
des combattans ne permettent plus aux chefs de se faire en- 
tendre ; chacun croit l’ennemi dans le camp ; les plus braves 
soldats , séparés en divers pelotons , se chargent avec fureur, 
trompés par l’obscurité qui ne leur laissait pas distinguer 
la forme de leurs boucliers, bien differente de celle des 
Grecs. Cette mêlée ayant duré une partie de la nuit, causa 
une grande perte aux Gaulois. La Grèce superstitieuse s’ef- 
força de donner une cause surnaturelle à la défaite de ses 
ennemis qu’elle attribua à la vengeance d’Apollon et à la 
protection du dieu Pan 1 . Sans avoir recours aux fictions 
de la mythologie , il est plus raisonnable d’attribuer les 

* Telle fut , dit- on , l’origine de la locution proverbiale terreur panique. 
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levers des Gaulois , et principalement cette dernière er- 
reur qui leur fut si funeste, à la négligence qu’ils avaient 
apportée a tracer les limites d’un camp , a la trop grande 
' étendue de terrain qu’ils occupaient , et par dessus tout , à 
cet esprit d’indiscipline et de débauche qui leur faisait si 
souvent abandonner le gros de l’armée pour courir les cam- 
pagnes. , 

Quelques Phocéens qui gardaient les troupeaux, ayant 
appris au point du jour ce qui s’était passé pendant la nuit , 
en donnèrent avis aux Grecs , qui prirent un nouveau 
courage, et redoublèrent d’acharnement à poursuivre les 
débris de l’armée vaincue ; ils ne laissèrent plus rien dans 
les champs , et firent rentrer dans les villes ce qui restait 
de Lié et de provisions de toute espèce. Les Gaulois ne 
tardèrent pas à être réduits à la plus affreuse disette. Les 
divers combats livrés dans la Phocide et aux portes de Del- 
phes leur avaient coûté plus de six mille hommes. Le froid 
des nuits qui suivirent , et la fausse alarme donnée au 
camp, en firent périr plus de dix mille. La disette en en- 
leva presque autant. L’armée de Brennus forte de quarante 
mille hommes lors de son départ des Thermopyles , se trou- 
vait ainsi réduite à quinze mille , sur lesquels il y avait près 
de trois mille blessés. 

Les Athéniens , depuis la dissolution de l’armée combinée 
des Grecs au camp des Thermopyles, s’étaient contentés d’em- 
barquer sur leurs vaisseaux les diverses troupes qui avaient 
fait par tie de la ligue. Pour leur propre compte , ils étaient 
restés sur la défensive, en gardant à tout événement, dans 
le Pirée, les trois cent cinq galères armées qu’ils avaient 
fournies pour leur contingent; mais dès que les courriers 
qu’ils avaient envoyés à Delphes leur eurent fait connaître 
la position critique des Gaulois , ils jugèrent convenable de 
marcher promptement en Béotie et de réunir leurs forces à 
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celles de leurs voisins; ils espéraient, en attaquant les dé- 
bris de l’année de Brennus, le battre séparément afant 
qu’Acichorius , qui s’avançait vers lui toujours poursuivi par 
les Etoliens , n’eût opéré sa jonction. Leur attente fut déçue, 
Acichorius trompant l’ennemi par une fausse marche, avait 
rejoint Brennus dès la nuit précédente. Les Grecs ne lais- 
sèrent pas toutefois de s’embusquer sur le chemin des Gau- 
lois , et étant tombés sur leur arrière-garde , ils leur tuèrent 
beaucoup de monde. Acichorius périt dans l’action : ceux 
qui purent échapper regagnèrent a grande peine le camp 
d’Héraclée, où, comme nous l’avons déj'a dit plus haut, 
Acichorius , à son départ , avait laissé quelques troupes. 

Mort de Bremius. — Ainsi, cette armée brillante et nom- 
breuse, qui, partie de la Gaule, avait traversé tant de pays, 
vaincu tant de peuples, triomphé de tant d’obstacles, était 
venue , par une fatalité inconcevable , échouer dans un coin 
de la Grèce , et succomber , moins sous le fer des ennemis , 
que moissonnée par les maladies, le froid et la faim. De ces 
innombrables bataillons , l’orgueil du pays qui les avait 
vu naître, et l’effroi de ceux qu’ils avaient à combattre, il 
ne restait plus que quelques milliers d’hommes découragés , 
égalèment abattus par les privations et par le malheur. 

Cependant Brennus venait d’arriver a Héraclée, presque 
rétabli des nombreuses blessures qu’il avait reçues au mont 
Parnasse ; mais la vue de ce camp , dont la vaste enceinte lui 
rappelait toutes ses pertes , redoubla son désespoir ; inquiet 
d’ailleurs du sort que la vengeance de ses concitoyens lui ré- 
servait a son retour , et se regardant comme l’unique auteur 
d’une entreprise source de tant de malheurs , il Se tua d’un coup 
de poignard 1 ; il recommanda en motirant au chef qui lui suc- 


» C’est ainsi que Justin raconte la mort de ce chef. Pausanias etDio- 
dore de Sicile disent qu’il s'empoisonna. 

l’.P. I. W 
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cédait dans le commandement , de sacrifier les malades et les 
blessés au salut de l’armée, et de les faire égorger plutôt 
que de ralentir inutilement sa marche , et de les laisser tom- 
ber vivans dans les mains des Grecs. 

Les Gaulois s’établissait en Thrace. — A peine la nou- 
velle de la mort du général se fut-elle répandue dans le cauip, 
que les Gaulois levèrent leurs enseignes et se dirigèrent vers le 
Sperchius, qu’ils traversèrent malgré les Etoliens qui n’a- 
vaient j^as cessé de les poursuivre j mais ils n’échappèrent 
aux dangers que leur offrait ce fleuve, que pour tomber dans 
une embuscade que les Thessaliens et les Malliens leur 
avaient tendue sur l’autre rive. Un grand nombre d’eu.tre 
eux y périt : ce revers fut le dernier. Apres avoir pris leur 
chemin par la Théssalie et la Lyncestide , ils arrivèrent en- 
fin sur les confins de l’OEmathie. La, des restes de l’armée 
de Brennus, dés débris du détachement d’Acichorius et de 
quelques autres troupes qui né s’étaient point trouvées a 
l’affaire de Delphes , Commontorius ' organisa une nouvelle 
armée avec laquelle il alla joindre sur l’Hellespont, Léono- 
rius et Lutarips qui se disposaient à passer en Asie.; il ne 
les suivit point toutefois dans leur expédition. Après avoir 
> vaincu les Thraces , il s’établit dans leur pays \ s’y forma un 
royaume de scs conquêtes, et soumit la ville de Byzance, 
qui se trouvait presque enclavée dans ses états , à un tribut 
annuel pour le rachat de ses terres. Cette riche cité ne crut 
pas acheter trop cher la paix,, en s’obligeant à payer chaque 
année au vainqueur la somme de quatre-vingts talens ; il exi- 
gea également d’énormes contributions de tous les peuples 
. voisins, soit a titre de présens gratuits, soit comme rachat 
des invasions dont il ne cessait de les menacer : enfin Com- 

1 Nous sommes portés à croire que ce fut ce chef qui succéda immé- 
diatement à Breunus, bien que Pausauias et Justin ne disent rien. 4 cet 
égaid. { . , \ 
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montorius soumit a sa domination toute la côte de la Pro- 
pontide : ses successeurs se maintinrent quelques années 
dans ces conquêtes. 

Ce ne fut qu’.tprès une existence d’environ soixante ans 
-que les Gallo-Thraces,' dont les mœurs asiatiques avaient 
énervé la valeur , lurent vaincus a leur tour, par les anciens 
peuples du pays. Polybedit qu’ils furent totalement détruits, 
et que cet événement eut lieu sous un de leurs rois nommé 
Clyarus ’. Cependant , comme long-temps après on, retrouve 
encore des peuplades gauloises mêlées avec les T h races , on 
doit supposer que la nation , sans être absolument anéantie 
sous Clyarus, perdit au moins, avec sa liberté politiqu», 
cette domination qu’elle exerçait depuis plus d’un demi-siècle 
sur les originaires du pays. 

Les Gaulois passent en A sie~ et s’y établissent. — L’émi- 4" 5 <' r Rom * 
gration conduite par Léonorius et Lutarius était destinée à a 77 J .C. 
une fortune plus grande et plus durable. Ce fut l’année d’a- 
près la déroute de. Delphes que la fertilité de l’Asie, dont 
ils étaient si voisins , fit concevoir a ces deux chefs le désir 
d’y passer. Maîtres de Lysimacbie et de toute la Chersonèse , 
ils descendirent sur les’ rives de l’Hellespout. Séparés alors 
de l’Asie seulement par le détroit , ils résolurent «l’y tenter 
une expédition. Antipater régnait sur laci' te et semblait dis- 
posé a favoriser leur passage; les Gaulois lui envoyèrent 
une députation pour obtenir son agrément; mais pendant 
cette négociation dont leur impatience accusait la lenteur, 
une violente contestation s’éleva entre les deux chefs, et 
Léotiorius, suivi de quatorze mille hommes , reprit la route de 
Byzance. Lutarius resta donc a la tète de six mille hommes ; sa 
position devenait de jour en jour plus critique. Inquiété par 
des partis byzantins qui , profitant de sa faibltftse numérique , 

1 Selon d auircs Cavarni. 
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s’efforcaient de le jeter tout à fait dans la mer, une résolution 
vigoureuse et promptemeut exécutée pouvait seule sauver son 
armée. Sans perdre de temps , il enlève deux bâtimens pontés 
et trois brigantins aux Macédoniens qu’ Antipater lui avait 
envoyés avec le titre d’ambassadeurs , mais dans le buj; réel 
d’épier ses démarches. A la faveur de ces embarcations , il 
passe tous ses soldats dans l’intervalle de peu de jours , et 
s’établit sans coup férir sur la côte d’Asie. Antipater, instruit 
trop tard que les Gaulois avaient effectué leur passage , loin 
de vouloir disputer le terrain a des voisins aussi redoutables, 
feignit d’igrtorer les moyens qu’ils avaient employés pour 
traverser le Bosphore , et ne songea plus qu’à se maintenir 
en bonne intelligence avec eux. 

Cependant Léonorius, de retour à Byzance, ne tarda pas 
de se repentir d’avoir cédé a un premier mouvement de co- 
lère et de s’être séparé de Lutarius. Instruit bieutôt de l’é- 
tablissement de Lutarius en Asie , il se reprocha vivement 
de. l’avoir abandonné à la vengeance des rois de ces vastes 
contrées ; tous ses vœux se bornèrent alors à franchir le dé- 
trpit et à partager de nouveau les chances de la fortune avec 
lui; mais si le hasard seul semblait avoir fourni à Lutarius 
les moyens de débarquer en Asie, Léonorius, avec une 
artnée beaucoup plus nombreuse , n’avait point, les mêmes 
facilités. Antipater , instruit par l’expérience , recevait les 
ambassadeurs gaulois avec biehveillance sans doute ; il les 
craignait trop pour ne pas les ménager; mais ldin de leur 
fournir les moyens de transport qu’ils réclamaient pour leur 
armée campée de l’autre côté du détroit , il refusait même 
de les renvoyer sur les bâtimens à eux appartenais. 11 n’a- 
vait pas oublig quel parti Lutarius avait su tirer des trois 
navires qui avaient porté les premiers ambassadeurs sur la 
côte de la Propontide. Léonorius n’espérant plus rien d’An- 
tipater, s’adressa à Nicomède, roi de Bithynie : ce prince 
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entra en négociation avec les Gaulois , et s’engagea , par un 
traité , à leur faire passer la mer. Les principales conditions 
étaient que les Gaulois contracteraient amitié avec le roi de 
Bithynie et ses descendans ; que, sans l’avis et la volonté de 
ce monarque , ils ne porteraient de secours en guerre a qui 
que ce fût , encore qu’ils en fussent sollicités par des am- 
bassadeurs ; mais que ses amis seraient les leurs , et qu’ils 
n’auraient d’autres ennemis que les siens qu’ils feraient 
cause commune avec les Byzantins si les circonstances l’exi- 
geaient , qu’ils formeraient alliance avec les Tianes , les 
Héracléens, les Chaledoniens , les CieranneS et plusieurs 
autres peuples désignés dans le traité. Ce fut ainsi que les 
Gaulois obtinrent de Nicomède leur passage en Asie et la 
cession d’une vaste étendue de territoire. 

Léonorius , a la tête de ses quatorze mille hommes , ne 
tarda point a joindre Lutarius, avec lequel il se réconcilia. 
Ces deux chefs ayant réuni leurs forces , commencèrent à 
remplir leurs engagemens ; ils secoururent le roi de Bithynie 
contre un aventurier, nommé Zybetas, qui s’était reudu 
maître d’une partie de ses états. Nicomède leur dut, avec 
la victoire, la possession paisible de la Bityhnie entière. 
Les Gaulois continuèrent de combattre pour lui toutes les 
fois que ses intérêts l’exigèrent; mais ils gardèrent leur 
indépendance , faisant la guerre en leur propre nom , et al- 
lant chercher. des ennemis, une solde et du butin bien au- 
delà des frontières de la Bithynie. Au sortir de ce royaume , 
dont leur valeur venait de reculer les limites, ils s’avancé- 
rent dans l’intérieur de l’Asie, réduits à dix mille hommes 
en état de faire la guerre , de vingt mille qu’ils étaient d’a- 
bord (sans compter leurs femmes et leurs enfans dont. ils se 
faisaient suivre dans leurs expéditions ). La terreur de leurs 
armes ne s’en répandit pas moins chez tous les peuples voi- 
sins du mont Taurus. Attaqués de près, ou menacés de 
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loin , leur destin fut le même a tous ; les Gaulois les soumi- 
rent a leur domination. Ces succès encouragèrent leurs com- 
patriotes à venir partager leur gloire et leurs dangers ; de 
nombreuses émigrations eurent lieu , et les Gaulois devinrent 
en peu de temps une puissance redoutable en Asie; ils se 
multiplièrent avec une rapidité telle qu’elle choquerait évi- 
demment toutes les lois de la population la plus féconde, si 
on ne l’expliquait par les fréquentes incorporations de colonies 
grecques, ou par les recrues multipliées que ces peuplés 
étaient à même de recevoir de la Gaule même et des pays 
intermédiaires dans lesquels il y avait alors des peuplades 
gauloises. Toujours avides de butin et de conquêtes, ils 
tournèrent leurs armes contre Autiochus, roi de Syrie, que 
les distances à franchir , et la haute réputation dont il jouis- 
sait, avaient également protégé jusqu’alors. 

477 de Rom. Las Gaulois sont battus par -Antiochus Soter. — Les 

275 av. J. C. G au l 0 ; s ayant déclaré la guerre a ce prince, arrivèrent sur 
la frontière de son royaume. Antiochus n’ignorait pas de 
quelle force physique , et surtout de quelle audace ex- 
, traordinaire étaient doués ses nouveaux ennemis; il sa- 
vait que leur armée était aussi nombreuse que redoutable ; 
il connaissait leur phalange formée à rangs serrés , et com- 
posée d’hommes d’élite défendus a dos par une forte cuirasse 
d’airain. Outre ce bataillon formidable , qui se présentait au 
combat sur vingt-quatre hommes de profondeur, les d.ux 
ailes étaient flanquées par vingt mille hommes de cavalerie, 
et au centre étaient placés deux cent quarante chariots de 
guerre, dont quatre-vingts armés de faux. La vue de ces 
forces immenses lit perdre à Antiochus tout espoir de suc- 
cès. -A ces guerriers, jusqu’alors réputés invincibles, il n’a- 
vait a opposer qu’une armée médiocrement instruite, peu 
nombreuse, et dont les dispositions étaient loin de répondre 
à' l’importance de la guerfe. La plus grande partie de scs 
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soldats étaient nus , et n’avaient pour toute arme défensive 
qu’un bouclier ; il se disposa donc a entrer en négociation , 
et à demander la paix aux conditions les plus avantageuses 
qu’il pourrait obtenir. 

Ce prince avait alors à sa cour un Grec nommé Theo- 
todas, né a Rhodes, homme d’un esprit rare, d’un courage 
élevé, et fort instruit dans l’art de faire la guerre. Loin 
d’approuver les résolutions auxquelles le roi de Syrie sem- 
blait s’ètre fixé depuis quelque temps , le Rhodien sut ren- 
dre au monarque toute son énergie , et releva les esprits que 
l’imminence du danger avait abattus. Antiochus comptait 
onze éléphans dans son armée : Théodotas ordonna qu’on 
les tînt cachés le plus possible pour les dérober entièrement 
aux regards de l’ennemi. Mais aussitôt que la trompette au- 
rait donné le premier signal , que l’on marcherait les ensei- 
gnes déployées, et que l’on en viendrait aux mains : au mo- 
ment où la cavalerie des Gaulois s’ébranlerait , et où leur 
phalange s’ouvrirait pour laisser partir. les chars, il vou- 
lait que quatre de ces éléphans fussent dirigés d’une part sur 
la cavalerie'; les- huit autres devaient être envoyés contre 
ceux qui conduisaient les chars de guerre et les chariots ar- 
més de faux. « En suivant exactement cette disposition, 
disait l’habile Rhodien , les chevaux des ennemis , elfrayés , 
prendront la fuite, et se précipiteront sur les Gaulois ». 

L’événement ne démentit point les mesures qu’il avait 
prises; les Gaulois n’avaient jamais vu d’éléphans ; leurs che- 
vaux furent tellement frappés de terreur par ces terribles ani- 
maux, bien qu’ils en fussent encore fort éloignés, qu’au seul 
bruit de leurs rugissémens, a la vue de leurs énormes défenses,, 
dont le corps presque noir de ces animaux relevait la blan- 
cheur éclatante , a l’aspect de ces effroyables trompes dont) 
ils se servaient avec autant de force que d’adresse pour enle- 
ver leur proie et la déchirer , avant même qu’une premiers 


Digitized by Google 



io4 GUERRES DES GAULOIS, 

décharge de traits eût été faite sur les Syriens , ils tournè- 
rent bride et prirent la fuite dans le plus grand désordre. 
Pendant quelque temps l’infanterie se fit beaucoup de mal 
avec ses armes. Un grand nombre de fantassins furent écra- 
sés par les chevaux sans cavaliers , que la frayeur poussait au 
milieu de leurs rangs ; les chars renversés , et sans conduc- 
teurs , erraient c'a et la dans la plaine , ou se portaient au 
milieu des rangs gaulois dont ils redoublaient le désordre. 
Les chevaux, après avoir une fois quitté la route qu’ils de- 
vaient suivre , et s’être jetés sur les -côtés , ne soutenaient 
point le choc des éléphans , et se débarrassaient des cavaliers 
qui les montaient. Les chars roulant avec un fracas , que le 
tumulte , toujours croissant , de la mêlée rendait encore plus 
. effrayant , déchiraient et coupaient avec les faux dont ifs 
étaient armés ceux-là même de leur parti qui se trouvaient 
à leur portée ; les conducteurs , précipités à terre , étaient 
poursuivis avec acharnement par les éléphans , qui tantôt 
les foulaient aux pieds , les écrasaient sous le poids de leurs 
masses énormes ; tantôt les saisissant avec leurs trompes , les 
lançaient au loin , ou les tuaient avec leurs défenses. Enfin 
ces animaux furent d’un si grand secours au roi de Syrie , 
dans cette journée , qu’il leur dut pleinement la victoire ; uo 
- grand nombre de Gaulois périrent les armes à la main ; d’au- 
tres tombèrent vivans au pouvoir des Syriens ; quelques- 
uns, mais en petit nombre, trouvèrent- leur salut dans 
la fuite, et se sauvèrent dans les montagnes. Les Macédo- 
niens qui avaient combattu pour Antiochus , et les soldats 
de ce prince, fiers dii succès de leurs armes, voulaient , sur le 
champ de bataille même , ceindre la tête du monarque d’une 
triple couronne de lauriers; mais ce prince, dit l’historien 
dont nous avons emprunté ce récit , loin de partager l’ivresse 
générale, et de s’abuser sur sa victoire, versa des larmes : 

« Rougissons plutôt de honte , dit-il à ses soldats , rougis- 
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sons , ô Syriens , de ne devoir notre salut , non a notre va- 
leur , mais seulement a ces féroces animaux qui ont combattu 
pour nous , et songeons quel sort nous était réservé si nos 
ennemis , familiarisés comme nous avec ces terribles auxi- 
liaires, eussent pu combattre a armes égales ». Modestie 
digne d’éloges chez un prince qui venait de défaire des guer- 
riers aussi renommés , et que ses nombreux courtisans 
cherchaient a aveugler sur le mérite de ce triomphe. An- 
tiochus demeura constamment sourd aux conseils de la flat- 
terie, et il décida que le monument destiné a éterniser la 
défaite des Gaulois ne représenterait qu’un éléphant. 

Nouvelle défaite des Gaulois par Attale , roi de Per- 
game. — Cette victoire , dont la vanité des Macédoniens et 
des Syriens se plaisait h exagérer. les résultats, fit donner h 
Antiochus le titre de Soter ( Sauveur ). Les Gaulois n’en con- 
tinuèrent pas moins lenss courses comme auparavant , et ne 
tardèrent point a se relever de cet échec j la suite de leur 
histoire prouve que la terreur de leur nom n’en fut pas di- 
minuée, car ils ne cessèrent d’imposer a leurs voisins des tri- 
buts qu’un vainqueur seul a le droit d’exiger. Attale , roi de 
Pergame , fut le premier qui s’indigna de subir ce joug hu- 
miliant ; il osa refuser de leur payer les subsides accoutumés; 
contre toute espérance , la fortune seconda son audace ; il 
remporta sur les Gaulois une victoire signalée; et après 
avoir eu le bonheur de les battre , il eut la vanité d’en pren- 
dre sur ses monnaies le surnom de vainqueur des Galates 
( ). 

Les Gaulois s'établissent sur le territoire appelé depuis 5iî de Rom. 
Galatie. — » L’établissement des Gaulois dans la Bitbynie ne av ' ^ 
datait que d’environ trente-cinq ans, depuis leur alliance 
avec Nicomède, et les succès d’Attale étaient encore récens, 
lorsque , soit par suite de l’inconstance qui leur était natu- 
relle , soit plutôt qu’ils se trouvassent trop à l’étroit dans le 
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pays que leur avait cédé Nicomède, ils l’abandonnèrent 
pour se porter dans la partie de l’Asie Mineure , où se trou- 
vaient des colonies grecques ; ils démembrèrent de la Phry- 
gie et de la Paphlagonie des portions assez considérables 
pour en former un état , que les étrangers appelèrent Gala- 
tie ou Gallo-Grccc , et le nom de Galates et de Gallo-Grecs 
commença a prendre la place de celui de Gaulois et de Cel- 
tes , sous lequel ils avaient été jusque - là connus dans 
l’Orient. 

Comme ils formaient trois peuples principaux et distincts,, 
les Tectosages, les Trocmes ou Trocmiens, et les Tolisto- 
boieus , encore qu’une seule langue leur fût commune et 
que leurs mœurs fussent les mêmes, chacun de ces peuples 
voulut avoir son territoire circonscrit 1 , chacun voulut 
avoir un gouvernement indépendant , quoique sous les lois 
communes d’une république fédérative. On voit que ces 
peuples, dans leuls émigrations les plus lointaines, s’appli- 
quaient toujours à donner à leurs colonies un même mode 
de gouvernement , qui n’était autre que celui de la métro- 
pole. Les Gaulois d’Italie avaient apporté sur les bords de 
l’Adriatique et dans tout le pays latin qu’ils occupaient, les 
mœurs de l’ancienne Gaule ; les Gallo-Tliraces conservèrent 
non moins religieusement , sur les rives du Mêlas , les cou- 
tumes de la mère-patrie : nous retf ouvons encore ici , chez 

1 Ces divisions se trouvent dans Strabon. Tile-Live dit seulement que 
ces peuples partagèrent l’Asie Mineure en trois parties, dont chacune de- 
vait être tributaire de la division dont elle reconnaîtrait la souveraineté. 
Les Trocmiens curent en partage la côte de l'Hcllespont , les Tolislo- 
boiens l'Eolide et l’Ionie., et l’intérieur de l’Asie échut anx Tectosages. 
D’après ce partage, toute l'Asie située en-deçà du mont Taurus payait 
tribut aux Gallo-Grecs. 

Memnon assure positivement que les Trocmiens bâtirent Ancyre (au- 
jourd’hui Enguriou Angoura), les Tolistoboiens Tabia, et les Tectosages 
Pessinonte. 
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les Galates, cette même uniformité ^'institutions et de mœurs. 

Chaque territoire national fut divisé en quatre cantons , 
dont chacun eut son tétrarque ou capitaine général , son jus- 
ticier (grand juge ou chef de la justice )> son commandant 
d’armes, avec deux lieutenans, tous subordonnés à l’autorité 
du tétrarque. Chaque grand canton ou tetrarchie reçut en- 
core des sous-divisions , et chacune eut aussi ses commandans 
inférieurs, lesquels, avec les douze tétrarques et les autres 
officiers de la première classe, que nous venons de nommer 
tout à l’heure, composaient le conseil général de la nation, 
au nombre de trois cents personnes. 

Cette constitution n’était ni aristocratique , ni démocra- 
tique; c’était proprement une slratocratie , particulière à 
toutes les -nations celtiques; un gouvernement entièrement 
militaire dans sa forme , dans ses moyens et dans sa fin ; en 
un mot , un régime de soldats , plutôt qu’une société civile. 

Quelques revers éprouvés parles Gallo-Grecs a différentes 
époques ne diminuèrent point leur réputation militaire. Les 
rois d’Asie ne cessèrent de solliciter leur alliance, le plus 
souvent au prix de sacrifices énormes. Ces guerriers passaient 
cependant pour être plus braves que fidèles : quatre taille 
d’entre eux , au service de Ptolémée Philadelphe' contre 
Magas ( an de Rome 4/6 ) , formèrent le hardi projet de 
s’emparer de l’Egypte; trahis par un esclave, qui révéla 
tout au roi, ce prince, maigre leur petit nombre , u’osânt se 
venger d’eux à force ouverte, feignit d’ignorer la conspira- 
tion tramée, et, sous prétexte de les employer contre quel- 
ques-uns de ses sujets révoltés , il les fit conduire, par le 
Nil, dans une île déserte. Arrivés la, il ordonna qu’on re- 
tirât pendant la nuit tous les transports qui les avaient ame- 
nés. Ces quatre mille hommes périrent ainsi dans cette île, 
soit de faim, soit en s’eutretuant les uns les autres. Un autre 
corps de Gaulois, combattant polir Antioehus Ilierax contre 
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son frère Seleucus (an de Rome 5io), mit la victoire de 
son côté; mais, croyant que Seleucus avait été tué dans 
l’action, les mêmes Gallo-Grecs tournèrent leurs armes contre 
le monarque qu’ils avaient secouru d’abord : ils voulaient 
l’exterminer à son tour, lui et les princes de son sang, et se 
rendre maîtres de son royaume ; Antiochus effrayé se racheta 
d’eux a prix d’argent , et les rangea de nouveau sous scs dra- 
peaux. Ces infractions assez fréquentes aux traités n’empê- 
chaient pas cependant qu’on ne payât très-cher le secours 
des Galates. Ils se mêlèrent donc de toutes les guerres , de 
toutes les affaires de l’Asie , de la Grèce , de la Macédoine , 
de l’Egypte, vendant la paix et leur protection , prêtant éga- 
lement l’appui de leurs afmes a des usurpateurs ou à des rois 
détrônés , et exigeant toujours des tributs de tousleurs voi- 
sins. On vit un corps de Gaulois, fort de quinze mille hom- 
mes de pied et de trois mille chevaux , attaquer Antigone 
Gonatas ( l’an 4-8o ) , et contracter alliaitce avec lui ; deux 
ans après, ce prince rompt le traité, leur livre de nouveau 
bataille , et en fait un graîid carnage ' . Pyrrhus , à son retour 
d’Italie , les emploie à la conquête de la Macédoine. Dans 
des temps postérieurs (l’an de Rome 535 ) , Attale , roi de 

• L’injustice de Pausanias envers les Gaulois maîtres de Callion , rend- 
il plus croyable un autre fait rapporté par Justin? Selon cet auteur, les 
Gallo-Grecs, se préparant à combattre contre Antigone, et voyant que 
les entrailles des victimes présageaient la ruine de leur arqiée , égorgèrent 
leurs femmes et leurs enfans, comme pour racheter leur vie par celle de 
leurs proches , et la victoire par un crime , et qu’ils marchèrent au com- 
bat les uiains teintes d’un sang que l’ennemi n’eût osé faire couler. Il y a 
au moins exagération dans la narration de Justin. Si quelque actê de 
cruauté fut commis à cette époque par les Gaulois , il appartenait plus à 
leur religion, qui consacrait les sacrifices humains, qu’à la férocité des • 
mœurs nationales. C’est un tort commun à beaucoup d’historiens dé juger 
seulement par des inductions défavorables, et d’attribuer aux nations 
entières les crimes de quelques individus. 
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Pergame , prend à son service une armée de Tectosages ; et 
enfin , plus de quarante ans après, Persée , roi de Macédoine, 
renvoyé, par avarice et très-mal a propos pour les intérêts de 
son trône , vingt mille Gaulois qu’il avait fait venir d’illy- 
rie , où cette nation était alors répandue. Ces exemples , et 
beaucoup d’autres , que nous supprimons pour ne point en- 
traver notre marche, prouvent que , par la réunion de plu- 
sieurs causes différentes dans leur nature , mais tendant au 
même but , les Gaulois d’Asie étaient aussi nécessaires que 
redoutables dans les querelles des peuples qui les environ- 
naient. . N 

Guerre des Gaulois d’Asie avec les Romains. — C’est 563 de Rom. 
dans cet état de choses qu’ils se trouvèrent en conflit avec iSgav.J. C. 
d’autres étrangers aussi braves qu’eux, d’un caractère moins 
généreux peut-être, mais beaucoup plus habiles et plus po- 
licés, sachant surtout couvrir d’un vain prétexte d’équité 
distributive et de gloire nationale, le système de spoliation 
dont ils ne s’écartaient jamais • on voit que nous voulons 
parler des Romains. Ces deux peuples ne firent pour ainsi 
dire que s’entrevoir a la bataille de Magnésie, près de Sypile , 
où un corps auxiliaire de quinze cents cavaliers galates com- 
battit dans les rangs d’Antiechus, et s’y fit remarquerpar sa 
% valeur. C’en fut assez pour, que le sénat romain déclarât la 
guerre aux Gallo-Grecs : il craignait que cette nation fière et 
puissante ne rétablît l’équilibre des affaires en Asie, et que 
l’orgueil du nom romain ne fût compromis dans les colonies 
de la république, ou dan s la personne de ses alliés. L’ambitieux 
Cneus Manlius , jaloux du succès que venait de remporter 
son collègue Fulvius en Etolie , saisit çvec empressement 
l’occasion qui s’offrait a lui d’acquérir de la gloire. S’étant 
donc rendu à Ephèsevers le commencement du printemps, 
il y prit le commandement des troupes que lui remit L. Sci- 
pion , et se mit eu marche vers le territoire gallo-grec. Sa 
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première démarche fut d’envoyer des députés vers Eposso- 
gnatus. C’çtait le seul des Gaulois qui, ayant pris parti pour 
Eumèn-e et les Romains dans la dernière guerre, n’avait 
point fourni de troupes a Antiochuç. L’intention du général 
romain était de s’assurer de ses dispositions , et de l’attirer 
à lui pour en obtenir ensuite toutes les instructions dont il 
manquait sur l’intérieur du pays où il allait porter la guerre, 
et sur la force et les ressources des Galates. 11 fut rejoint sur 
les terres des Haliatcs par les députés qu’il avait envoyés a 
Epossognatus. Ce prince le lit prier de ne point attaquer les 
Tolistoboiens avant qu’il n’eût pu conférer avec eux, et les 
engager a se soumettre. Le véritable but du prince galate 
était de faire oublier a ses compatriotes la trahison dont il 
s’était rendu coupable envers eux , et de leur offrir tous les 
services que sa position et la confiance qu’il avait inspirée 
aux Romains le mettaient a même de leur rendre. Le consul 
accepta la proposition , et continua sa marche ; elle fut lon- 
gue et. pénible en raison de la distance et des obstacles à 
franchir. Arrivé près de Cuballe , place de la Galatie , il y 
avait déjà établi son camp , lorsque la cavalerie galate parut 
tout a coup et tomba sur les postes avancés, parmi lesquels 
elle jeta le désordre ou qu’elle. massacra; mais l’alarme s’é- 
tant répandue dans le camp ennemi, et la cavalerie étant 
sortie par toutes les portes , les Gaulois furent repoussés a 
leur tour, et perdirent quelques hommes. Cette attaque di- 
minua toutefois la confiance de l’ennemi, qui rie s’avança 
plus qu’avec la plus grande circonspection et après avoir fait 
reconnaître le pays. Les Tolistoboiens reçurent les députés 
d’Epossognatus comme ceux d’un lâche transfuge, et les 
renvoyèrent honteusement â leur maître, sans avoir même 
voulu connaître l’objet de leur mission. Epossognatus, irrité 
de cette marque de mépris, se tourna tout entier du côté 
des Romains , et ne songea plus qu’a, se venger de la juste 
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haine de ses compatriotes. 11 rejoignit Manlius à Gordium , 
ville de Cilicie, et l’instruisit du mauvais succès de sa dé- 
marche. 11 lui apprit en outre' que les Gaulois avaient aban- 
donné leurs habitations dfe la plaine, et que, suivis de leurs 
femmes , de leurs eufans, de leurs troupeaux, et générale- 
ment de tout ce qu’ils avaient pu transporter, ils avaient 
gagné le moilt Olympe ' pour s’y défendre a la fois par la 
force des armes et par la situation formidable des lieux. 

Bataille du mont Olympe. — Ces renseignemeus étaient 
exacts. Ortiagon, roi des Tolistoboiens , s’était effectivement 
retiré avec tous ses sujets sur le mont Olympe. Combola- 
mard, roi des Tectosages, avait pris position sur la montagne 
voisine appelée Magaba , et les Trocmiens , sous les ordres 
de Gaulotus, après avoir mis leurs femmes et leurs enfans 
en dépôt dans le camp des Tectosages , avaient marché au 
secours des Tolistoboiens. En adoptant ce plan de cam- 
pagne, l’intention des Gaulois était d’éviter une affaire gé- 
nérale. Maîtres des plus hautes montagnes du pays, où ils 
avaient pris soin de transporter les provisions nécessaires 
pour un long séjour, familiarisés d’ailleurs avec la rudesse 
du climat , ils espéraient lasser la patience de l’ennemi. S’il 
osait venir les attaquer sur ces hauteurs inaccessibles, une 
poignée d’hommes suffisait pour l’arrêter ; s’il restait dans 
l’inaction au pied de ces montagnes glaçécs, le froid et la 
faim, né lui seraient pas moins funestes et ne tarderaient pas 
a l’en chasser. Outre les fortifications naturelles que présen- 
taient les deux montagnes sur lesquelles ils avaient pris po- 
sition , les Gaulois se retranchèrent en entourant d’abattis et 
de fossés profonds Ifs plateaux où ils s’étaient établis; mais 
ils négligèrent de faire de grandes provisions d’armes de 

♦ ' 

1 Cette montagn» est située dans l'ancienne Mysie ; les 'Jures la con- 
naissent aujourd'hui sous le nom &A nutotidag. 
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trait et de jet , dans l’idée que, si elles venaient à leur man- 
quer , ils potirraient facilement y suppléer par les cailloux 
que ces montagnes arides et pierreuses leur fourniraient en 
abondance. Ainsi que nous le verrons tout à l’heure , ce dé- 
faut de précautions tout a fait inexcusable chez un peuple 
qui avait quelque expérience <Je la guerre, de’vait avoir pour 
eux les conséquences les plus fatales. _ * 

D’autre part, le consul romain prévoyant qu’avant d’ar- 
river aux Gaulois et de pouvoir les joindre corps a corps , il 
aurait à combattre contre la difficulté du terrain , avait fait 
ample provision de flèches, de javelots et de piques. Il avait 
en outre ordonné a ses troupes légères de se munir d’une très- 
grande quantité de balles de plomb et de cailloux propres à 
être lancés avec la fronde. Ce ne fut que bien pourvu de ces 
diverses sortes d’armes qu’il s’approcha du mont Olympe et 
campa à une fieue et demi du retranchement des Tolisto- 
boiens.Le lendemain matin, s’étantavaucéàlatêtede quatre 
cents cavaliers pour pousser une reconnaissance jusques au 
camp des Gaulois, un détachement fondit tout à coup sur 
sou escorte et la tailla en pièces. Peu s’en fallut que lui- 
mème ne fût fait prisonnier ; et il ne dut son salut qu’a 
l’extrême vitesse de son cheval. La nuit se passa tranquille- 
ment de part et d’autre ; mais dès que le jour parut les Gau- 
lois de garde a l’avgncée virent les Romains s’ébranler et faire 
quelques démonstrations d’attaque. Du côté du midi , ou 
arrivait au sommet de la montagne par plusieurs collines re- 
vêtues de terre , et qui s’élevaient en pente douce jusqu’à 
une certaine hauteur ; vers le nord , les rochers étaient cou- 
pés à pic et ne laissaient que trois sentiçrs praticables j l’un, 
à peu près au milieu de la montagne, était le plus facile^ 
Les deux autres, beaucoup plus roides et plus escarpés , 
creusés naturellement dans le roc vif, étaient au levant d’hi- 
ver et au couchant d’cté. Manlius divisa son armée en trois 
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corps a peu près égaux. A la tête du plus considérable, formé 
d’une grande partie des auxiliaires , de ses éléphans et de sa 
cavalerie , il se porta vers la pente la moins rapide; L. Man- 
lius son frère reçut l’ordre de se diriger avec le second corps 
par le levant d’hiver, et de ne suivre cette route qu’au tant 
que la difficulté des lieux ne compromettrait point le salut 
des troupes qu’il avait sous son commandement. Ses instruc- 
tions lui enjoignaient positivement de prendre des chemins 
obliques pour rejoindre le consul, dans le cas où la nature 
du terrain lui présenterait des difficultés tellement insur- 
montables qu’il lui fallût un long espace de temps pour en 
triompher. C. Helvius, avec la troisième colonne* devait 
tourner peu à peu la montagne et en gagner le sommet par 
le couchant d’été. 

Les Gaulais , sans aucune inquiétude sur leurs flancs que 
l’ennemi ne pouvait tourner , détachèrent quatre mille 
hommes pour occuper une hauteur située à près d’un mille . 
de^eur camp. Cette hauteur se trouvait commander la route; 
elle fermait le passage du côté du midi, et leur intention 
était de l’opposer comme un fort a l’ennemi. Les Romains 
s’étant aperçus de ce mouvement, s’ébranlent à leur tour 
pour en prévenir l’exécution. Leurs vélites se portent rapide- 
ment en avant; ils sont suivis des archers auxiliaires crétois, 
des frondeurs , des Tralles et des Tbraces. Ces troupes sont 
soutenues par l’infanterie légionnaire qui s’avance lentement, 
à rangs serrés et le bouclier sur la tête, de manière à éviter 
les flèches, et surtout a laisser glisser les pierres, qui, lan- 
cées de haut en bas, abandonnées a leur propre pesanteur et 
à la rapidité de la pente , acquièrent en tombant une force 
extraordinaire. A cette distance le combat s’engage à coups 
de tvaits , et se soutient d’abord des deux côtés avec un suc- 
cès égal. Les Gaulois ont l’avantage de la position, les Ro-, 

P. P. i. 8 
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mains celui des armes; mais l’action se prolonge, et bientôt 
l’égalité cesse. Les boucliers des Gaulois étaient longs et 
plats , sans beaucoup de largeur, ils ne couvraient qu’une 
partie de leurs corps ; ils n’avaient d’autres armes offensives 
que leurs épées , dont ils ne pouvaient se servir tant qu’on 
se battait de loin. Ainsi que nous venons de le dire plus 
haut, ils avaient négligé de faire de grands amas de pierres, 
qui seules les pouvaient aider dans cette sorte d’attaque, et 
elles leur manquèrent bientôt. Les Romains , au contraire , 
ne cessaient de faire pleuvoir sur eux une grêle meurtrière 
de traits , de balles de plomb , de javelots, dont ils ne pou- 
vaient éviter les atteintes. Ivres de rage et de douleur, ils 
ne se virent bientôt plus aucun moyen de défense contre un 
genre d’attaque auquel ils n’étaient point accoutumés ; car 
tant que ces guerriers se battaient de près , les coups qu’ils 
recevaient et qu’ils rendaient ne faisaient qu’enflammer leur 
courage ; mais lorsqu’atteints par des flèches lancées de loin 
par une main inconnue , ils ne savaient plus sur qui se v%i- 
ger, ils tournaient alors leurs glaives contre eux-mêmes, se 
précipitaient les uns sur les autres , et cherchaient récipro- 
quement à se donner une prompte mort. « Ce qui rendait 
leurs blessures encore plus apparentes , dit Tite-Live , c’cst 
qu’ils se battent tout nus , et que ne quittant jamais leurs 
habits que pour combattre , leurs corps sont blancs et char- 
nus ; ainsi , à raison de leur embonpoint , les plaies étaient 
plus sanglantes et plus larges , et la blancheur de leur peau 
contrastait davantage avec les flots de sang noir qui en ruis- 
selaient. Cette largeur des plaies ne les effraye pas, ils l’a- 
grandissent eux-mêmes par des incisions lorsque la blessure 
n’est pas profonde, et s’en font gloire comme d’une preuve 
de valeur. Mais lorsque la pointe d’un dard pénètre fort 
avant dans les chairs sans laisser d’ouverture apparente et 
qu’ils ne peuvent arracher le trait, alors honteux et furieux 


Digitized by Google 



PREMIERE EPOQUE. »,5 

à la fois de périr par une atteinte si légère, ils se roulent par 
terre avec une rage convulsive. ‘ » 

Des quatre mille hommes détachés en avant du camp pour 
s’emparer de la hauteur au commencement de l’affaire , deux * 
mille avaient déjà été tués a coups de flèches et de frondes; 
cinq cents autres s’étant réunis pour fondre sur l’ennemi et 
faire une trouée , avaient été criblés de tous côtés et achevés 
par l’épée des vélites lorsqu’ils étaient arrivés a distance. Les 
quinze cents qui restaient s’étaient maintenus jusque-là avec 
assez d’avanjage dans leur première position ; mais voyant 
que malgré tous leurs efforts ils ne pouvaient tenir tête à 
cette multitude de troupes légères qu’ils avaient devant eux , 
et que les légions romaines allaient les charger à leur tour , 
ils voulurent se retirer en bon ordre sur leur premier retran- 
chement. Dans cette intention , ils avaient déjà franchi près 
d’un demi-mille , lorsqu’un corps de Tralles les ayant débor- 
dés par la droite et menaçant de les couper , ils se déban- 
dèrent et regagnèrent avec précipitation leur camp , qu’une 
foule de vieillards , de femmes et d’enfans remplissaient déjà 
de tumulte et de confusion. L’ennemi demeura maitre de la 
hauteur et s’y établit. 

Sur ces entrefaites , les deux lieutenans du consul romain 
s’étaient' élevés par le travers de la montagne , l’un par le 
levant d’hiver, et l’autre par le couchant d’été ; ils avaient 
trouvé jusque-là des routes praticables; mais parvenus à 
une certaine hauteur, ils se virent dans la nécessité de 
tourner vers la partie de la montagne qui seule était acces- 
sible : c’était le chemin qu’avait suivi le consul lui-même. 

Us commencèrent à suivre d’assez près les dernières divi- 
sions dont ils se trouvaient former l’arrière-garde , et arçjvè- 
• rent sur la route du centre au moment où les premières co- 

» Florus, dans sa guerre de Gallo-Grèce, dit qu’après- la bataille on *it 
de* prisonniers molaire leurs chaînes et cherches à s'étrangler. 

8 . 
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îonnes gagnaient les hauteurs occupées par la troupe légère. 
L’armée romaine se trouvait donc alors par le fait réunie 
sur un seul point et manœuvrait en un seul corps. Arrivées 
* sur le plateau, les premières colonnes marchèrent sans retard 
vers le camp des Gaulois ; ceux-ci craignant d’être plutôt 
gênés qu’abrités par leurs retranchemens et de ne pouvoir y 
arrêter l’impétuosité du choc qui les menaçait , se présentè- 
rent hardiment eu bataille au devant de leurs palissades. 

. Ce premier élan d’une valeur inconsidérée devait être mal 
récompensé. Accablés presqu’aussitôt d’une grê.le de traits 
dont aucun ne porte a faux sur des rangs aussi serrés , les 
Gaulois se voient forcés de rentrer en toute hâte dans leur 
camp. Toutefois, ils laissent aux issues une forte garde pour 
les défendre. Cependant il ne cesse de pleuvoir sur la mul- 
titude repoussée dans l’intérieur des palissades une grêle 
meurtrière qui tue ou blesse beaucoup de monde , ainsi que 
l’annoncent les cris des guerriers et les gémissemens des 
femmes et des enfans. Le corps d’élite chargé de la défense 
v des portes du camp se trouve dans une position désespérée. 
En effet , si les traits lancés par les légionnaires des rangs 
ennemis ne les blessent pas, leurs faibles boucliers traversés 
des mêmes javelines gênent tpus leurs mouvemens, et ne 
leur permettent pas de soutenir plus long -temps l’attaque 
opiniâtre des Romains. * 

Dès ce moment la déroute des Gaulois devient générale, 
A la vue des portes du camp abandonnées et sans gardes, le 
désespoir s’empare de ces guerriers ; sans attendre l’irruption 
des Romains, ils fuient de toutes parts , suivis de leurs fem- 
mes et de leurs enfans qu’ils ne cherchent plus a défendre et 
qu’ils voudraient encore sauver ; ils. s’élancent en aveugles 
dans les routes praticables ou vers des endroits inaccessibles. 
Nul précipice , nul obstacle ne les arrête pour dérober tout 
ce qui leur reste de plus cher a la fureur d’un vainqueur im- 
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placable; ils ne redoutent que l’ennemi, et la plupart , en 
croyant l’éviter, roulent d’abîme en abîme, y trouvent la 
mort ou restent brisés sur la place. L. Manlius et C. Helvius 
gui arrivent successivement reçoivent du consul l’ordre de 
poursuivre les fuyards et de les exterminer sans pitié. Lui- 
même , laissant les prisonniers sous la garde de quelques 
tribuns , part bientôt de sa personne , persuadé que ,1a ruine 
entière des Tolistoboiens et des Trocmes peut seule mettre 
fin à la guerre. • 

La cavalerie romaine n’avait point pris part a l’action , en 
raison de l’impossibilité qu’il y avait pour elle de manœuvrer 
sur les hauteurs où l’on se battait ; mais lorsque les Gaulois 
eurent été rompus , elle tomba sur ceux que la fuite avait 
ramenés au bas de la montagne , en tua beaucoup et fit un 
grand nombre de prisonniers. 

Ainsi se termina la journée du mont Olympe. La perte des 
Romains y fut peu considérable , celle des Gaulois fut im- 
mense. Il ne fut pas aisé cependant de déterminer le nombre 
de leurs morts, parce que les fuyards s’étant retirés dans les 
sinuosités des montagnes , la plupart ou se précipitèrent du 
haut des escarpemens. dans les vallées profondes , ou furent 
massacrés dans l’intérieur des forêts. Ainsi qu’il était d’usage 
chez ces nations émigrantes, les Tolistoboiens et les Trocmes 
s’étaient fait suivre a la guerre d’une multitude de tout sexe 
et de tout âge. Quarante mille prisonniers tombèrent au pou- 
voir des Romains. ' 

• L'historien Claudius , qui parle de deux actions sur le mont Olympe % 
porte le nombre des morts à quarante mille. Valerins d’Amium , pins or- 
dinairement exagérateur , ne le fait monter qu'à dix mille. Ici Valeriu» . 
s'éloigne encore delà vérité. La bataille du mont Olympe entraîna l'anéan- 
tissement des deux nations des Trocmes et des Tolistoboiens. Or, une 
perte de dix mille hommes ne pouvait amener d’aussi grands résultats* 
Deux autres historiens latins veulent que Claudius l’ait lui-même dimi- 
nuée de beaucoup, puisque l’un la porte à cinquante mille , et l’autre pres- 
que à quatre-vingt mille hommes. 
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Bataille de Magaba ; défaite des Gaulois téctosages. 
— Nous avons dit précédemment que les Tectosages s’é- 
taient retirés sur la montagne de Magaba. La nouvelle du 
désastre de leurs compatriotes , y compris les femmes , les en- 
fans et les vieillards, apportée far quelques Trocmes échap- 
pés à la défaite du mont Olympe , jeta quelque décourage- 
ment dans leur armée ; ils se disposèrent cependant a recevoir 
convenablement les Romains et résolurent de mettre tout eu 
œuvre pour éviter le sort des malheureux Totiltoboiens. Le 
consul, sans perdre de temps après sa victoire, avait sur- 
le-champ marché contre eux, et était arrivé le troisième jour 
a Ancyre 1 : c’était la place la plus importante du pays , et 


1 Tile-Live rapporte que ce fut pendant le' séjour de Cneius Manlius 
dans cette ville, qu'une des captives tolistoboiennes Se signala par une 
action mémorable. Au nombre des prisonnières était une princesse d'une 
rare beauté, nommée Chiomara, et femme d’Ortiagon, roi des Tolisto- 
boiens. Elle était confiée à la garde d’un centurion avide et débauché. 
Eperdument épris de cette femme, il employa d’abord les voies de la sé- 
duction pour la déterminer à Se rendre à ses désirs ; mais , désespérant 
de vaiucre sa résistance , il abusa du pouvoir que la fortune lui donnait 
sur sa captive, et eut recours àda violence. Ensuite, pour adoucir le pro- 
fond ressentiment qu'elle gardait de cet outrage , il lui fit espérer sa dé- 
livrance; mais encore plus avare qu'amoureux, ce ne fut pas gratuite- 
ment. Il exigea pour sa rançon une forte somme , et , pour ne mettre au- 
cun des siens dans sa confidence , il permit à sa prisonnière de choisir 
parmi ses compagnons d’esclavage celui qu’elle voudrait envoyer à sa fa- 
mille pour toucher le prix qu’il mettait à sa liberté. Le -lieu du rendes- . 
vous fut fixé près du fleuve Halys : deux personnes de confiance devaient 
s’y trouver ponr faire l’échange Le hasard voulut qu'au nombre des captifs 
détenus avec elle fut un de ses esclaves; ce fut sur lui qu'elle jeta les 
yeux , et l’avide centurion , à la faveur de la nuit, le conduisit hors des 
postes avancés. La nuit suivante , les deux parens arrivent d’iin côté avec 
la somme convenue, cl le Romain de l'autre avec sa captive. Pendant qu’il 
pèse l’or qu’on vient de lui présenter (c’était aux termes de l’accord un 
r lient ai tique, trois mille francs ), la princesse leur ordonne , dans sa lan- 
gue. de mettre l’épée à la main et de massacrer le centurion. L'ordre exé- 
cuté, elle prend la tète , l’enveloppe de sa robe, et va rejoindre sou époux 
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les Tectosages n’en étaient éloignés que de dix milles. Leur 
roi , Combolamare , moins guerrier que politique , conçut le 
projet d’obtenir, par la ruse, une paix, que l’exemple de 
Gaulotus et d’Ortiagon ne lui laissait plus guère l’espoir 
d’obtenir par la force des armes. Ce prince pensait qu’en cas 
de réussite, le succès légitimerait ce que son stratagème 
pouvait avoir de reprébensible ; s’il échouait , au contraire , 
comme chef de la nation il se trouvait seul chargé de tout 
l’odieux de l’entreprise , et ses peuples étaient à l’abri de la . 
vengeance des vainqueurs , pour un crime personnel à leur 
prince. Ce fut d’après ces idées d’une politique peu louable, 
sans doute, mais dont la force des circonstances excusait la 
duplicité , que Combolamare , plus habile au conseil qu’aux 
combats , forma le plan qu’il exécuta bientôt. 

Des députés vinrent en son nom trouver le consul Cneius 
Manlius dans son camp d’Ancyre, et le prier de ne point passer 
outre sans avoir accordé une entrevue au roi des Tectosages. 
L’intention de ce prince était, disaient-ils, d’éviter une lutte 
désormais inégale , et il accepterait les conditions qu’on lui 
imposerait , quelque dures qu’elles fussent , plutôt que de 


Ortiagon , qui , échappé de la déroute du mont Olympe, élail retourné, 
dans ses Etats pour y guérir ses blessures. Avant de l’embrasser , elle jette 
À ses pieds la tête du centurion. Surpris d’un pareil spectacle , son mari 
demande quelle est cette tète , et quel a pu être le motif d’un coup aussi 
hardi pour une personne de son sexe. Alors elle lni avoue l'insuite qu'elle 
a reçue , et la vengeance que son honneur outragé lui a prescrit d'en tirer. 

L'histoire ajoute que cette reine courageuse se distiugua par une pureté 
de mœurs irréprochable, et soutint dignement jusqu'à son dernier jour la 
gloire d’une action aussi éclatante. 

Plutarque nous a conservé le même trait dans son Traité des vertus et 

des belles actions des dames. 

• * 

Polybe nous apprend qu’il parla depuis à celte même Chiornars dans la 
ville de Sardes , et qu’il fut enchanté de son esprit cl de l’élévation'd.r 
scs sentimens. 
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continuer la guerre. Cette démarche qui démontrait une ré- 
signation bien extraordinaire chez un prince gaulois , loin 
d’éveiller les soupçons des Romains , ne fit que les confirmer 
dans l’idée que leurs ennemis jugeaient désormais toute ré- 
sistance inutile , et leur orgueil la considéra uniquement 
comme un hommage que l’on rendait à la valeur de leurs 
armes : en conséquence , les députés tectosages reçurent l’ordre 
de se trouver la lendemain à une égale distance d’Ancyre et 
de leur camp pour y traiter de la paix. Le consul s’y étant 
rendu à l’heure déterminée avec une escorte de cinq cents 
chevaux , aucun Gaulois ne parut ; mais à peine était-il de 
retour dans son camp que les mêmes envoyés revinrent pour 
excuser leur roi , que des motifs religieux avaient empêché 
de sortir ; ils annoncèrent en outre que les premiers de la na- 
tion se présenteraient munis de pleins pouvoirs. Manlius , 
de son côté, promit d’envoyer Attale pour traiter avec eux. 

La conférence eut lieu en effet, et l’on y arrêta les bases 
du traité de paix j mais comme le traité ne pouvait être rati- 
fié , de part et d’autre , que par les chefs en personne , on 
convint que le consul romain et le roi gaulois s’abouche- 
raient le lendemain matin. Ce n’était pas sans de puissans 
motifs que Combolamare s’efforcait de faire traîner les négo- 
ciations en longueur ; il voulait d’abord gagner du temps 
pour mettre en sûreté, au-dela du fleuve Halys, les femmes 
et les enfans des Trocmes et des Tectosages, qu’une défaite 
eût livrés a l’ennemi , ainsi qu’il était arrivé aux Tolisto- 
boieus a la journée du mont Olympe ; ensuite il se flattait de 
surpiendre le consul Manlius lui-même, qui se livrait a cette 
entrevue avec toute la confiance d’un vainqueur présomp- 
tueux. Un corps de mille cavaliers d’élite, et d’une audace 
à toute épreuve , était chargé de l’exécution de ce projet ; 
outre la gloire qui devait jaillir sur eux, s’ils parvenaient a se 
rendre maîtres du général ennemi, Combolamare n’avait pas 
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manqué de mettre en avant l’appât d’une forte récompense. 

L’entreprise eût infailliblement réussi, si la fortune elle- 
même n’eût conspiré pour les Romains. Le hasard voulut 
que les tribuns de service envoyassent ce jour-ia faire du 
bois et du fourrage du côté de l’endroit où devait se tenir la 
conférence , dans l’idée que l’escorte du consul suffisait pour 
protéger l’opération; cependant ils avaient eu la précaution 
d’établir , comme grand’garde , un poste de six cents che- 
vaux plus près de leur camp. Le consul/ persuadé par At- 
tale que le roi gaulois ne manquerait pas au rendez-vous , et 
qu’on pourrait tout terminer , se met en route avec une es- 
corte de cinq cents cavaliers. Il était déjà a cinq milles d’An- 
cyre et s’approchait de l’endroit convenu , suivi de sa troupe, 
marchant d’ailleurs en assez mauvais ordre, lorsque tout-a- 
coup les cavaliers gallo-grecs embusqués , se découvrent , et 
fondent sur lui à toute bride; vainement les Romains veu- 
lent d’abord opposer quelque résistance ; le danger s’accroît 
a chaque instant ; alors ils se débandent et se dispersent : 
chacun d’eux , et le consul lui-même, n’espère plus son salut 
que de la vitesse de son cheval. Les Gaulois poursuivent les 
fuyards l’épée dans les reins, et tuent ceux qu’ils peuvent 
atteindre. Manlius entouré, était sur le point d’être fait 
prisonnier , lorsque les six cents cavaliers romains destinés à 
soutenir les fourrageurs , sont attirés par les cris des combat- 
tans ; ils poussent leurs chevaux et arrivent au secours des 
fuyards : alors la victoire change de parti. Assaillis par des 
troupes fraîches, attaqués en queue par les fuyards qui se 
sont ralliés , et par les fourrageurs qui surviennent de tous 
côtés , les Gaulois harrassés tournent bride et regagnent leur 
camp; mais la fuite n’était plus pour eux ni sûre, ni facile ; 
leurs chevaux , fatigués par une longue course , les servaient 
mal ; il n’en réchappa qu’un petit nombre, et les Romains 
ne firent point de prisonniers. Combolamare voyant son pro- 
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jet échoué , ei rassuré d’ailleurs sur le sort de ceux qu’il 
avait fait passer de l’autre côté du fleuve , se prépara à sou- 
tenir un combat qu’il ne lui était plus possible d’éviter, 
mais dont nu secret pressentiment lui faisait redouter l’issue. 

On passa deux jours à s’observer mutuellement sans aucun 
engagement sérieux. Le troisième jour , les deux armées se 
rangèrent en bataille , mais avec des dispositions bien diffé- 
.rentes dans l’un et l’autre parti. Les Romains , animés par les 
succès qu’ils avaient remportés au mont Olympe , marchaient 
avec cette confiance que donne la certitude de la victoire j 
les Tectosages, au contraire, bien qu’ils n’eussent pas été 
vaincus en personne , regardaient comme personnelle la dé- 
faite de leurs compatriotes. Ahattus par l’exemple des Tolis- 
tdboiens, que les plus grands efforts de courage et le se-‘ 
cours des Trocmiens n’avaient pu sauver , ils n’apportaient 
même point au combat cette impétuosité brillante qui les 
avait rendus la terreur de l’Asie , et quelquefois les rivaux 
heureux des Romains. Leur armée s’élevait encore à soixante- 
quatre mille hommes. Un corps d’élite , composé des Troc- 
miens échappés a la défaite de Mysie , et de l’infanterie tec- 
tosage , proprement dite , forte de cinquante mille hommes , 
formait le principal corps et occupait le centre. La cavalerie , 
dont les chevaux auraient été plu» nuisibles qu’utiles , avait 
mis pied a terre au nombre de dix mille hommes , et pris 
poste a l’aile droite ; à la gauche étaient placés environ quatre 
mille auxiliaires que commandait Ariarathe , roi de Morzis 
et de Cappadoce. 

1 Rollin donne, dans l'affaire qui eut lieu sur la montagne de Magaba , 
soixante-quatorze mille hommes aux Gallo-Grecs, tandisque tous les histo- 
riens s’accordent à ne porter leur armée qu'à soixante mille. Mous ignorons 
absolument sur quelles autorités s'appuie Rollin. Cet écrivain, si exact 
d’ailleurs à citer les auteurs chez lesquels il puise , ne les indique point 
ici. Cette augmentation gratuite ne proviendrait -elle pas uniquement 
d'une erreur de typographie ? . 
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Quant aux dispositions du consul romain, elles étaient 
les mêmes qu’au mont Olympe ; il avait partagé sou armée 
en quatre corps, dont deux devaient marcher de front aux 
Galates , tandis que les deux autres iraient les prendre 
de flanc. Toutes ses troupes légères étaient placées en pre- 
mière ligne avec uhe ample provision, de traits de toute 
espèce. Quand les deux armées furent arrivées en présence , 
tout se trouva de part et d’autre comme dans le combat 
précédent, à la réserve cependant de cette énergie accoutu- 
mée , que le malheur avait ôtée aux Gallo-Grecs : aussi l’ac- 
tion, engagée de la même manière, eut-elle le même dé- 
nouement. Accablés d’une nuée de traits dont ils ne pou- 
vaient éviter les atteintes , armés de leur seule épée , mal pro- 
tégés par leurs boucliers , les Tectosages n’osaient s’élancer 
hors des rangs , de peur d’exposer leurs corps à découvert et 
de périr avant d’avoir approché l’ennemi ; d’autre part , plus 
ils se tenaient serrés , et plus les traits portaient coup sur 
une masse qui servait de but aux archers et aux frondeurs. 

C. Manlius s’apercevant de l’incertitude qui régnait chez ses 
adversaires , se hâta.de profiter de ce moment d’hésitation , et 
dans l’espoir que le seul aspect des aigles légionnaires aug- 
menterait le désordre , il fit avancer son corps de bataille. 

Les Gallo - Grecs du centre , accablés d’une multitude de 
javelines et de flèches qui restent fixés dans la plaie, épui- 
sés dq lassitude, presque tous affaiblis par plusieurs blés- «• • 
sures , découragés par le souvenir de la défaite des Tolis- 
toboiens, n’opposèrent qu’une faible résistance au premier 
choc des légions. Le désordre s’étant introduit dans leurs 
premiers rangs, le grand nombre des blessés gênant leurs 
manœuvres, et les mettant dans ^impossibilité de s’isoler de 
leurs ailes , ils voulurent se retirer sur leur camp ; mais un 
petit nombre d’entre eux seulement put trouver un asile. 

Cette retraite précipitée ne fut bientôt plus qu’une déroute 
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êomplète ; la plupart , emportés par l’effroi , se dispersèrent 
à droite et a gauche; et suivirent au hasard le premier che- 
min qui s’offrit à eux. Les Romains les poursuivirent l’épée 
dans les reins jusqu’à leur camp , où l’avidité du butin put 
seule arrêter la poursuite. Ceux des ailes tinrent plus long- 
temps parce qu’on les joignit plus tard ; mais ils furent rom- 
pus à leur tour et forcés de prendre la fuite. Indépendam- 
ment de la plus grande partie de leurs bagages , et près de 
dix mille prisonniers qu’ils perdirent , les Galates laissèrent 
huit mille hommes sur le champ de bataille; le reste de leur 
armée , après avoir passé le fleuve Halys , se rallia sous les 
ordres de Combolamare , échappé à la vengeance des Ro- 
mains , et se mit hors de portée. 

Après quelques jours d’une marche forcée , se voyant la 
plupart blessés , ou sans armes, et dans le dénuement le plus 
absolu, les principaux chefs envoyèrent en leur nom deman- 
der la paix à Cneius Manlius. Combolamareaffectadene point 
prendre part à ces négociations. Le consul ne répondit aux 
députés tectosages qu’en leur enjoignant de se rendre à 
Ephèse. Effrayés de la rigueur que semblait aunoncer ce 
silence de la part du vainqueur, les vaincus envoyèrent de 
nouveaux députés qui vinrent trouver le consul à Apamée. 
Quelques soumissions qu’ils fissent, ils ne purent encore 
obtenir d’autre réponse , si ce n’est qu’ils seraient instruits 
de leur sort qnand le roi Eumène , contre lequel ils avaient 
combattu , serait de retour en Asie. Enfin, l’heureux Cneius 
étant arrivé dans le voisinage de l’Hellespont , y reçut une 
troisième ambassade des Galates; elle était composée de la 
plus grande partie de leurs princes ; le consul leur notifia 
les conditions qui devaient les maintenir en paix avec Eu- 
mène et les Romains ; il leur interdit cette vie vagabonde et 
inquiétante pour leurs voisins, qu’ils avaient menée jus- 
qu’alors, et leur enjoignit , comme condition, essentielle de 

♦ 
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la pais que la république voulait bien leur accorder, de ne 
plus franchir les limites de leur territoire sans y être spé- 
cialement autorisés par un ordre du sénat. 

Les derniers revers éprouvés par les Gaulois, au mont 
Olympe et à la journée de Magaba, avaient tellement 
énervé leur puissance , qu’hors d’état de se relever d’un 
choc si rude, ils se bâtèrent de souscrire aux conditions 
de paix qu’on leur imposait , quelque humiliantes qu’elles 
leur parussent. 

La Galatie est réduite en province romaine. — Les Ro- 
mains, qui pouvaient dès-lors détruire ces peuples, trou- 
vèrent plus d’avantage à les conserver 3 ils leur laissèrent 
leur liberté, leurs lois, et leur mode de •gouvernement. Ils 
furent dès-lors traités par eux comme les alliés de la répu- 
blique. Leur valeur éprouvée , leur amour dominant pour 
les armes , les rendait de puissans auxiliaires dont Rome es- 
pérait se servir dans l’occasion contre les autres nations 
asiatiques , se réservant d’ailleurs de les abaisser ou de les 
élever, de les châtier ou de les protéger selon que l’exige- 
raient les divers intérêts de sa politique. Nous avons cru 
devoir renfermer dans ce chapitre tout ce que nous avions 
a dire des Gaulois établis en Asie, sans suivre exactement 
l’ordre des dates par rapport aux guerres de la nation en gé- 
néral avec les Romains. 

Les Gallo-Grecs subsistèrent un peu plus de cent soixante 
ans dans cet état, libre en apparence, mais dépendant et 
précaire dans sa réalité. La Galatie ne fut tout à fait ré- 
duite en province romaine, qu’à la mort d’Amyutas, qui 
en était l’unique tétrarque, l’an de Rome 728, environ 
deux cent cinquante-deux ans après le premier passage des 
Gaulois en Asie, et cinq cent soixante-cinq ou cinq cent 
soixante-six après l’expédition de Sigovèse en Germanie. 


728 de Rom. 
34 av. J. C. 
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Considérations sur les mœurs et les usages militaires des 
Gaulois. — On a pu remarquer souvent combien les Gau- 
lois d’Asie ressemblèrent a ceux d’Italie ' , à l’égard de 
l’emportement, du courage, et de l’ignorance dans l’art de 
la guerre. Encore que le climat et le commerce des nations 
molles de l’Asie eussent dû adoucir avec le temps l’extrême 
férocité des Galates, ils conservèrent cependant bien plus 
long-temps que les Gaulois cisalpins, la rudesse et l’àpreté 
de leurs coutumes primitives. Le même genre de valeur 
qu’ils avaient montré dans les différens combats livrés aux 
Thcrmopyles, se retrouve près de cent ans après a la journée 
du mont Olympé. On distingue dans leur conduite; à ces 
deux différentes époques , un mélange singulier de fureur 
guerrière et d’ostentation; ils y combattaient nus, et pé- 
rirent moins par l’épée des ennemis que par les traits et les 
flèches laneés de loin. Les blessures larges et ostensibles des 
armes tranchantes leur semblaient honorables , et la vue de 
leur sang ne faisait que les animer davantage ; mais les bles- 
sures moins apparentes des flèches et des dards , les mettaient 
dans le plus grand désespoir. Rien n’égalait leur fureur 
et la honte qu’ils éprouvaient de périr par des coups qui 
ne pouvaient se parer, et qui ne marquaient point assez. Ils 
se roulaient par terre de rage , et se précipitaient sur les 
épées et sur les piques, pour y trouver une mort plus 
prompte et plus glorieuse aux yeux de ceux qui devaient 
leur survivre. En réunissant quelques observations de ce 
genre , il sera facile de concevoir comment ce courage aveu- 
gle contre lequel la valeur réglée par la discipline , ni au- 
cune autre sorte de bravoure n’était en mesure, avait pu ef- 
frayer l’Asie , être tour à tour la terreur et la ressource des 
rois deBithynie, de Pergame, de Macédoine, de Syrie, et 


1 Voytï Sigraiv 
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lutter contre la milice des Grecs. Pour ajouter à la rérité 
du tableau, il faut se représenter les Gai ates avec une sta- 
ture colossale , l’air menaçant , les cheveux épars et qu’ils 
teignaient en rouge pour se rendre plus effrayans ; marchant 
résolument au combat, en sautant , en frappant a coups re- 
doublés leurs boucliers et leurs armes , poussant tous a la 
fois de grands cris, tant pour s’exciter eux- mêmes, que pour 
intimider l’ennemi. 

Toutefois, les Gallo-Grecs portèrent beaucoup plus loin 
que les Gaulois cisalpins , l’esprit de pillage et de conquê- 
tes , parce qu’ils trouvaient à s’exercer avec plus de profit 
et moins d’obstacles sur des contrées plus vastes, plus ri- 
ches, et remplies de petits états séparément faibles. Ennemis 
des travaux de l’agriculture, peut-être plus encore que les 
autres Celtes, n’imaginant de métier honorable que celui des 
armes , n’en connaissant presque point d’autre pour vivre ; 
entraînés d’ailleurs par la licence de se tout permettre hors 
de chez eux, et Causer à leur gré du droit souverain qu’ils 
attachaient au glaive du vainqueur, ils allaient au loin cher- 
cher les hasards de la gloire et le. butin. C’était ainsi que 
dans leurs différentes émigrations, ils avaient parcouru pres- 
que toute l’Asie Mineure, depuis l’Hellesponl jusqu’au 
mont Taurus. 

Ces peuples eurent encore un autre moyen de vivre de 
leur épée, nous ne dirons pas plus profitable que le brigan- 
dage, mais au moins plus en rapport avec les institutions 
modernes : c’était la profession de soldats mercenaires. Au 
reste, ils ne l’exerçaient que comme une dernière res- 
source, et elle était bien moins honorable dans leur opi- 
nion, que quelques historiens n’ont voulu le faire croire. 
Les Gallo-Grecs vendaient donc leurs services à tous ceux 
qui pouvaient les payer , mais aux plus faibles de préférence, 
et surtout à de petites républiques contre des rois. Memnon 
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leur suppose a tort l’intention de favoriser et d’étendre le 
système démocratique. Leur véritable but était uniquement 
d’arrêter la trop grande élévation de princes déj'a puissans , 
de les empêcher de le devenir davantage pour se rendre 
eux- mêmes nécessaires , en maintenant une sorte d’équilibre 
entre leurs voisins ; ils passaient en général pour être plus 
avides de la solde que scrupuleux à tenir leurs engagemens. 
Cependant, comme leur courage couvrait pour ainsi dire 
par son élévation tous les vices dont il était accompagné , il 
suppléait aussi, quoique imparfaitement, aux autres qualités 
militaires qui leur manquaient : ils aimaient la guerre, sans 
s’appliquer a étudier les moyens auxiliaires par lesquels on 
assure la victoire. Ils n’ignoraient pas les premières lois de 
la discipline : ils avaient des notions confuses d’une tactique 
quelconque , des manœuvres et des stratagèmes tirés de la 
pratique et de l’expérience ; mais , sous Brennus, ils étaient 
bien loin de la science militaire des Grecs. Postér ieurement, 
du temps de Manlius, ils n’approchaient point de l’habileté 
des Romains. Ils n’avaient a opposer a leurs ennemis qu’une 
valeur aveugle , mal secondée d’ailleurs par la manière dont 
ils étaient armés. , 

Leurs armes défensives ne consistaient qu’en un mau- 
vais bouclier haut, étroit et plat, au lieu d’être convexe; 
pour armes offensives, ils n’avaient qu’une épée longue, 
pesante , large , tranchante , recourbée et sans pointe , 
uniquement faite pour frapper de taille : ils étaient sans ar- 
mes de longueur v et sans armes de jet ; ils ne pouvaient donc 
avoir pour leur infanterie qu’une seule espèce de soldats. 
Ainsi armée a la légère, cette infanterie se trouvait plus 
propre aux courses , son principal métier , qu’aux batailles 
rangées , où elle savait d’ailleurs se former sur plus ou moins 
de rangs de profondeur, selon que le demandaient les cir- 
constances. A leurs troupes à pied et a cheval , les Galates 
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joignaient quelquefois des chariots de guerre simples et des 
chariots armés de faux. On n’a point de documens sur les 
proportions qu’ils établissaient entre leur infanterie et leur 
cavalerie , et la manière dont ils combinaient ces deux corps 
sur un champ de bataille. Cependant, outre leur trimaccesia, 
dont nous avons déjà donné l’explication en parlant de la 
cavalerie de Brennus, les Gallo-Grecs avaient une méthode 
que sa singularité ne permet pas de laisser ignorer ; elle con- 
sistait à mêler alternativement les fantassins avec les cava- 
liers, à les faire combattre de concert, manœuvrer, courir 
avec la même vitesse ; les hommes de pied s’aidant au besoin 
de la crinière ou de laqueue des chevaux. A mesure que la 
perte des cavaliers laissait des chevaux vacans, les fantassins 
s’élancaient dessus pour combattre à cheval. Les Gaulois 
asiatiques ne se corrigèrent que lentement de leur férocité. 
S’ils déchurent par degrés de la haute valeur de leurs pères, 
ils passaient encore pour de très-braves soldats, et surtout 
pour d’excellens cavaliers. Dans le temps des guerres civiles 
d’Antoine et d’Octave, ce dernier, devenu maître absolu de 
l’empire romain , acheva de détruire l’esprit national des 
Gallo-Grecs , en leur ôtant leur autocratie qu’ils avaient con- 
servée jusqu’alors. 

Comme notre intention est de ne plus revenir sur les Gau- 
lois asiatiques dans le courant de cet ouvrage , nous avons 
cru devoir entrer dans quelques détails relativement à 
leurs mœurs et à leurs usages militaires. Ces détails , qui 
suppléent en quelque sorte aux faits que le temps et la né- 
gligence des écrivains nous ont laissé ignorer, entraient 
d’ailleurs dans le plan que nous nous sommes tracé. 


* 
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CHAPITRE III. 


De l'au 5 1 4 de Rome (238 av. J. C. ) à l’aa 690 (62 av. J. C. 



La guerre recommence entre lcsGaulois cisalpins et les Romains après un 
intervalle de quarante-cinq ans. Alliance des Gaulois d'Italie avec quel- 
ques peuplades transalpines. Ils se brouillent avec ces alliés et deman- 
dent la pais aux Romains. Ceux-ci se partagent les terres des Senonais.' 
Les Gaulois se préparent à recommencer la guerre. Ils entrent en canw 
pagne. Dispositions prises par Ips Romains. Combat de Fesnle. Batailla 
de Telamon. Les Romains font la paix avec les Gaulois boiens et insu— 
’briens. Ils violent le traité conclu avec ces derniers. Bataille de l'Addua. 
Nouvelle irruption des Romains dans l’Insubrie ; combat de Clastidhim. 
Les Romains s'emparent deMediolanum , de Como et de presque toute» 
les places del'Insubrie; fin delà campagne. Les Gaulois prennent parti, 
pour les Carthaginois dans la seconde guerre punique ; défaite du pré- 
teur romain L. Manlius. Annibal pénétre en Italie et s'unit anx Gaulois 
cisalpins. Coopération des Gaulois dans les campagnes d' Annibal en 
Italie. Nouvelles guerres entre les Gaulois cisalpins et les Romains. Dé- 
faite de, ces derniers en Insubric. Les Romains reprennent l'offensive et 
battent leurs adversaires. Les Gaulois boiens sont défaits par les consuls 
Marcellus et L.Furius Purpurco. Suites des succès des Romains contre 
les Boiens. Entière soumission de la Gaule cisalpine. Les Romains font 
lit guerre aux Gaulois transalpins; première défaite des Sallu viens. Nou- 
velles défaites çle ces peuples. Les Romains battent les Allobroge; et 
les Arvernes. Ils s'établissent définitivement dans la partie méridionale 
de la Gaule. 


Gr ; de Rom. Les victoires successives remportées par les consuls Do- 
3 ls a r . J. C. Jabclla et Æmilius Papus, semblaient avoir étouffé chez les 
Gaulois cisalpins cette ardeur pour la guerre et cette haine 
du nom romain , héréditaires dans leur ame depuis plusieurs 
siècles. Toutefois, dominés constamment par ces deux pas- 
sions , ces peuples n’attendaient que l’occasion favorable 
*■ i ' . 
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pour les faire éclater de nouveau. Pendant la période de # 
quarante-cinq années qui suivit le dernier succès remporté 
par le consul Æ. Papus, et le traité conclu avec la républi- 
que , les Gaulois demeurèrent en paix avec leurs heureux 
adversaires; aucun nuage ne vint troubler l’harmonie qui 
paraissait régner entre eux. Mais lorsque, à cette génération 
éprouvée par de longs malheurs , eut succédé une jeunesse 
bouillante et sans expérience , l’esprit national des vain- 
queurs du Capitole se réveilla et reprit tout son essor. A 
cette époque, tous les vieux guerriers, tous ceux que leur 
âge et leurs services appelaient de droit au grand conseil de 
la nation , avaient cessé d’exister. Au souvenir des revers 
éprouvés dans les dernières campagnes vint se joindre le 
désir d’en tirer vengeance. Les principales fonctions du gou- 
vernement étaient exercées par des jeunes gens , avides de 
hasards, et honteux de se trouver liés par - des traités que 
la nécessité seule avait imposés a leurs pères. La nation 
ne tarda pas a recevoir une impulsion générale des disposi - 
tions de scs chefs; la guéri» fut immédiatement résolue, 
et l’on ne s’occupa plus que des moyens d’entrer le plus 
promptement possible en campagne. , 

La guerre recommence entre les Gaulois cisalpins et les 5i5 Je Hem. 
Romains après un intervalle de quarante cinq ans. — Les a3 7 av - c * 
Romains , instruits a temps de cette levée de boucliers , se 
décidèrent de leur côté a prévenir l’agression des Gaulois, 
en portant la guerre sur le territoire de ces peuples. Selon 
plusieurs historiens , ce fut alors que la Gaule cisalpine de- 
vint , pour la première fois , le theatre exclusif des combats. 

Ils ne disent point quelle fut l’issue de cette campagne , et 
ce silence de leur part doit faire présumer qu’il ne se passa 
aucun événement bien remarquable. Un sait seulement qu’à 
cette époque une colonie latine s’établit a Spolete. Les Gau- 
lois , après s’ètre tenus sur la défensive pendant six à sept 

y- 
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• mois , se disposaient à prendre une vigoureuse offensive et 
h envahir a leur tour le sol de la république , lorsque le 
consulPublius Valerius Fulton marcha contre eux. Vaincue 
dans un premier combat , l’armée romaine éprouva une perte 
de trois mille cinq cents hommes ; mais cet échec fut réparé 
' peu de temps après. Un second engagement coûta aux Gau- 

lois près de quatorze mille hommes restés sur le champ de 
' bataille , et plus de deux mille prisonniers. 11 paraît que des 

circonstances indépendantes de la science du général romain 
décidèrent la victoire en faveur de la république , puisque 
Valerius eut la mortification de se voir refuser le tripmphe 
à son retour a Rome. 

5^6 de Rom. L’année suivante les Gaulois prirent leur revanche. At- 
a36av. J. C. taqués en-deçà du Pô parles consuls L. Cornélius et Q.Fui- 
vius Flaccus , qui avaient réuni leurs troupes en un seul 
corps d’armée , ils diirent céder au nombre , et feignirent 
même d’abandonner avec précipitation la frontière pour se 
retirer dans l’intérieur des terres. Les deux consuls , dupes 
de cette manœuvre , dont ils croyaient avoir apprécié les 
motifs , se hâtèrent de séparer leurs légions. Ils marchèrent 
alors chacun de leur côté , espérant que , divisés , ils porte- 
raient plus loin la désolation , et feraient beaucoup plus de 
mal a leurs adversaires découragés; mais ceux-ci, profitant 
de la connaissance qu’ils avaient du terrain, se jetèrent 
dans une forêt dont tous les détours leur étaient familiers , 
et revinrent sur leurs pas , sans que l’ennemi eût le moindre 
soupçon sur la véritable direction qu’ils avaient prise. Quin- 
tus Fulvius, attaqué brusquement dans son camp pendant 
la nuit , fut sur le point d’être forcé, et perdit beaucoup de 
monde ; mais les Gaulois se retirèrent , emmenant un assez 
bon nombre de prisonniers , sans avoir pu enfoncer le camp 
ennemi. 
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Alliance des Gaulois d’Italie avec quelques peuplades 
transalpines. — A quelque temps de l'a , ils revinrent avec 
dé plus grandes forces et un appareil plus formidable. Les 
principaux chefs des Boiens étaient parvenus a entraîner 
dans leur parti quelques peuplades transalpines, et les 
avaient déterminées à s’unir à eux pour faire la guerre aux 
Romains. D’abord le peuple n’eut point de part aifx négo- 
. eiations , ni aux mouvemens qui en furent la suite , et tout 
se passa pour ainsi dire à son insu. Les princes boiens se 
réservaient d’instruire plus tard la nation des motifs qui les 
avaient guidés dans cette alliance dont ils espéraient retirer 
les plus grands avantages. Les secours que les Transalpins 
s’étaient engagés à fournir étant arrivés,, la première démar- 
che des chefs boiens fut d’envoyer des ambassadeurs aux 
consuls qui commandaient l’armée ennemie , pour les som- 
mer de rendre aux Gaulois la cité d’Ariminum avec tout 
son territoire , qui leur appartenaient incontestablement par 
droit de fondation ; menaçant les Romains de leur faire la 
guerre à outrance , et de marcher de suite sur leur capitale. 

Les consuls n’osant, avec le peu de troupes qu’ils avaient 
sous leurs drapeaux , risquer une bataille dont le succès 
pouvait décider du salut de la république , et ne pouvant 
d’ailleurs accorder aux Gaulois ce qu’ils demandaient , leur 
répondirent qu’ils devaient s’adresser au sénat pour cet ob- 
jet. Les deux partis çonvinrent d’une trêve, pendant laquelle 
les Gaulois pourraient envoyer à Rome , et recevoir la ré- 
ponse du sénat. Leurs ambassadeurs partirent , et n’apportè- 
tèrent pour toute décision qu’un refus formel.. 

Les Gaulois cisalpins se brouillent avec leurs alliés , et 5 17 de Rom. 
demandent la paix aux Romains. — Mais pendant leur a 35 av. J. C. 
voyage, la discorde avait éclaté dans lg camp gaulois. Les 


• Aujourd’hui Riiuini. 
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troupes transalpines s’étaient avancées jusqu’à Ariminum, à 
l’insu des Boiens : ceux-ci , loin d’approuver un pareil mou- 
vement, soupçonnèrent que les derniers venus avaient le 
dessein de s’emparer du pays et de le garder pour eux. L’ani- 
mosité alla si loin entre les deux nations, que les Boiens, 
ayant tué leurs propres rois, Àtis et Galatus, qu’ils accu- 
saient de trahison, tournèrent leurs armes contre les Tran- 
salpins pour les chasser dé leur pays. Une bataille rangée 
eut lieu entre ces peuples égaux en valeur ; la perte fut im- 
mense de part et d’autre ; elle les affaiblit tellement , queles. 
uns repassèrent les Alpes pour retourner dans leur patrie , 
et que les autres n’étant pas en état de continuer seuls la 
guerre, demandèrent la paix aux Romains ; ils l’obtinrent en 
cédant une partie de leur territoire. Les Romains, qui 
avaient profité du temps qu’avait entraîné l’ambassade gau- 
loisf , pour faire d’immenses préparatifs de ‘défense, étaient 
toutefois d’autant mieux portés à ménager les Gaulois, qu’ils 
avaient alors besoin de toutes leurs forces pour s’opposer aux 
progrès des Carthaginois , et soumettre la Corse révoltée. 

620 dé Rom. Les Romains se partagent les terres des Gaulois se- 
a 3 a av. J. C. nouais. — Cependant, malgré l’opposition constante du sé- 
nat, la loi Flaminia venait de recevoir son exécution. En 
vertu de cette loi, on avait distribué au peuple romain 
les terres du Piccnum et celles conquises sur les Senonais. 
Cette mesure intempestive, qu’on peut regarder comme la 
principale cause de la corruption des mœurs chez les Ro- 
mains, fut provoquée par les intrigues du tribun C. Flami- 
nius , dont l’unique but était de capter la bienveillance de 
la multitude. Elle excita la plus vive indignation chez les 
Gaulois, et leur fit ouvrir les ypux sur la véritable poli- 
tique de la république. Les Boiens et les Insubriens, les 
deux plus puissantes peuplades cisalpines, se persuadèrent 
que ce n’était plus seulement pour commander et pour ira- 
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poser des lois que les Romains leur faisaient la guerre , mais 
pour les perdre , les détruire entièrement , et se partager en- 
suite , a loisir , leur territoire , comme ils venaient de se par- 
tager celui des Senonais. Dans cette pensée , ils résolurent 
«le former une ligue puissante , de réunir sous les mêmes 
drapeaux toutes les peuplades gauloises qui avaient à se plain- 
dre des Romains , et de les prévenir dans leurs projets d’en- 
vahissement et de destruction. 

Les Gaulois se préparent à recommencer la guerre. — 5aa Rom 
Bien que cette fois le peuple partageât les dispositions de ses a3o av.ï.C. 
chefs, ceux-ci ne voulurent point rompre ouvertement avec 
les Romains , avant (Je s’ètre mis en mesure et d’être assurés 
des secours de plusieurs peuplades qui habitaient au -delà des 
Alpes , en renouvelant leur alliance avec elles. De quelque 
secret que l’on cherchât à couvrir ce£ démarches , elles ne 
tardèrent point à être soupçonnées de la multitude, chez la 
quelle elles occasionèrent une sorte d’eflèrvescence patriotique 
dont les Romains furent informés. Les troubles de Sardaigne 
et de Corse étaient apaisés. Sous prétexte de pacifier la Li- 
gurie, le sénat ordonna aux consuls Æmilius Barhulaet Ju- 
nius Pera de conduire les légions dans cette directiofa , h tra- 
vers le territoire gaulois. 

Les Boiens et lès Insubriens tiraient a cette époque des 
sommes très-considérables de la vente de leurs marchan- 
dises , et surtout de leurs esclaves. Le sénat , convâihcu que 
leur dessein était d’employer cet argent à faire là gnerre a 
la république , avait défendu par un édit de rien payer aux 
Gaulois , sous quelque prétexte que ce put être. Avertis par 
la sévérité que l’on apportait à l’exécution de cet édit , que 
Rome avait quelque connaissance du projet qu’ils méditaient, 
les Gaulois s’efforcèrent d’éloigner toute apparence de pré- 
paratifs de guerre. Une partie de la jeunesse parut se dispo- 
ser à tenter les chances d’une nouvelle émigration dans l’il- 
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lyrie, l’autre affecta de se vouer exclusivement aux travaux 
de l’agriculture. Lorsque les troupes des deux consuls Æmi- 
lius Barbula et Junius Pera s’avancèrent sur les terres gau- 
loises , elles furent reçues avec les témoignages extérieurs de 
l’obéissance et de l’amitié. Les consuls montrèrent la même 
dissimulation , en disant qu’ils avaient pris leur route par le 
pays des Gaulois pour arriver plus promptement et avec 
moins de peine dans celui des Liguriens. 

Sur ces entrefaites , les ambassadeurs des Boiens et des 
Insubriens mettaient tout en œuvre pour réussir dans leur 
mission ; leur but principal était d’engager dans la cause 
commune un des peuples les plus puisons de ceux qui habi- 
taient la Gaule méridionale , et qu’on appelait Gcsatcs ' . 
Pour gagner leurs rois Concolitan et Aneroeste , et les dé- 
terminer à prendre les armes contre les Romains, ils leur 
firent présent d’une somme considérable; après avoir allé- 
gué l’intérêt général des peuples qu’ils gouvernaient , ils 
cher^ièreut a exciter leur amour propre et leur valeur in- 
quiète , en leur faisant remarquer la grandeur et la puissance 
du peuple contre lequel ils devaient combattre ; ils les flat- 
tèrent par l’idée des richesses immenses que la victoire 
gagnée he manquerait pas de leur procurer; ils leur rappe- 
lèrent les exploits de leurs ancêtres, qui, ayant pris les armes 
contre les Romains , les avaient battus en rase campagne 
s’étaient emparés de leur ville , y étaient restés pendant sept 
mois, et l’avaient rendue, non-seulement sans y être forcés , 

' Polybe dit qu’on nommait ainsi ces Gaulois, parce qu’ils servaient 
moyennant une solde ou des subsides. D’autres auteurs veulent que cette 
dénomination soit tirée d’une espèce d’arme dont ils faisaient usage , et 
qui s’appelait gœsum. Quoi qu’il en soit, il paraît que les Gesatcs habi- 
taient cette partie de la Gaule transalpine, que les Romains nommèrent 
par la suite provincia ou Gallia braccata, et qui s’étendait depuis Nar- 
bonne jusqu’au Var. 
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mais encore en recevant des marques de reconnaissance de 
la part des Romains; et qui, enfin, n’ayant plus d’ennemis à 
combattre , étaient revenus dans leur patrie , chargés de 
gloire et de butin. 

Ces considérations échauffèrent tellement les esprits , que 
jamais on ne vit sortir de la Gaule une armée plus nom- 
breuse et composée de soldats plus braves et plus belli- 
queux. Il fut convenu que, lorsqu’ils auraient franchi les 
Alpes , les Insubriens et les Boiens se joindraient a eux. 

Nous devons dire cependant que ces derniers avaient eu 
d’abord de grandes difficultés h vaincre pour obtenir le secours 
des Gesates. On objectait aux envoyés cisalpins l’ingratitude 
dont les Boiens avaient payé l’intervention des Transalpins 
quelques années auparavant , lorsqu’ils avaient tourné leurs 
armes contre ceux-là même qui avaient quitté la Gaule pour 
les secourir. Ces négociations et les préparatifs de guerre 
qui les suivirent , entraînèrent toutefois de grands retards , 
et il s’écoula près de cinq ans avant que l’armée des Gaulois 
entrât en campagne. Il y eu avait alors huit que le partage 
des terres du Picenum avait eu lieu ; c’était , ainsi que 
nous l’avons dit , la cause première de la guerre qui se pré- 
parait. 

Les Gaulois entrent en campagne. — Enfin les Gesates ( j e Rom _ 
franchirent les Alpes et vinrent camper sur le Pô , où s’opéra «5 av. /. C. 
leur jonction avec les lusubriens et les Boiens. Les Venetes 
et les Cenomans au nombre de vingt mille hommes, furent' 
les seuls Gaulois cisalpins qui se rangèrent du côté des Ro- 
mains ; ils avaient été gagnés par les ambassadeurs de la ré- 
publique , et s’étaient engagés à attaquer les Boiens leurs 
voisins , à ravager leurs terres et à les occuper dans leur 
propre pays. Par suite de cette défection , les chefs de l’ar- 

1 Cea derniers avaient fondé les cités de Cremona , Brixia et Mantua. 
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mée gauloise confédérée se virent dans la nécessité de par. 
tager leurs forces et de laisser un corps de troupes assez 
nombreux pour repousser les Cenomans et les Venetes , dans 
le cas où ils chercheraient à opérer une diversion. L’armée 
se mit ensuite en route par la Toscane ; elle consistait en 
cinquante mille hommes de pied, vingt mille chevaux et 
autant de chariots de guerre. 

Au premier bruit de cette expédition-, l’alarme la plus 
vive se répandit dans Rome. Les Romains, en effet, n’a- 
vaient point rencontré jusque - la d’ennemis aussi redou- 
tables , et il leur était impossible d’oublier que leur ville 
était jadis tombée au pouvoir de ces mêmes peuples. Il exis- 
tait une loi spéciale faite dans les temps de crise , et qui 
n’avait jamais été abrogée. Dans les guerres ordinaires , plu- 
sieurs citoyens et les ministres de la religion étaient exempts 
du service. Dans celles contre les Gaulois, cette loi voulait 
que toute exception, tout privilège cessât. Les prêtres eux- 
mêmes étaient obligés de prendre les armes comme les autres 
citoyens lorsqu’il s’agissait de repousser ces ennemis , dont 
on avait tant de fois éprouvé la valeur '. Tout contribuait, 
alors a redoubler la terreur dont les Romains étaient frap- 
pés. Dans leur crédulité ridicule, ils ajoutaient aveuglément 
foi a des prodiges enfantés par une superstition peu éclairée 


1 Les Romains désignaient la guerre avec les Gaulois sous le nom de 
tumullus gallicus. ' ... 

Cravius autem tumultum esse, quant belltim, hinc intelligi licet, quod 
bello vacationes valent , tumullu non valent. 

( M. T. Cicer. , Philip, vnr. ) 

Us se servaient aussi quelquefois de celte expression énergique galliea 
rabies. Dans des temps plus modernes, lorsque les descendans des Gaulois 
et des Francs, sous la conduite du roi Charles vm , portèrent leurs armes 
en Italie, les successeurs des Romains exprimèrent la meme idée dans les 
mots furia francese, pour rendre l’effet que produisait sur leur imagina- 
tion effrayée le courage impétueux de ces agresseurs. 
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Le philosophe de Chéronée , Plutarque , raconte sérieuse- 
ment que le vol des oiseaux était du plus mauvais augure ; 
que les eaux d’une rivière de la Romagne se changèrent en 
sang ; et que , dans la ville d’Ariminum, l’on aperçut tout a 
coup trois lunes a la fois. Un oracle prétendu que l’on trouva 
dans les livres sibyllins, portait que les Gaulois et les Grecs 
prendraient possession de Rome ' . Pour détourner par une 
interprétation subtile les malheurs qu’annonçait une prédic- 
tion aussi funeste , un décret des pontifes ordonna d’enterrer 
vifs deux Grecs et deux Gaulois , hommes et femmes. On se 
flattait que cette possession illusoire d’une petite partie du 
sol de Rome serait agréable aux destins , et qu’ainsi l’oracle 
se trouverait accompli. Raffinemént inouï de cruauté et de 
faiblesse indigne du nom romain ! C’était cependant ce même 
peuple qui, dans son intolérable orgueil, traitait de barbares 
toutes les autres nations. 

Dispositions prises par les Romains. — D’autres mesures 
de salut furent prises par le sénat de la république. Lucius 
Emilius, l’un des consuls, reçut l’ordré de marcher sur Ari- 
minum pour arrêter les Gaulois de ce côté. Un des préteurs 
fut envoyé dans la Toscane en la place de Caius Attilius , 
l’autre consul , qui se trouvait alors occupé en Sardaigne. 
Tout ce qui resta de citoyens dans Rome était consterné, et • 
croyait toucher au moment de sa perte. L’extrémité où les 
Gaulois les avaient autrefois réduits, était encore présente à 
leurs esprits. On rassembla ce qui restait de troupes dispo- 
nibles j les alliés furent invités à se tenir prêts ; on fit venir 
des provinces les registres où étaient inscrits les jeunes gens 
en âge de porter les armes. On donna ensuite au consul et 
au préteur la majeure partie des troupes et ce qu’il y avait 
de meilleur parmi elles. Oh remplit les magasins d’une quan- 

1 Galli et grœci urbem romanam occupaturi (Tit.-Liv.). 
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tité prodigieuse de vivres et de munitions de toute espèce; 
Les secours arrivaient de tous les côtés ; car telle était la 
terreur v que l’irruption des Gaulois avait répandue dans l’I- 
talie , que ce n’était plus pour les Romains que les peuples 
croyaient porter les armes ; ils ne pensaient plus que c’était 
à la puissance de cette république que l’on en voulait , c’é- 
tait pour eux-mèmes qu’ils craignaient ; aussi apportèrent-ils 
une promptitude extraordinaire a exécuter les ordres que leur 
transmit le sénat. 

Toutes les troupes réunies par celui-ci montèrent bientôt 
a deux cent un mille cinq cents hommes , dont quarante-trois 
mille cinq cents Romains et cent cinquante-huit mille alliés. 
Indépendamment de cette armée active , les- registres envoyés 
au sénat pour connaître le nombre des troupes sur lesquelle^ 
ou pouvait compter dans le besoin présentèrent un effectif 
de cinq cent soixante-huit mille cinq cents hommes ; ce qui 
portait au total de sept cent mille hommes de pied et de 
soixante-dix mille chevaux les forces à opposer aux Gaulois 

Un sentiment de jalousie dont les historiens grecs et latins 
n’ont point assez su se défendre, leur fait constamment cher- 
cher a rabaisser les Gaulois ; ils sont quelquefois tentés de 
contester a ces peuples jusqu’à "cette haute réputation de 
valeur qui les distinguait entre toutes les autres nations. En 
décrivant avec quelques détails les immenses préparatifs des 
Romains pour repousser une armée de moins de cent mille 
hommes, notre intention est de fournir une preuve convain- 
cante de l’injuste partialité de ces historiens. Ici', comme 

' Ce dénombrement paraîtrait «ans doute incroyable, s’il n’clait suffi- 
samment attesté par un auteur digne de foi, c’est Polybc. Cet historien 
entre à cet égard dans des détails tels qu’on doit supposer qu'il avait vu 
et consulté les registres du sénat. Fabius Pictor, écrivain contemporain , 
qui eut part aux événemens de cette guerre, fait monter à huit cent mille 
hommes l'effectif de l'armée romaine. . 
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dans beaucoup d’autres circonstances , on va voir les Gau- 
lois , supérieurs peut-être en courage aux Romains , ne leur 
céder que par la discipline et par le nombre. 

Combat de Fésule. — Après s’ètre ouvert de vive force 527 dc Ro ®' 
le chemin de la loscane, les Gaulois s avancant rapidement 
dans la direction de Rome , étaient déjà parvenus à la hau- 
teur de Clusium , ville a trois journées de cette capitale , 
lorsqu’ils furent informés qu’une armée ennemie les suivait 
de près , et allait les atteindre. C’était celle que comman- 
dait le préteur; ils retournèrent aussitôt sur leurs pas pour 
lui livrer bataille. Les deux armées ne furent en pré- 
sence que vers le coucher du soleil , et campèrent a peu de 
distance l’une de l’autre. La nuit venue, les Gaulois, pour 
attirer l’ennemi au combat , usèrent de ce stratagème : ils 
allumèrent un grand nombre de feux , et ayant donné l’or- 
dre à leur cavalerie, dès que l’ennemi l’aurait aperçue le 
matin, de suivre la route qu’ils allaient prendre, ils se reti- 
rèrent sans bruit vers Fésule 1 avec toute leur infanterie et 
leurs charriots de guerre. Arrivés la , ils campèrent de ma 
nière a offrir un refuge a leur cavalerie , et a pouvoir tom- 
ber a l’improvistc sur les, Romains qui la poursuivraient. 

Persuadé , par cette ruse , que les Gaulois prenaient la fuite, 
le préteur se mit en mouvement à la pointe du jour pour 
les pousser l’épée dans les reins. Les troupes romaines mar- 
chaient dans cette espèce de désordre qu’on remarque ordi- 
nairement parmi des hommes qui croient courir a une vic- 
toire assurée. Trompé par cette fuite simulée de la cavalerie 
gauloise , le préteur avait imprudemment envoyé toute la 
sienne contre ces prétendus fuyards ; son infanterie , au pas 
de course , s’efforcait de suivre la cavalerie pour arriver en 
même temps qu’elle , et partager la gloire de la défaite. 

Aujonrd’hui Fiezoli, «a Toscane, 
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Cependant les Gaulois continuent avec précipitation leur 
marche rétrograde jusqu’à ce qu’ils aient fait donner l’en- 
nemi dans l’embuscade préparée : alors, leur infanterie se 
montre , leur cavalerie fait volte-face , et les Romains , sur- 
pris, iÿnt attaqués sur tous les points. L’action s’engage 
avec vigueur de part et d’autre ; les légions , fatiguées d’une 
longue course, hors d’haleine , attaquées par des troupes 
fraîches qui les attendaient de pied ferme, se défendent 
d’abord avec courage; mais la chance ne reste pas long- 
temps indécise. Les Gaulois , enhardis par l’heureux succès 
de leur stratagème , redoublèrent d’efforts et rangèrent bien- 
tôt la victoire de leur côté. Rompus de toutes parts, les Ro- 
mains prirent la fuite après avoir laissé plus de six mille des 
leurs sur la place : ceux qui purent échapper se réfugièrent 

sur une colline dont la situation les défendit contre les vain- 
• ' 

queurs. D’abord les Gaulois pensèrent à les y forcer : mais 
ils changèrent ensuite de sentiment; lassés par la marche 
qu’il avaient faite la nuit précédente , et par le combat qu’ils 
venaient de livrer , ils aimèrent mieux prendre quelque re- 
pos : laissant seulement une garde de cavalerie autour de la 
hauteur sur laquelle les fuyards s’étaient retirés , et remet- 
tant au lendemain à les assiéger , s,i avant ce temps ils ne se 
rendaient pas d’eux-mêmes. Cette circonspection extraordi- 
naire chez une nation naturellement impatiente et vive , 
toujours plus prompte à agir qu’à délibérer, 11’était qu’une 
imprudence extrême à laquelle il est impossible de supposer 
aucun motif plausible- Comment excuser la faute que com- 
mirent alors les généreux gaulois sortant à contre-temps 
de leur sphère d’activité? ils songent à se reposer des 
fatigues d’une bataille livrée à des gens plus harassés en- 
core; et dans le fol espoir de les vaincre sans combattre, 
ils remettent au lendemain à les attaquer! On ne peut révo- 
quer en doute , que si , au lieu de se contenter d’investir les 
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débris de l’armée romaine qui s’était retirée sur la colline , 
ils l’eussent attaquée sans différer , la victoire eût été com- 
plète , et le champ de Télamon n’eût pas été à jamais illustré 
par leur défaite. La suite de ce récit va démontrer quelles 
funestes conséquences entraîna pour les Gaulois le retard 
que nous venons de signaler comme une faute capitale de 
leur part. 

Bataille de Télamon. ' — Les Romains étaient dans 
cette situation désespérée , lorsque , par un retour de la for- 
tune qui les abandonnait si rarement , L. Æmilius arriva avec 
ses troupes. INous avons déjà dit que, sur le premier bruit 
de la marche des Gaulais ^ il avait marché sur Ariminum 
pour défendre cette partie des côtes de la mer Adriatique; 
lorsqu’il apprit que les Gaulois s’étaient jetés dans l’Etru- 
rie et qu’ils s’approchaient de Rome , il le'v a son camp en 
toutç hâte, marcha dans leur direction, et vint s’établir non 
loin de la colline dont nous avons parlé. Il ignorait toutefois 
qu’il fût aussi voisin de ceux qu’il était venu chercher. 

Les troupes du préteur jugeant par les feux qu’ils aperce- 
vaient de ce côté que l’armée d’ÆiniÜus était arrivée a leur 
secours, reprirent quelque espoir de salut; ils profitèrent de 
l’obscurité pour envoyer plusieurs soldats sausarmes, et par di 
verses routes, afin de donner avis au consul de la position cri- 
tique ou ils se trouvaient. Sur les vingt-cinq hommes chargés 
de cette mission, trois seulement réussirent, en traversant une 
forêt qui se trouvait au pied de la colline , a tromper la sur- 
veillance des postes gaulois, et parvinrent jusqu’au camp du 
consul. A peine ce dernier fut-il informé dii péril auquel 
était exposé le préteur, que, sans tarder davantage, il donna 
l’ordre aux tribuns de se mettre en marche avec l’infanterie 

‘I s 1 

dès qu,e le jour commencerait a paraître ; pour lui, il se mit 


1 Poljbc, Frcinshemiu» , oie. 
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sur-le-champ a la tête de sa cavalerie , et s’avança vers la 
colline ; son intention était de dégager les tristes restes des 
troupes qui s’y étaient réfugiées , et de les réunir a ses lé- 
gions ; il espérait , par cette augmentation de forces , être en 
mesure de réparer l’échec de la veille. 

Cependant les mêmes feux du camp de L. Æmilius 
avaient déjà fait connaître aux Gaulois l’arrivée de ce con- 
sul. Conjecturant avec raison qu’il ne tarderait pas à leur 
offrir la bataille, ils tinrent conseil sur le parti qu’ils avaient 
à prendre en cette occasion. Aueroeste, l’un des rois gésates 
qui exerçait une grande influence sur les autres princes ou 
chefs des peuples confédérés , dit « qu’il n’était nullement 
d’avis de s’exposer à la chance d’un nouveau combat avec 
une armée chargée de butin ; qu’il croyait plus convena- 
uable que chaque peuple retournât dans son pays pour y 
mettre en sûreté les richesses qu’il avait acquises si glorieu- 
sement ; que le but principal de la guerre se trouvait rem- 
pli ; qu’il y aurait plus que de la témérité a fournir à l’en- 
nemi l’occasion de venger sa défaite , et d’arracher aux Gau- 
lois le prix de leur première victoire ; qu’il ne fallait pas 
s’aveugler sur les difficultés innombrables que l’on rencon- 
trerait dans l’exécution d’un projet aussi hasardeux que ce- 
lui de marcher droit à Rome ; que l’Italie était couverte de 
troupes quittaient de toutes parts et en tout sens pour al'- 
rêter l’armée gauloise d’un côté, pendant qu’on songeait a 
lui couper les vivres et 1 a retraite de l’autre ; qu’il était rai- 
sonnable de se contenter de 1 a gloire et des richesses déj'a 
acquises , si l’on ne voulait se mettre en danger de tout per- 
dre j enfin , que si , après avoir mis le butin conquis â l’abri 
des chances journalières de la guerre , on jugeait avanta- 
geux de reprendre les armes contre les Romains , rien ne 
pourrait plus s’y opposer ; le soldat , encouragé par ses pré- 
cédens succès , libre de toute inquiétude , dégagé de tout ce 
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qui pouvait l'embarrasser dans le combat , retournerait alors 
l’ennemi avec une nouvelle ardeur. » Cette opinion d’A- 
ueroeste fut partagée par la gTande majorité des çliefs , et 
l’ordre de départ donné sur toute la ligne. En conséquence, 
les Gaulois levèrent leur camp avant le jour , et prirent leur 
route à travers la Toscane , eri longeant les bords de la mer. ' 
Le contul Æmilius averti de leur marche, ne tarda pas a 
les suivre de près , dès qu’il eut Vallié les troupes qui s'é- 
talent retirées sur la colline. Le dessein du général romain 
était moins d’en venir a un engagement sérieux , que d’épier 
les occasions favorables pour tomber sur l’arrière-garde des 
Gaulois et leftr reprendre les prisonniers ainsi que l’immense 
butin qu’ils emmenaient avec eux.' 

Parvenus jusqu’auprès de la ville de Telanfon 1 ,les chefs 
gaulois jugèrent convenable de faire halte clans une posi- 
tion avantageuse qui semblait devoir les garantir des chan- 
ces défavorables d’une attaque sérieuse. Us placèrent leur 
camp au débouché d’une plaÿie rase et découverte , où tôutes 
leurs troupes pouvaient se déployer, sans craindre d’ùtre 
tournées par la droite ou par la gauche. Le consul L. Æmi 
liys ne tarda pas a venir s’établir vis-a-vis d’eux, et à peu 
dé distance de leurs premiers postes. , <• . 

En cet état de choses, la fortune continuant de sourire 
aUx Romains, amena un de ces événemens bizarres qui sont 
au-dessus des calculs de la prudence humaine. # 

Le consul C. Attilius Regulus, apres avoir terminé la 
guerre de Sardaigne avec autant de bonheur que de promp- 
titude, venait de débarquer a Pise, a la tête de l’aimée 
employée dans celte expédition. Instruit, mais Vaguement' 
des nouveaux dangers qui menaçaient la république, il s’em > 

V 

1 Aujo^d’hui Telamone, sur la rôle de Toscane, à l'embouchure du 
Torrent d’Ossa, et à quatre lieues N. O. d’Orbilello. 

V. V. I. 
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pressait de retourner à Rome , en longeant les bords de la 
mer, dans la direction de cette même -ville de Telamon , 
près de laquelle les Gaulois s'étaient arrêtés. Pendant les 
premiers momens de sa marche , le consul était loin de soup- 
çonner qu'une armée ennemie allait se trouver spr son pas- 
• sage ; mais quelques fourrageurs gaulois ayant été pris par 
son avant-garde, il les interrogea , et apprit d’eux lgs détails 
des affaires qui* avaient eu lieu les jours précédens, ainsi 
que la présence, dans le voisinage, des deux armées gauloise 
et romaine , campées en face l’une de l’autre. 

Surpris autant que charmé d’un concours de circonstances 
si extraordinàires et si favorables au succès des armées ro- 
maines , C. Attilius résolut d’en profiter ; il ordonna de suite 
aux tribuns de fofmer les légions en bataille sur un front 
aussi étendu ^ue les localités le permettraient, et de mar- 
cher directement aux Gaulois; puis, ayant aperçu une hau- 
teur qui dominait la route, il s’y porta en toute hâte avec 
sa cavalerie. Il avait a ccaur d’attJquer le premier, et il es- 
pérait, en cas d’échec, que son collègue lui porterait un se- 
cours efficace. - . ’• . 1 « 

Les Gaulois ne connaissaient point encore l’arrivée d’^t- 
tilius, lorsque, s’étant ébranlés a la pointe du jour pour con- 
tinuer leur mouvement rétrograde, ils virent la hauteur 
dont nous venons de parler, occupée par un corps ennemi; 
ils devaient naturellement supposer que cette cavalerie ap- , 
partenait à l’armée de L. Æmilius, qui aurait manœuvré 
pendant* la nuit pour venir, dans cette position , leur couper 
la retraite sur Pise. Cette idée les détermina à détacher éga- 
lement leuü cavalerie, a l’effet de débusquer celle des Ro- 
mains: mais informés, par le rapport de quelques prison- 
niers faits par les coureurs, que les troupes postée^ en avant 
étaient celles du consul C. Attilius, ils reconnurent toute la 
gravité de la situation où ils étaient placés. Loin de s’en ef- 
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frayer, la nécessité de se tirer de ce mauvais pas redoubla 
leur énergie. Prenant donc une résolution digne de gens de 
cœur qui n’attendaient plus de salut que de leur bravoure, les 
chefs gaulois formèrent aussitôt leur infanterie en phalange, 
selon la -manœuvre en usage chez ces peuples ; mais comme 
ils se trouvaient pris entre les deux armées romaines , et , 
par conséquent, dans l’oldigation de combattre à la fois 
l’une et l’autre, ils diminuèrent l’étendue du front pour 
augmenter la profondeur des rangs de la phalange qui avait 
à faire fiffce.des deux côtés. Dans la partie opposée a C. Atli- 
lius, se trouvaient les Taurisques et les Boiens, de l’autre 
les Insubriens et les Gesates tenaient tête a l’armée de L. Æmi- 
lius. La cavalerie fut placée sur deux lignes, faisant égale- 
ment face aux deux consuls , à la droite et a la gauche du 
corps de bataille que couvraient d’ailleurs les charriots de 
• guerre. A peu de distance de la droite se trouvait une émi- 
nence, sur laquelle on établit les bagages et le butin , avec 
un fort détachement d’infanterie pour les garder. Suivant 
un usage pratiqué chez quelques peuples des Gaules, et dftnt 
on a déjà vit un exemple dans 1# chapitre précédent , les 
Gesates placés aux premiers rangs ( faisant face aux trou- 
pes d’Æmilius ) , se débarrassèrent de leurs vêtemens 1 , ne 
conservant que leurs armes, afin d’être plus en état d’agir et 
de porter des coups- plus terribles. - 
Gependant, le consul Æmilius, quoiqu’informé du dé- 
barquement de sorP collègue Attilius , a Pise , ne savait point 
encore qu’il fut aussi près de lui. Ce secours inattendu ne 
lui fut révélé que par l’engagement qui eut bientôt lieu sur 
la colline , déj'a occupée par la cavalerie d’ Attilius. 11 deta- 


1 Ils consistaient en une espèce de haut de chausses ( bracca). qui cou- 
vrait depuis la ceinture jusqu’aux genou», et en une casaque ( saia ), par- 
ticulièrement affectée aux gens de guerre. 
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cha alors la sienne sur le même point , et pressant la marche 
de son infauterie, il la forma dans l’ordre de hataille ordi- 
naire. * • ' 

• «* 

L’action s’étant engagée , comme nous venons de le dire, 
sur la colline qui dominait la route de Têlamon a Pise, et 
dont lés Gaulois voulaient chasser la cavalerie d’Attilius , le 
combat s’y soutint avec un acharnement égal de partit d’au- 
tre. La résistance était proportionnée à la vigueur de l’atta- 
qué. Pendant ce temps , l’infanterie dés trois armées sem- 
blait attendre l’issue de cette lutte entre les escadrons gau- 
lois et romains dont elles voyaient tous les mouvemeus sur 
le terrain élevé où la mêlée avait lieu. Le consul Attilius y 
perdit la vje, et les cavaliers gaulois apportèrent sa têteaux 
' chefs de leur armée; mais cet événement ne découragea 
point la cavalerie romaine , qui finit par repousser ses ad - 
versaires. • # 

Ce fut le signal de l’engagement général de l’infanterie : 
alors commença une bataille extraordinairement remarqua - 

• ble*, tant par la valeur et le nombre des oombattans ; que 
par la disposition des troupes des deux partis. L’armée gau- 
loise placée entre celles des deux consuls, faisait face à l’une 
et à l’autre , et il étaii difficile de juger si v dans l’obligation 
forcée où elle se trouvait de combattre , cette position lui 
était plus avantageuse ou plüs défavorable; car d’uH côté, 
si les Gantois avaient affaire à des troupes dont les opéra- 
tions ne pouvaient avoir l’ensemble indispensable pour obte- 
nir un succès commun ; si, appuyés comme ils Pétaient à leurs 
ailes, ils avaient cette énergie que l’impossibilité de la re- 
traite rendait encore plus redoutable; de l’autre, ils ne pou- 
vaient faire , dans l’étroit espace où ils étaieut renfermés, les 
évolutions que les chances du combat devaient renfdre néces- 
saires. Quant aux Romains f bien que la situation où étaient 
leurs adversaires, leur fît espérer une heureuse issue dncom- 

* 

* * t 

* 

• . 


Digitized by Google 



PREMIERE EPOQUE. .fo 

bat, ils ne pouvaient cependant se défendre d’une certaine 
terreur a la vue des premiers rangs qu’ils avaient devant 
eux, et ce sentiment dominait surtout les soldats du consul 
C. Attilius. Les Gesates avec lesquels ils allaient en venir 
aux mains, se faisaient remarquer autant par leur nudité 
que par leurs formes athlétiques. Le bruit des instrumens de 
guerre gaulois*, les cris belliqueux, ou, pour mieux dire, les- 
huile mens terribles de ces peuples confédérés , tout contri- 
buait à augmenter l’effroi des Romains ; mais lorsqu’arrivés 
a la distance du javeloltÇ ils purent apercevoir les colliers 
et les bracelets d’or et d’argent que portaient la plupart des 
Gaulois suivant leur usage, l’espoir de s’emparer d’une si 
riche proie réveilla tout leur courage. Les vélites et les ar- 
chers s’avancèrent , a la manière accoutumée , sur le front 
de la première ligue de chaque armée romaiue , et engagÿ 
rent le combat par une grêle de traits. Les Boiens et les Tau 
risques , opposés a l’armée de L. Æinilius , et les Insubriens , 
placés aux derniers rangs, devant les troupes de C. Attilius, 
revêtus de leurs braies erde leurs saies*, ne souffrirent que 
faiblement des atteintes de ces traits lancés par Les troupes 
légères ennemies; mais les Gesates, qui ne s’attendaient 
point à ce prélude , en furent très-incommodés ; ils avaiqpt 
peine à parer les coups; leurs boucliers , longs et étroits, -ne 
pouvaient les couvrir entièrement , et la hauteur de leur 
taille les mettait encore plus en butte. Trop éloignés des ar- 
chers et des vélites , pour les atteindre atec leurs armes , 
les uns veulent franchir l’espace qui les sépare dç ces der- 
niers , et se précipitent inconsidérément et sans ordre» sur 
des hommes épars , et qui, même eu fuyant , leur donnent la 
mort. Les autres, découragés, reculent et rampent les rangs 
qui sont derrière eux. C’est ainsi que , dans un premier en- 
gagement, le plus xaillant corps des Gaulois se trouva défait • 
Les vélites et les archers se retirèrent après cette alla- 
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que pour passer sur les derrières des légions. Celles-ci s’avan- 
cèrent d’une part sur les Insubriens, et de l’autre surles Boiens 
et les Taurisques , qui les reçurent avec une grande vigueur , 
et se battaient avec un acharnement tel, que, malgré les nom- 
breuses et graves blessures dont ils étaient couverts, aucun 
d’eux ne quitta son rang. Ils auraient triomphé, dit Po- 
lybe, si leurs armes eussent été les mêmes *q-uc celles des 
Romains. Ce n’est pas qu’ils n’eussent des boucliers pour pa- 
rer les coups de leurs adversaires , mais leurs épées ne leur 
rendaient pas las mêmes services. (Jslles des Romains , cour- 
tes et droites, frappaient d’èstoc et de taille, au lieu que les 
glaives gaulois , longs , sans pointe , et mal treippés , frap- 
paient seulement de taille, s’édentaient et se faussaient après 
nn très-court usage. 

^ Toutefois, l’action demeura indécise jusqu’à ce que la ca- 
valerie romaine , descendue de la colline où elle avait re- 
poussé l’attaque des cavaliers gaulois, vint tomber à bride 
abattue sur leur corps de bataille qu’elle prit en flanc. Alors 
l’infanterie fut taillée en pièces, et ce qui restait de cavalerie 
mis dans la déroute la plus complète. Les débris des trou- 
pes gesates et les Insubriens , poussés sur les rangs des Tau- 
risques qu’ils avaient à dos , portèrent la confusion et le dé- 
sordre dans cette partie de la phalange. Les Romains, sér- 
iés et dans le meilleur ordre , continuant à presser les trou- 
pes gauloises entre leurs deux armée! , leur ferment toute 
issue , et en font une horrible boucherie. Quarante mille Gau- 
lois fuient tués, dans cette bataille méihoTable, et dix mille, 
au nombre desquels se trouvait le roi Concolitan , restèrent 
au pouvoir des vainqueurs. Anerocste, chef de l’armée con- 
fédérée , étant parvenu à se retirer dans un endroit écarté 
avec quelques-uns des siens, s’y tua de sa propre main, et 
cet exemple fut imité par ses compagnons. 

Ainsi fut anéantie une des armées les plus formidables que 
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les Romains aient eues a combattre, dans le cours de leurs 
guerres , avec les nations qu’ils appelaient barbares. L’ordre 
de bataille à deux fronts adopté par les Gaulois, était sans 
contredit le plus convenable pour résister aux deux armées, 
romaines , dans la position où ils se trouvaient , et le désa: 
vantage des armes contribua , comme on vient de le voir , 
plus que toute autre cause , à la défaite de ces guerriers in- 
trépides. Une suite de hasards, tous favorables aux Romains, 
rangea la victoire du côté de ces derniers , sans que leurs gé- 
néraux pusseut légitimement attribuer un si grand succès a 
leur prévoyance , encore moins à leut r habileté : on ne voit , 
d’ailleurs , dans leurs dispositions , rien que de fort ordinaire ; 
et, dans un concours de circonstances aussi heureuses pour 
eux , tout l’intérêt se porte naturellement sur leurs vaillans 

mais infortunés adversaires. * . 

» 

La victoire de Telamon est un de ces grands événemens 
militaires dont l’histoire offre peu d’exemples. Trois armées 
romaines se trouvent en Toscane précisément dans le mo- 
ment le plus critique, sans avoir aucune communication 
établie entre elles , sans que les généraux , qui les comman- 
dent , soient informés de leurs opérations respectives , sans 
qjr’ils se soient concertés sur un plan de campagne h suivre r 
sans qu’ils sachent même où est l’ennemi. Si les Gaulois , 
après avoir tué six mille hommes au préteur, eussent poursuivi 
les fuyards sur la hauteur où iis se retirèrent , c’en était fait de 
cette armée romaine. Au lieu de cela , les vainqueurs diffèrent 
l’attaque jusqu’au lendemain.. Pendant la nuit arrive L. Æmi- 
lius, dans l’ignorance des événemens de la veille, et il délivre 
les troupes du prêteur. Les Gaulois prennent sagement le parti 
de se retirer. En effectuant ce mouvement , ils rencontrent 
Attilius : enfermés, comme ou l’a vu, par deux armées et par 
le seul effet du hasard , ils se trouvent dans la nécessité de 
combattre pour s’ouvrir un passage- Que les consuls fussent 
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arrivés un peu plus tard et a quelque distance i’nn de l’autre, 
la chance des évcnemens eut amene des résultats bien dil- 
férens. Les Gaulois, victorieux du préteur, et par consé- 
quent , serrés de moins près parÆmilins, eussent été en état 
de combattre l’armée d’Attilius quiallait donner, sans le sa- 
voir, dans leur colonne en marche, et ils l’eussent infailli- 
blement surpris et battu avant qu’Æmilius en sût la moin- 
dre nouvelle. Les éloges que l’on a prodigués aux Romains 
pour la sagacité de leur conduite dans la guerre que nous 
venons de raconter , ne sont ni fondés , ni vrais ; la préven- 
tion est telle, que lotit ce qui arriva de fortuit dans cette 
campagne , est attribué a la prévoyance , a la profondeur de 
génie de leurs généraux, tandis que le hasard seul décida de 
tout, ainsi qu’on peut en juger sur le simple exposé des faits 1 . 

. Après cette victoire, le côiisul Æmilius ayant réuni les 
troupes d’Attilius aux siennes, traversa la Ligurie et se 
jeta sur les terres des Boiens , qu’il livra au pillage. Lorsqu’il 
eut ravagé tout le pays, -il revint a Rome, où son retour, 
dit un auteur contemporain, répandit une joie égale aux 
alarmes que cette guerre avait causées. Aussi , vit-on peu 
de triomphes plus célèbres et plus remarquables , tant par 
l’importance de la victoire en elle-même , que par le nombre 
des prisonniers et la valeur das dépouilles. On comptait a ce 
triomphe un grand nombre d’étendards , de colliers et de bra- 
celets d’or., enlevés aux vaincus; mais, continue le même 
écrivain , ce qui attira le plus les yeux et l’attention , ce fut 
Britomanus et d’autres princes gaulois qu’Æmilius , par une 
dérision humiliante, conduisit armés au Capitole, pour ac- 

' Cette version est celle de Polybe, le plus judicieux des écrivains mi- 
litaires de l'antiquité. Quelques autres historiens racontent la catastrophe 
de Tclamon avec des détails différens. Ceux que nous venons de donner, 
dépouillés d'ailleurs de tout le merveilleux dont les .'tuteurs grecs et latins 
embellissent leur narration , nous ont paru les plus probables. 
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complir, disait^il , le serment qu’avalent fait ees guerriers , 
de ne point déposer leurs armes , qu’ils ne fussent entrés dans 
le Capitole. 

Les Romains font la paix avec les Gaulois boiens et SîS-Saod.R. 
insubriens. — L’année suivante , les Boiens furent attaqués aa3 ' 22 4 a - J - 
de nouveau par les Romains, que leurs derniers succès 
avaient enhardis. 1 Leur but était de chasser les Gaulois de 
tous les environs dû Pô. Les Boiens qui n’avaient point eu 
le temps de réparer leurs pertes , et qui se trouvaient privés 
de l’appui de leurs alliés , furent forcés de se soumettre 
aux conditions que leur imposa le sénat : ces conditions fu- 
rent* cependant moins dures qu’elles ne l’auraient été , si 
l’armée de la république eût pu profitervde tous ses avanta- 
ges ; mais des pluies continuelles , et les maladies épidémi- 
ques qui s’introduisirent dans le camp romain , en entravant 
les opérations de la campagne , rendirent les négociations 
plus faciles. 

Quelques mois après, les consuls C. Flaminius et P. Fut 
rius envahirent de nouveau le territoire gaulois par le pays 
des Anamares , peuple établi à peu de distance de Marseille. 

Après avoir persuadé à cette nation de se déclarer en leur 
faveur , ils cherchèrent a pénétrer dans l’Insubrie , vers . 
l’endroit où la Paduse se jette dans la mer : cette expédition 
échoua. L’armée romaine , attaquée vigoureusement pen- 
dant qu’elle effectuait le passage de la rivière, et bientôt 
après dans son camp, qu’elle n’avait pas encore eu le temps 
* de fortifier , fut complètement battue et perdit beaucoup de 
anonde. Les Insubriens , satisfaits de les avoir rais , pour le 
moment, hors d’état de continuer la campagne, et se fiant 
d’ailleurs à la parole des consuls , ne refusèrent point la paix 
que ceux-ci demandaient, sous la condition expresse que * 
leurs troupes évacueraient d’abord le pays; qu’ils indemni- 
seraient les habitans du dommage éprouvé ; de leur coté , les 

4 


Digitized by Google 



i 54 GUERRES. DES GAULOIS. 

Gaulois s’engagèrent a ne point inquiéter, l’armée romaine 
dans sa retraite. 

529 de Rom. Les Romains violent le traité conclu avec les Insubriens . 

323 av. 3 . C. — £ c tra i t é conclu, les Romains, après une marche de 
^ plusieurs jours, passèrent le Clusius 1 , et entrèrent dans le 
pays des Cénomans leurs alliés; puis, soutenus par eux, ils 
retombèrent , en longeanC les Alpes , sur les plaines de l’Iu* 
subrie , et y mirent tout à feu et à sang. Les chefs des Gau- 
lois insubriens virent, dans cette odieuse violation d’un 
traité solennel , une nouvelle preuve de l’insatiable ambition . 
du peuple romain. Convaincus par l’exemple des Senonais et 
par celui plus récent des Boiens*, que le sénat avait r'éSolu 
leur anéantissement, les Insubriens voulurent prévenir les 
derniers coups que leur préparait la fortune, et se détermi- 
nèrent a tenter les plus grands efforts pour échapper au sort 
qui les menaçait. Les enseignes dorées qu’ils appelaient im- 
mobiles, parce qu’on ne les employait que dans les cir- 
constances extrêmes , furent extraites par eux du temple de* 
Minerve; ils firent provision d’armes et de munitions de 
toute espèce, et marchèrent au devant des Romains avec 
une armée de cinquante mille hommes. 

Le pays des Insubriens (le Milanais) était- depuis long- 
temps l’objet de l’ambition des Romains; ils avaient tenté 
plusieurs fois cette conquête sans aucun succès; leurs expé- 
ditions contre ces peuples belliqueux n’avaient eu d’abord 
[jour principe que l’agrandissement du territoire de la ré-, 
publique ; mais le but de cette dernière guerre était d’une • • 
toute autre importance; le succès de celle qui l’avait, 
précédée , avait changé la face des affaires et amené des cir- 
constances favorables dont le sénat voulait profiter. 11 sa- 
* vait que la force des Gaulois consistait dans leur union;. 

» 1 Aujourd’hui la Chicsa. • 
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qu’ils formaient plusieurs petites républiques et plusieurs 
principautés différentes. L’expérience avait appris aux Ro- • 
mains qu’ils ne pourraient jamais triompher de ces nations 
taut qu’elles marcheraient au combat réunies en un seul 
corps, et pour une cause commune. Leur politique s’était 
donc attachée à les détruire , p semer la division parmi elles 
et à s’allier avec les uns pour les faire servir à la ruine des 
antres. La défection des Cénomansdu parti desBoiens et des 
Insubriens, fut un effet de l’astucieuse adresse des Romains. 

Si les premiers avaient connu leurs véritables intérêts , ils 
se seraient bien gardés de se ranger du côté de leurs plus an- 
ciens ennemis, pourles aider dans une conquête qui devait 
bientôt être suivie de la perte de leur liberté. 

Polybe, que nous n’avons fait que traduire presque litté- 
ralement, renonce ici, en faveur des Romains, à l’impartia- 
lité qui caraptérise la plupart de ses récits ; il omet de nous 
donner l’ordre de bataille des ïnsubriens ; négligence d’au- 
tant moins pardonnable , qu’il est d’une exactitude admirable 
a l’égard de celui de l’armée du consul Flaminius. Il met cette 
bataille au nombre des plus célèbres par l’intelligence avec 
laquelle les Romains s’y conduisirent ; mais il était néces- 
saire de prouver que ces louanges n’étaient point exagérées , 
en expliquant d’abord la disposition des deux armées, et il 
ne dit pas un mot de celle des Gaulois. Comment juger un 
général victorieux , si le gain d’qpe bataille consiste uni- 
quement dans la valeur des troupes ? Pour rapporter la 
gloire d’une action h celui qui commande, eucore faut-il 
examiner l’ennemi qu’il a devant lui, ce qui ne se peut, 
qu’en indiquant comment et dans quel ordre il a combattu. 

Il nous a semblé que ce silence d’un historien . tel que Po- 
lybe , loin de nuire aux Gaulois insubriens , parle plutôt en 
leur faveur , et donnerait lieu de soupçonner que la victoire 
de l’Addua doit être attribuée aux mêmes causes qite nous 
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avons déjà signalées comme ayant décidé la victoire de Te- 

lamon. 

* 

Bataille de l’yfdâuci. — Cependant Flaminius , instruit 
que les princes msnbriens s’avancaient a sa rencontre a la 
tête délinquante mille hommes , craignit qu’ils se portassent 
sur l’Addua 1 pour lui en défendre le passage; il se hâta 
donc .de gagner cette rivière, et la traversa un peu au-des- 
sous du lac Côme , a l’aide d’un pont de bateaux qu’il rom- 
pit aussitôt son passage effectué : côtoyant ensuite la rivière 
qu’il avait à sa gauche , il s’arrêta dans un endroit où elle 
formait un coude , et y attendit les Gaulois. Làr, il rétablit 
son pont , et fit passer les Cénomans su? l’autre rive ; redou- 
tant , avec quelque raison , l’inconstance de ces auxiliaires , 
dans un combat qu’ils allaient livrer a des troupes d’une 
même origine ; et voulant leur ôter la possibilité de tourner 
leurs armes contre lui, il fit ensuite replier le pont. Cette 
précaution , injurieuse pour ses alliés , avait un double but ; 
car non-seulement le consul isolait des auxiliaires dont les 
secours pouvaient changer de nature selon les chances du 
combat , mais encore il réduisait ses soldats a la nécessité de 
vaincre, en leur ôtant l’espérance et les moyens de se sauver 
par la fuite. „ * 

Les deux armées étaient en position dans une plaine voi- 
sine de la rivière ; les Romains l’avaient a dos. Ils se rangè- 
rent selon la méthode ordinaire , l’infanterie au Ctntre , sur 
trois lignes, et la cavalerie aux ailes, sur une seule ligne. 
Le consul appuya ses ailes a l’Âddua tnême , dont le cours 
formait à cet endroit un angle rentrant. En s’éloignant de la 
rive , il risquait d’être débordé et enveloppé par la cavalerie 
gauloise. Polybe n’approuve pas en ce dernier point la con- 
duite de Flaminius , ni cet arrangement des troupes qui ne 
leur laissait aucun espace pour reculer : car , si pendant le 
' 1 Aujourd'hui i'Adda. 

«A * 

»> 

V * 
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combat , les Gaulois avaient gagné tant soit peu de terrain 
sur son armée, elle eût été infailliblement culbutée dans la 
rivi^je. _ * 

Les Insubriens, loin de songer à se porter sur l’Âdtlua 
pour en défendre le passage, le laissèrent libre aux Romains , 
afin de les combattre en-decà , et de leur ôter toute espé- 
rance de retraite' en cas d’échec. Ce plan de campagne de* 
chefs insubriens, d’attendre les Romains dans leur propre 
pays, était, sans contredit, conforme a toutes les règles 
de la prudence et <]p l’art militaire; il mettait de leur 
côté toûtes les pipbàbilités de succès, indépendamment- des 
dispositions morales de leurs soldats et de la supériorité nu- 
mérique qu’ils avaient sur leurs adversaires. Les lusubriens 
trouvèrent l’armée romaine rangée dans l’ordre que nous ve- 
nons d’expliquer précédemment ; ils s’y conformèrent à l’é- 
Çard de la distribution de chaque arme, comme il paraît, 
par le commencethent et les suites du combat , car ou ne 
peut rien dire de certain sur leur ordre de bataille. On voit 
bien qu’ils mirent leur cavalerie sur les ailes ; quant a leur 
infanterie, iis durent, suivant leur manœuvre ordinaire , la - 
former en phalange sur une grande profondeur. « 

Au moment d’eu venir aux mains, les- tribuns romains 
instruisirent les troupes en général , et chaque soldat en par- 
ticulier , de ce qu’ils avaient à faire pour vaincre leurs en- 
nemis. L’expérienoe des combats précédens avait appris que 
la bouillante impétuosité des Gaulois rendait leur premier 
choc extrêmement redoutable; mais que leurs épées n’ayant 
point dé pointe, ne frappaient que de taille; que le fil s’en 
émoussait ; qu’elles se ployaient.; et que si les soldats , après 
les premiers coups , n’avaient le loisir de les appuyer contre 
terre et de les redresser avec le pied, ils ne pouvaient plus 
guère en tirer parti. D’après ces remarques , les tribuns pla- 
cèrent les trial res au premier rang , avec ordre d’opposer d’a- 
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bord leurs piques au cho« des Gaulois pour rompre le pre- 
mier effort, puis de les jeter a terre et de tirer aussitôt 
l’épée; * ^ 

Les Gaulois commencèrent l’attaque en même- temps sur 
toute l’étendue de leur front. Dès que le combat fut engagé, 
leurs glaives rencontrant les piques des triaires, ployèrent 
et demeuaèrent faussés. Pendant qu’ils se baissaient et per- 
daient du temps à redresser les lames , les hastiaires et les 
princes fondent sur eux , et les mettent hors d’état de 
s’en servir davantage, abordant leurs premiers rangs, ils les 
pressent, les joignent corps à corps, les poussent sur ceux 
qui les soutiennent et qui ne peuvent, combattre , et des frap- 
pent impunément de leurs javelots et de leurs épées courtes 
et pointues, ou dans l’estomac, ou dans le visage. L’issue 
du combat ne pouvait être long-temps’ douteuse , et la vic- 
toire ne tarda pas à se décider en favéur des Romains. Les 
Gaulois laissèrent près de huit mille hotnmes sur le champ 
de bataille. Le consul , après avoir livré au pillage plusieurs 
▼illes considérables et ravage le pays environnant , reprit 
le chemin de Rome , chargé moins de gloire que de butin , 
ainsi q«e le disaient ses propres soldats dans leurs chants sa- 
tyriques de triomphe ' . * 


* Ces sortes de chansons étaient en usage du temps même de Camille, 
c’est-à-dire, depuis plus d’un siècle et demi avant l’époque dont nous 
parlons. Plutarque rapporte que ce dictateur fut ainsi brocairié par ses 
soldats pour avoir triomphé sur un char traîné par des chevaux blancs. Il 
était permis . dans ces imposantes cérémonies, de contrôler la conduite du 
général vainqueur , et de lui dire ses vérités , ce à quoi aucun n’avait 
garde de manquer L’origine de cette coutume est suffisamment expliquée 
dans le livre vit de Denis d’Halirarnasse. Polybe nous apprend qu’Alcée 
fit aussi une chanson satyrique sur la bataille que Philippe de Macedoine 
perdit contre les Romains, et que ce prince bornasa vengeance à répondre 
au poète par une autre chanson. César lui-même ne /ut point à l’abri de 
la causticité de ses soldats, auxquels il devait l’empire du monde. Comme 
iis n’avaient aucun reproche à lui faire relativement à sa conduite mili- 
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Affaiblis par les pertes successives qu'ils venaient d’éprou- 
vér, les Gaulois insubriens ne profitèrent point de l’occasion 
favorable que leur offrit la première gueare punique, pour 
attaquer les Romains dont toutes les forces étaient employées 
contre les Carthaginois ; et le sénat termina heureusement 
cefte lutte par un traité de paix fort avantageux à la répu- 
blique. « Il semblait , dit Plutarque , que les Gaulois eus- 
sent juré de ne combattre qu’à leur tour contre celui des 
deux peuples quPdemeurerait vainqueur. Ils attendirent 
de bonne foi l’issue de ce grand démêlé, et ne s’attachèrent 
aux vainqueurs que lorsque ceux-ci n’eureut plus»d’autres 
ennemis à combattre ». '**1 ^ 

• I . ^ 

Battus presque coup sur coup à Telamon et sur les 
bords de l’Addua , les Insubriens envoyèrent des ambassa- 
deurs à Rome pour y faire des propositions d’accommodement. 
La majorité du sénat inclinait. à la paix; mais sur ces en- 
trefaites, Marcus Glaudius Marcellus et Cn. Cornélius ayant 
été nommés consuls, refusèrent d’entrer en négociation. Tout 
entier au désir qu’il avait de eombtttré et d’obtenir les 
honneurs du triomphe, Marcellus surtout rejetait haute - 
ment toutes les- conditions qu’on proposait. Le crédit qu’il 
s’était acquis par plusieurs actions d’éclat lui donnait une 
grande influence sur les opinions de la multitude ; sa haute 
valeur, son caractère fier et bouillant dans les combats, 

taire , ils l'attaquaient sur les faiblesses de sa vie privée. Suétone nous a 
conservé les paroles chantées au triomphe du vainqueur des Gaules : le 
trait en est sanglant ; mais noua nous bornerons à la citation latine ; 

S'allias César subegit, Nicomedes Cesarem : 

Ecce César nurtc triumphat , qui subegit Gallias : 

' Nicomedes non Êtumphat, qui subegit Cesarem. 

D'après cet exemple, il est niçé de concevoir que Flaminius ne fut point 
épargné par ses soldats, justes appréciateurs des talens de leur général, 
et de la part qu'il avait eue à la défaite des Gaulois. 
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doux et modeste dans la vie privée % Pavaient fait aimer du 
peuple 5 maître de l’esprit des tribuns qu’il avait d’abord 
langés de son parti , il ne tarda point a lever tous les obs- 
tacles qu’on lui opposait dans le sénat ; la faveur populaire 
dont il jouissait l’emporta , et la guerre contre les Gaulois 
fut résolue. Ceux-ci contraints de prendre les armes se pré- 
parèrent a tenter un dernier effort. Outre les troupes qu’ils 
s ? empresscrent de lever chez eux en nombre presqu’aussi 
considérable que dans la dernière expédition, ils ènrôlèrerft 
à leur solde, chez les Gesates des bords du Rhône, environ 
trente ntille hommes, tous gens déterminés qui se portèrent 
de suite sur la frontière de l’Insubrie et y attendirent l’en- 
nemi de pied ferme. Pendant ce temps , les chefs insubriens 
ne cessaient point d’augmenter leurs levées, de former leurs 
troupes, d’aguerrir leurs soldats contre les manœuvres et la 
discipline romaine, en un mot de disposer l’armée à entrer 
avec quelque avantage dans une lutte qu’ils jugeaient devoir 
être la dernière et entraîner nécessairement avec elle la ruine 
de leur patrie. Résolution trop tardive , préparatifs mal com- 
binés qui ne pouvaient point arrêter la fortune toujours crois- 
sante des Romains ! 

53o de Rom. Nouvelle irruption des Romains dans TInsubrie. Com- 
hv. J. C. bat de Clastidium. — - Ce ne fut qu’au printemps de l’auuée 
suivante * que les généraux ennemis entrèrent dans le pays 
. des Insubriens. Ils commencèrent par investir Àcerre , 

* ville située entre le Pô et les Alpes. Comme ils s’étaient em- 

parés les premiers des positions, les plus avantageuses et 
qu’ils s’y étaient fortifiés, les Insubriens se. trouvèrent dans 
l’impossibilité de jeter des secours dans la ville assiégée. 
Cependant Viridomare, roi des Gesate*, ayant reconnu la 

* difficulté d’obliger les Romains a lever le blocus d’ Acerre , 

• » 

résolut au moins de tenter une diversion. 11 espérait mettre 
l’ennemi dans l’obligation de diviser ses forces et de favori- 
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ser une sortie «1e la part «les assiégés. En conséquence, suivi 
«le dix milles Gésates , il traversa le Pô , ravagea toutes les 
terres des Adréeus pour couper les vivres aux Romains, et se 
présenta devant Clastidium , petit bourg tombé, depuis peu 
«le jours, au pouvoir de l’ennemi. A cette nouvelle, les deux 
consuls partagèrent leur armée en deux corps : M. Marcellus, 
à la tète de la cavalerie et de l’élite des soldats armés a 
la légère , courut au secours des Adréeus , taudis que l’autre 
cousul continua le siège d’Acerre avec le reste de l’armée. 
De son côté , Viridomare abandonnant Clastidium marche au 
de vautre l’ennemi, et l’attaque brusquement. Les Romains, 
surpris et craignant d’ètre entourés , se hâtèrent de se dé- 
ployer et d’étendre leur ligne sur un front a peu près égal à 
celui des Gaulois. Cependant le prince gésate, â la tète de ses 
escadrons, se faisait remarquer autant par 6a bonne mine et 
par le luxe de ses armes que par les coups terribles qu’il por- 
tait dans les rangs ennemis. Au milieu de cet engagement, 
' il distingue au loin Marcellus précédé des faisceaux consu- 
laires, qui s’efforcait de ramener au combat quelques trou- 
pes dispersées. Viridomare, emporté par l’impétuosité de sa 
valeur, quitte tout à coup les siens, pousse son cheval a 
toute bride sur le cousul, l’appelant a haute voix et le dé- 
liant au combat. Le Romain jugeant qu’arrivé u lui le che- 
val de sou imprudent adversaire , fatigué par la course, ne 
serait plus en état de soutenir l’impétuosité d’un premier 
choc, le laisse approcher jusqu’à deux distances de javelot', 
alors poussant a lui de toute sa force , il perce avec sa pique 
la cuirasse du prince gésate ; le coup , augmenté par la vi- 
tesse de la course , fut si roidc qu’il désarçonna le prince et 
fit broncher sou cheval qui tomba presque aussitôt. Sans 
perdre de temps, Marcellus reprend du champ, et revient sur 
Viridomare avant que celui-ci n’ait pu se dégager de dessous 
son cheval; alors lui portant sans obstacles de nouveaux 
A*. P. i. m 
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coups que le Gaulois lie peut parer , il le tue. La mort de 
leur prince, loin de jeter le découragement chez les Gésa tes, 
sembla les animer d’abord d’un nouveau courage. Ils fi- 
rent des prodiges de valeur pour remporter l’avantage. Ce- 
pendant, privés de leur chef, et ne prenant conseil que de 
la fureur qui les animait, ils ne mirent plus dans leurs 
mouvemens cet ensemble qui leur était si nécessaire pour 
résister a la discipline romaine. Les rangs se confondirent: 
chargés par la cavalerie romaine , enveloppés et attaqués en 
queue et en flanc, ils plièrent de toutes parts. Une partie 
fut culbutée dans !* rivière , le plus grand nombre périt les 
armes a la main ; les autres ayant refusé de se rendre , furent 
passés au fil de l’épée. . 

Les Romains s’emparent de 3fediolaniim y , de Como et de 
presque toutes les places de l’Insubrie. Fin de la campa- 
gne. — Peu de jours après , la garnison d’Acerre , affaiblie par 
un long siège, abandonna la ville aux Romains et se retira 
a Mediolanum, capitale de l’Insubrie. Le consul Cornélius' 
Suivit de près cette garnison qui se retirait en bon or dre , et 
parut tout à coup devant Mediolanum. Il n!avait point en- 
core établi son camp , lorsque les Gaulois d’Acerre profitant 
d’une nuit très-obscure et des connaissances qu’ils avaient 
du pays, manœuvrent sur les flancs de l’armée romaine, ton*- 
bent a l’improviste sur son arrière-garde et lui tuent beau- 
coup de monde. Les assiégeans profitant de ce premier dé- 
sordre, font en même temps une sortie, attaquent l’avant- 
garde du consul , s’établissent sous les murs de là place, et 
tiennent Cornélius lui-même comme assiégé dans son camp. 
Il était depuis quelques jours dans une position critique, et 
sa perte paraissait inévitable lorsque le retour de Mareelkis 
vint changer la face des affaires. Les Gésates ayant appris la 

r Aujourd'hui Milan. 
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défaite de leurs troupes et la mort de leur roi , voulurent à 
toute force se retirer dans leur pays, et rien ne put les dé- 
tourner de ce projet. Les Insubriens privés de leur secours 
• ne se trouvèrent plus en mesure de se défendre. Mediola- 
num et Como furent bientôt prises d’assaut * et les autres 
villes forcées successivement de se rendre à composition; 
enfin la nation des Insubriens se soumit aux. Romains , et le 
sénat de la république leur accorda la pai^, en se bornant à 
leur ôter une partie de leur territoire et a exiger d’eux de 
certaines sommes d’argent pour payer les frais de la guerre. 

Telle fut l’issue'de cette guerre des Romains contre les 
Gaulois insubriens. Polybe ajoute que l’on n’en vit pas de 
plus formidable a en juger par l’audace désespérée des com- 
battans, par les batailles que l’on livra, et par le nombre de 
ceux qui y perdirent la vie. 

- On ne saurait révoquer en doute que les Romains ne con- 
sidérassent les Gaulois commeleursplusredoutables ennemis, 
sans excepter même les Carthaginois. A peine Marcellus fut- 
il de retour, que l’on s’empressa de lui décerner les honneinrs 
du triomphe. Des fêtes- publiques furent célébrées; on ren- 
dit unanimement des actions de grâce aux dieux; enfin la 
joie que causa cette victoire à Rome , fut si grande , que 
d’une partie du butin , lé sénat et le peuple firent faire une 
couronne d’or , du poids de cent marcs , qu’ils envoyèrent 
à Delphes , pour y être consacrée à Apollon pythien , comme 
un monument de gratitude. Oh peut juger, par ces démons- 
tfations d’allégresse générale, quelles craintes avait ins- 
pirées a Rome l’opiniâtreté des consuls à refuser la paix 
aux Insubriens, quelque confiance que l’on eût d’ailleurs 
,dans la valeur éprouvée et dans les talens de Marcellus. 

Les traités conclus à diverses époques avec les Romains 
par les Gaulois boiens et insubriens, ne souffrirent au- 
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cune infraction sérieuse jusqu'au moment où la seconde 
guerre punique éclata en Italie. Alors seulement ces deux 
peuples, impatiens d’un joug que la nécessité seule leur 
avait fait supporter , conçurent l’espoir de se soustraire a la • 
domination qui pesait sur eux. D’autre part , le sénat ro- 
main , loin de s’abuser sur les dispositions des nations de la 
Gaule cisalpine, avait résolu de prévenir, par tous les moyeim 
possibles , les effçfts qu’elles ne manqueraient pas de tenter 
pour s’unir d’armes et d’intérêts avec les Carthaginois , déjà 
fort avancés dans la Gaule transalpine. En conséquence , 
deux colonies fortes chacune de six mille hommes, furent 
fondées, l’une en deçà du Pô, à Placentia 1 , l’autre au- 
delà du même fleuve, à Cremona. Ces deux villes furent 
entourées de fortes murailles et mises dans un état de dé- 
fense respectable. Ceux qui devaient les habiter, avaient 
reçu l’ordre formel de s’y rendre dans l’espace de trente 
jours. Le sénat de la république prétendait , en agissant ainsi , 
en imposer aux peuples nouvellement conquis , et les forcer 
au moins à garder la neutralité dans la guerre qui se pré- 
parait , et dont leur pays devait être le premier théâtre ; mais , 
l’alliance des Romains avec les Gaulois était trop désavan- 
tageuse à ces derniers, pour qu’ils se contentasseut de ne 
jouer qu’lia rôle passif dans une lutte , à la faveur de la- 
quelle ils pouvaient espérer de ressaisir encore leur indé- 
pendance nationale. Les Boiens ne virent pas sans le plus 
yif chagrin s’élever sur leur propre pays des colonies étran- 
gères qu’ils ne pouvaient considérer que comme des for- 
teresses destinées à perpétuer leur servitude. Leur orgueil 
humilié n’attendant doue pour rompre avec les Romains 
qu’une occasion propice, elle leur fut bientôt offerte par le # 
passage d’Anuibal en Italie. 

• Aujourd’hui Plaisance. 
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Les Gaulois prennent parti pour les Carthaginois, dans ]c Rom 
lu seconde guerre punique. Défaite du préteur romain L. aiSav.J. C. 
Manlius. — A la première nouvelle de l’approche des Cartha- 
ginois dont ils se promettaientdepuissans secours, les Boiens 
se détachèrent des Romains , en leur abandonnant les ôtages 
qu’ils avaient été forçés de donner après la dernière guerre. 

De concert avec les Insubriens, qu’une haine invétérée et le 
sentiment de pertes plus récentes animaient également con- 
tre l’ennemi commun , ils prirent tout à coup les armes , et 
vinrent fondre sur les nouveaux établissemens formés dans 
l’Insubrie. Cette brusque attaque répandit un tel elfroi chez 
les Romains, que non-seulement la multitude dispersée 
dans la campagne , mais que les triumvirs eux -mêmes , ve- 
nus pour partager les terres , ne se croyant point en sûreté 
dans Placentia , se réfugièrent à Mutine 1 , autre colonie de 
la république ; les Boiens poursuivirent les fuyards , et vin- 
rent mettre le siège devant cette ville. 

C. Lutatius, personnage consulaire, et deux anciens pré- 
teurs, se trouvaient alors dans Mutine; espérant gagner du 
temps, ils voulurent entrer en négociation, et demandèrent 
audience aux chefs boiens. Ceux-ci la leur accordèrent , mais 
au sortir de la conférence, ils les retinrent au camp, décla- 
rant d’ailleurs qu’il ne leur serait fait aucun mal, mais, 
qu’ils ne les remettraient en liberté que lorsqu’on leur ren- 
drait les ôtages que les Romains avaient entre leurs mains. 

JLe préteur , L. Manlius , qui commandait une armée dans 
le pays , en apprenant l’arrestation des députés , et le péril 
où se trouvaient le peu de troupes enfermées dans Mutine , 
n’écoute d’abord que l’impétuosité de sa colère , et part pré- 
cipitamment, sans observer aucun ordre dans sa marche. Il 
y avait de grands bois qui Rordaient la route, et presque 
1 Aujourd'hui Modène. 
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tout ce pays était inculte. Les Boiens , instruits de l’appro- 
che de l’ennemi, retirent leurs éciaireurs , et s’enfoncent dans 
les bois pour y tendre une embuscade. Manlius continue de 
s’avancer en toute hâte , et ne trouvant personne devant lui , 
il s’engage dans une forêt profonde , sans l’avoir fait re- 
connaître. A peine son arrière-garde a-t-elle parcouru la 
distance d’un mille , que les Gaulois se montrent , fondent 
de tous côtés sur les Romains , et en font un grand carnage. 
Presque toute l’armée du préteur périt dans cette rencontre. 
Il n’y eut de sauvé que ceux qui avaient pris la fuite dès 1« 
commencement du combat. Le préteur , a la tête de quel- 
ques cavaliers d’élite , parvint cependant à se frayer un che- 
min , et à regagner des plaines découvertes , où son premier 
soin fut de se retrancher avec ce qu’il put réunir des débris 
de son armée vaincue. Au bout de quelques jours, les Gau- 
lois , dont les forces consistaient principalement en cavale- 
rie, n’ayant pu forcer l’entrée du camp romain, L. Man- 
lius hasarda de continuer sa route. Les Gaulois ne le trou- 
blèrent point dans sa retraite , tant qu’il fut dans le plat 
pays} mais lorsque la nécessité l’eut contraint de rentrer 
dans les bois , ils tombèrent de nouveau sur son arrière- 
garde. Cette seconde attaque ne fut guère moins funeste 
aux Romains que la précédente ; ils perdirent encore près de 
neuf cents hommes et six enseignes : toutefois , ils réussirent 
à se dégager de ce défilé. Depuis ce moment, ne trouvant 
que des lieux découverts, Manlius put assurer sa marche, 
et il vint prendre position a Tanés, petit bourg avantageuse- 
ment situé sur les bords du Pô. L'a, défendues par de bons 
retranchemens , abondamment approvisionnées de vivres et 
de munitions que leur fournissait la proximité du fleuve, et 
ayant reçu des secours des Gaulois brixians , les troupes ro- 
maines se trouvèrent en mesure de résister pendant quelque 
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temps a la multitude de leurs ennemis , qui croissait de jour- 
en jour. 

Lorsqu’on eut reçu a Rome ces nouvelles alarmantes , 
le sénat envoya sur-le-champ au secours de Manlius, 
assiégé dans Tanés, le préteur Attilius, avec une légion 
et un corps de cinq mille alliés. Ce général romain arriva à 
sa destination sans rencontrer d’ennemis ; les Gaulois s’étant 
retirés au premier bruit de ce mouvement. 

Les Boiens ayant pris la résolution de traiter avec Anni- 
bal , envoyèrent a cet effet, au-devant de lui, une députa- 
tion dans la Gaule transalpine. Quant aux Insubriens , ils re- 
tournèrent chez eux pour repousser les Taurisques, leurs, 
voisins , qui venaient d’envahir leur territoire, à l’instigation 
des Romains. 

Annïbal pénètre en Italie , et s'unit aux Gaulois cisal- 
pins . — Cependant Annibal , après avoir traversé toute la 
Gaule transalpine, et fait passer le Rhône a sou armée, hési- 
tait s’il devait entrer en Italie sans combattre l’armée de 
Publius Scipion , qui était venu au devant de lui jus-, 
qu’auprès des embouchures du Rhône , et qu’il aurait laissé ,. 
par conséquent , derrière lui-, 11 fut bientôt tiré de cette in- 
certitude par Magale , prince des Boiens et chef de l’ambas- 
sade que lui envoyait cette nation gauloise* Celui-ci annouça 
au général carthaginois que les Boiens et les autres Gaulois 
l’appelaient a leurs secours, et promettaient d’entrer.avec lui 
dans la guerre contre les Romains ; qu’il se faisait fort ( lui 
Magale) de conduire son armée jusqu’en Italie, par des 
lieux où elle ne manquerait de rien , et par où sa marche se- 
rait courte et sûre. Le Gaulois faisant ensuite des descrip- 
tions magnifiques de la fertilité du pays dans lequel elle allait 
entrer, vantait surtout la disposition où étaient les peuples 
de prendre les armes en faveur des Carthaginois contre leurs 
ennemis communs. 11 conclut par lui conseiller de réserver 
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toutes ses forces, et de ne point donner bataille jusqu’à ce 

qu’il y fût arrivé 

Annibal s’étant déterminé a suivre sa route jusqu’en Ita- 
lie, effectua le fameux passage des Alpes qui devait le cou- 
vrir d’une gloire immortelle. Après avoir triomphé d’obsta- 
cles , que jusque-la on avait crus insurmontables , et perdu 
' les deux tiers de son armée , il arriva sur le territoire des 
Taurisqnes , nation qui , comme nous l’avons dit , touchait 
immédiatement a la Gaule cisalpine : c’était sans contredit 
une circonstance favorable pour le début de ce grand capi- 
taine déjà assuré de l’alliance des Boiens , que de trouver 
les Taurisques en guerre avec les Insnbriens ; malheureuse- 
ment il se voyait dans l’impossibilité d’offrir ses secours à 
l’un des deux partis, par le mauvais état de sou armée hor- 
riblement affaiblie par les privations et les fatigues de tout 
genre qu’elle venait d’essuyer. Cependant , sur le refus des 
Taurisques d’entrer dans son alliance, il emporta de vive 
force Turin , leur capitale ; et dès-lors , il aurait entraîné 
dans son parti , non-seulement par la crainte , mais encore 
par l’affection, tous les Gaulois riverains du Pô, si, au mo- 
ment même où ces peuples allaient prendre les armes en sa 
faveur , ils n’eussent été surpris par l’arrivée du consul 
Cornélius, débarqué récemment à Pise, et iuvesti du com- 
mandement des troupes réunies des préteurs Manlius et At- 
tilius. De son côté , Annibal se hâta de quitter le pays des 
Taurisques , ne doutant pas que l’incertitude des Gaulois , 
sur le parti qu’ils avaient a prendre , ne cessât par sa pré- 
sence sur leur territoire, L’événement justifia son attente ; 
victorieux de Scipion sur les rives du Tésin , il vit bientôt 
?bn armée grossie par les Gaulois qui abandonnaient les Ro- 
mains par troupes entières. La nuit même qui suivit cette 
0 , ’ 
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bataille mémorable , où la cavalerie joua le principal rôle , 
environ deux mille fantassins et deux cents cavaliers gau- 
lois ayant égorgé les sentinelles aux portes du camp romain , 
passèrent dans son armée. Le Carthaginois leur fit l’accueil 
le plus favorable, et après les avoir comblés de présens, et 
s’ètre assuré d’eux par l’espoir de plus grandes récompenses, 
il les renvoya chacun dans sa cité , pour disposer l’esprit de 
leurs concitoyens. Cette conduite mesurée du fils d’Amilcar 
lui valut bientôt de nouveaux alliés ; car les Gaulois trans- 
fuges s’étant répandus dans le pays , déterminèrent un grand 
nombre de leurs compatriotes à se ranger du côté des* Car- 
thaginois; ils vinrent en effet au devant d’Annibal; les 
Boiens lui livrèrent les trois Romains que la république 
avait envoyés pour faire le partage des terres, et qu’ils 
avaient pris devant Mutine , ainsi que nous l’avops rapporté 
plus haut. . 

Le général carthaginois affecta de se montrer sensible à 
leur bonne volonté ; il leur donna les assurances les plus 
forte 3 de l’alliance qu’il contractait avec *eux ; mais il leur 
rendit les trois Romains» qu’il ne pouvait accepter, disait-il, 
sans les dépouiller injustement du prix de leur valeur. » Au 
demeurant , il recommanda aux chefs boiens de tenir leurs 
captifs sous bonne garde , pour mettre à exécution le projet 
qu’ils avaient conçu d’abord de retirer de Rome , par un 
échange, les ôtages qu’ils avaient été contraints d’envoyer 
dans la dernière guerre. 

Ces nouveaux renforts que recevait Anninal furent incor- 
porés dans son armée au fur et à mesure de leur arrivée au 
camp. Quelques jours après, sur les bords de la Trébie, où 
il se préparait à combattre le consul Sempronius, le gé- 
néral carthaginois fut joint par les peuplades qui habitaient 
les plaines voisines de cette rivière. Tous ces Gaulois par- 
tageant les brillautes espérances de leurs nouveaux alliés , 
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leur apportèrent des vivres en abondance $ il voulurent en 
outre entrer pour leur part dans tous les travaux et les pé- 
rils de la guerre. Annibal se hâta de profiter de leurs bon- 
nes dispositions , et puissamment secondé par eux , il livra 
bataille aux Romains qu’il défit complètement. 

635 de Rom. Coopération des Gaulois dans les campagnes d' Annibal 
ll 7 »*• J -C. en Italie. — Au commencement de l’année suivante , Anni-> 
bal s’aperçut que les Gaulois s coffraient impatiemment de 
voir la guerre continuer sur leur territoire ; ils se plai- 
gnaient hautement de n’être récompensés de leur dévoue- 
ment à la cause des Carthaginois, que par la ruine et la dé- 
vastation de leur propre pays ; ils disaient que la haine des 
Romains contre laquelle ils avaient- tant de fois su se dé- 
fendre , leur avait été moins préjudiciable que leur alliance 
avec, les Africains. Le vainqueur de Sempronius redoutant 
l’inconstance naturelle a ces peuples , et n’ayant d’ailleurs 
d’autre ressource que le pillage pour nourrir son armée, 
se hâta de faire cesser de pareilles récriminations, et de 
quitter l’Insubrie’a l’entrée de l’hiver. Lorsque ensuite le 
froid fut devenu moins rigoureux, il consulta ceux d’entre 
les chefs gaulois qui connaissaient le mieux le pays, afin 
de décider quelle route il prendrait pour joindre les Ro- 
mains. Les Boiens lui en indiquèrent deux : une fort lon- 
gue et bien connue , et peut-être éclairée alors par l’ennemi ; 
l’autre , à travers des marais , difficile pour la marche d’uue 
armée, mais courte et tout à fait négligée par Flaminius, 
Annibal préféra cette dernière. Après avoir traversé les marais 
de Clusium avec son armée dont les Gaulois 1 formaient la 
principale force, le général carthaginois parvint ’a attirer. 
Flaminius sur les bords du lac Trasimène. La brillante vic- 
toire qu’il remporta en cette occasion semblait lui présager les. 

v • i 
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nouveaux succès qui l’attendaient a Cannes. Les Gaulois y 
firent des prodiges de valeur. Un cavalier insubrien nommé 
Ducarius, reconnaissant au milieu de la mêlée le général ro- 
main, crut que le sacrifice de sa propre vie ne serait pas trop 
payé s’il pouvait assouvir sa haine particulière et venger en 
même temps son pays : « Le voilà , s’écria-t-il , ce consul im- 
pitoyable, ce guerrier incendiaire à qui nous devons le 
massacre de nos braves, la ruine de nos champs et de notre 
cité : c’est une victime que je vais immoler aux mânes de 
mes frères si indignement égorgés. Eu même temps, piquant 
des deux , Ducarius s’élance au milieu des rangs ennemis 
les plus serrés , et après avoir tué l’écuyer du consul , qui 
s’était jeté en avant pour le couvrir de son corps, il perce le 
consul lui-même de part en part avec sa lance, et le tue. La 
mort de Flamiuius fut le signal de la déroute de l’ennemi ; 
les Romains perdirent quinze mille hommes dans cette jour- 
née, qu’ils signalèrent depuis comme l’une des journées les 
plus désastreuses de la république. 

La bataille livrée sous les inurs de la citadelle de Cannes ' 
dont Annibal s’était rendu maître , suivit de près celle du lac 
Trasimène, et mit le comble au malheur des Romains. Les 
Gaulois n’y prirent pas une part moins brillante que dans 
les campagnes précédentes , et quatre mille des leurs restè- 
rent sur la place. 

Devenus plus exigeans en raison de l’importance qu’ils 
attachaient a leurs services , bientôt les Gaulois qui avaient 
si vaillamment combattu sous Annibal , affichèrent des pré- 
tentions auxquelles le général n’était plus en état de faire 
droite la plupart d’entre eux Se détachèrent alors de son al- 
liance et offrirent inconsidérément leurs services aux Ro- 
mains , dont un effort unanime de leur part aurait pu déci- 


> En l’an 536 de Rome (ai6 avant J. C. ). 
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der la perte. Ceux qui persistèrent dans leur alliance avec 
les Carthaginois, après la retraite de Capoue, contrarièrent 
souvent, par leur inquiète turbulence, l’exécution des plans 
du fils d’Amilcar. Découragés par les derniers revers, irrités 
par les privations inséparables d’une guerre longue et mal- 
heureuse, privés de leur paye, sans espoir d’en être dé- 
dommagés par la dépouille des vaincus, ils conspirèrent 
même fréquemment contre la vie d’Annibal. Tite-Live et 
Polybe nous représentent ce général dans l’obligation de 
déguiser, plusieurs fois par jour, sa chevelure et ses vête- 
inens , afin d’échapper , par la ruse et par des précautions 
indignes de son grand cœur , aux complots que les Gaulois 
à sa solde tramaient dans sou propre camp , et que la crainte 
d’une entière défection lui défendait de punir. 

Pendant les longues guerres que les Carthaginois firent 
aux Romains, on retrouve constamment les Gaulois dans 
les deux armées. Nous venons de les voir sous les drapeaux 
d’Annibal aux journées décisives du Trasimènc et de Can- 
nes , on les trouve également faisant partie de l’armée ro- 
maine au passage du Rhône par Annibal,à celui des Alpes, 
a la journée du Tesin, on les voit formant l’aile gauche des 
Romains au moment où Magale arrivait près d’AnuiLal, et 
combattant sous les aigles de la république à la bataille de 
Zama. 11 est donc vrai de dire que les Gaulois ne secouru- 
rent que faiblement Annibal, par cela même que leurs ef- 
forts ne furent point unanimes en sa faveur. Ce fut précisé- 
ment ce défaut d’union et d’ensemble , conséquence natu- 
relle de leurs habitudes nationales et de leurs mœurs, qui 
les perdit, ainsi que nous le verrons plus bas. 

Peu de mois après la perte de la bataille de Cannes, L. 
Posthumius, consul désigné, s’étant imprudemment avancé 
dans la Gaule cisalpine, à la tête de quinze mille hommes, se 
laissa surprendre dans un défilé, formé par une rivière* Les 
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Boiens tombèrent à l’improviste sur les troupes romaines , 
'et les taillèrent en pièces. Le consul lui-même perdit la vie 
en cherchant à s’échapper. Lorsque l’on eut connaissance a 
Rome de ce nouveau désastre , la consternation fut à son 
comble. Mais les Boiens , au lieu de profiter de la victoire 
qu’Hs venaient de remporter, s’occupèrent uniquement de la 
répartition du butin des vaincus, sans songer à poursuivre 
leurs avantages. Les Romains , tranquilles de ce côté, remi- 
rent à d’autres temps la guerre des Gaulois comme moins 
importante, et donnèrent tous leurs soins à celle qu’ils sou- 
tenaient contre Annibal et les Carthaginois. 

Nouvelle guerre entre les Gaulois cisalpins et les Ro- 
mains. — Seize ans s’étaient écoulés depuis la défaite de 
Posthumius , et le sénat de la république se disposait à en- 
treprendre la seconde guerre macédonique, lorsque le Car- 
thaginois Amilcar parvint à soulever les Insubriens , les Ce- 
nomans , les Boiens et d’autres peuples de la Gaule cisalpine. 
A la tète de près de quarante mille hommes , il s’empara 
d’abord de Placentia dont il passa les habitans au fil de l’épée, 
et mit ensuite le siège devant Cremona. Le préteur L. Furius 
Purpureo, qui commandait dans la Gaule cisalpine, en 
Pabsence du consul Aurelius, reçut du sénat l’ordre de mat- 
cher en toute hâte au secours de Cremona. La bataille qui 
se Jivra sous les murs de cette ville, fut sanglante de part 
et d’autre; cependant les Gaulois, après une longue résis- 
tance, perdirent du terrain, et se retirèrent en désordre 
dans leur camp. La cavalerie romaine les y poursuivit, et 
les légions y étant arrivées peu de temps après, l’attaquèrent 
et le prirent. Les Gaulois eurent dans cette bataille plus de 
trente mille des leurs tués ou fait prisonniers; quatre- 
vingts drapeaux et deux cents charriots restèrent dans les 
mains des vainqueurs. Amilcar et trois généraux gaulois 
distingués par leur valeur, périrent les armes a la main. 


55a de Rom 
aoo av J. C 



\ 

i 7 4 GUERRES DES GAULOIS. 

553 de Rom. Défaite des Romains en Insubrie. — L’année suivante* 
199 av. J.C. le préteur Cu. Bebius Pamphilus , qui était venu remplacer 
le consul Aurelius dans la Gaule cisalpine , envahit brus- 
quement le territoire des Gaulois insubriens, sans avoir 

pris aucune des dispositions nécessaires pour assurer le succès 
de son expédition : elle échoua complètement. Le préteur, 
arrivé dans une plaine qu’entourait presque eirculairement 
• , des bois taillis et des buissons épais , s’étonnait de n’avoir 

encore rencontré que quelques corps isolés et facilement 
•mis en fuite , lorsque les Insubriens , paraissant tout-à-coup 
sur tous les points, l’investirent avec toutes ses troupes. 
11 ne put opposer qu’une résistance inutile , et laissa plus 
de six mille cinq cents hommes sur le terrain. Une perte 
aussi considérable, éprouvée alors que Rome espérait un 
1 tout autre résultat de cette expédition, obligea le consul 
à se rendre lui même en Insubrie. Le premier usage qu’Au- 
relius Et de son autorité, fut de renvoyer le préteur a Rome* 
pour y rendre compte de sa conduite; mais lui -même 
11 e fit lieu de mémorable dans lé pays qu’il quitta bientôt 
de nouveau sans y avoir autrement signalé sa présence que 
par l’extrèrae sévérité dont il avait usé a l’égard de Cn. 
Bébius. 

Le consul Sextus Ælius, qui remplaça l’année suivante 
Aurelius dans le commandement de la Cisalpine , se fini 
constamment sur la défensive. L’attitude des Insubriens et 
Leurs succès récens lui faisaient craindre d’entreprendre une 
guerre, où le moindre revers de fortune était, considéré par le 
sénat comme une faute capitale de la part du général. 
Ælius employa presque toute l’année de son consulat à réunir 
les habi tans de Cremone et de Plaisance , que le» évéue- 
raensdela dernière guerre avaient dispersés, et a les rétablir 
dans leurs colonies. , , • t -b 
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Les Romains reprennent, l’offensive et battent les Gàu- | c p m 
lois. — Cornélius Céthégus et Quintus Minucius, qui eu- Ig7 ay.J.C. 
rent après Ælius le département de la Gaule cisalpine, 
se rendirent sans délai dans cette province : de nouveaux 
troubles venaient d’y éclater. Cornélius marcha par le plus 
court chemin contre les Insubriens, qui étaient parvenus 'a 
décider les Cénomans leurs alliés , ainsi que les Liguriens et 
les Boiens, à reprendre les armes. Q. Minucius, appuyant 
plus à gauche, en avançant vers la mer, attaqua d’abord les 
Liguriens. Cariste et Litubris, deux places de cette con- 
trée , se rendirent volontairement , ainsi que les Célélates et 
les Cerdiciates de la même nation. Bientôt tout le pays en 
deçà du Pô fut soumis ^ à l’exception des Ilvates , peuplade 
ligurienne , et des Gaulois boiens. Minucius conduisit en- 
suite les légions sur les terres de ce dernier peuple 1 . Peu de 
temps avant son arrivée , les Boiens avaient passé le Pô , et 
s’étaient joints aux Insubriens et aux Cénomans , pour être 
en état de résister aux deux consuls, qu’ils supposaient 
# " . , , 

1 Les Boiens furent un peuple très-célèbre dans l'ancienne histoire d’Oc- 
cident , soit par scs transmigrations , soit par les guerres qu’il a soutenues 
en Italie, en Bohême , en Bavière , et postérieurement à son retour dans 
les Gaules. Son territoire était dans le centre de l’Aquilanie, entre Bor- 
deaux et Bayonne. Tous les peuples de Ce nom qui ont figuré en Italie , 
dans presque lotit le nord, et dans l’Asie Mineure, étaient sortis de la 
même province. En rreine temps que Bcllovèse établissait une bande de 
Boiens en Italie, Sigovèse en plaçait une secondé dans cette partié dé la 
forêt Hcrcynie qui prit d’eux le nom de Bohême. Après six siècles de pos- 
session , Marahode , roi des Marcontan», les chassa de ce pays; ils se ré- 
fugièrent alors en Bavière Tous les historiens allemands et français placent 
une bande de Boiens, différente des deux autres , dans l'Asie Minenre. Ils 
se fondent snr les noms des Gaulois, appelés par les anciens Tnlistoboii , 

Tolistobii, To/iitobogi, Tohslobogü et Tolastobogi ; car ce»nom se trouve 
ainsi diversement écrit. Dans ce cas, ces jtcuples auraient fait partie de 
l’expédition de Brennus en Grèce. > 

Les Boiens d’Italie, dont nous parlons ici , avaient Bologne ponr cité 
capitale. . 
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devoir réunir contre eux toutes leurs forces. Mais a la nou- 
velle que l’un des deux ravageait les terres des Boiens, la 
discorde éclata entre ces peuples. Les Boiens insistaient pour 
que l’armée entière se portât au secours de leur territoire 
envahi ; les Insubriens refusèrent d’exposer leur pays en s’é- 
loignant. Les troupes gauloises confédérées se séparèreut à 
la suite de cette altercation j les Boiens partirent pour aller 
défendre leurs terres, et les Insubriens, réunis aux Céuo- 
mans, campèrent sur les rives du Mincio. Le consul Cornélius 
vint adosser son camp à cette rivière, environ cinq mille 
pas audessous. Les espions qu’il entretenait dans les bourgs 
des Cenonians et à Brixia, chef-lieu du pays* lui apprirent 
bientôt que la jeunesse avait pris les armes, sans l’aveu des 
anciens, et que la réunion des Çéuoinans aux Insubriens , 
incomplète d’ailleurs , 11’était pas l’ouvrage du conseil. En 
conséquence ii manda les principaux d’eutr’eux et s’efforça 
de les engager à se détacher des Insubriens, pour passer du 
côté des Romains. Ses menaces étant restées sans effet, 
les voies de séduction et de douceur lui réussirent davan- 
tage. 11 obtint des chefs cénomans que leurs troupes reste- 
raient neutres pendant l’action qui allait avoir lieu. Bieu 
que cette convention eût été tenue secrète , les Insubriens 
avaient cependant conçu quelques soupçons sur la fidélité 
de leurs alliés. Aussi, lorsqu’ils se mirent en bataille, ils n’o- 
sèrent leur confier une des ailes, dans la crainte que, s’ils 
venaient a quitter leur poste , leur défection n’entraînât la 
déroute de toute l’armée. Us les placèrent derrière les ensei- 
gnes au corps de réserve. Le combat se donna. Les Insu- 
briens furent pleinement défuits. Quelques auteurs préten- 
dent qu’ils laissèrent sur le champ de bataille près de trente- 
cinq mille hommes, et qu’il y en eut cinq mille de pris avec 
cent trente drapeaux et plus de deux cents charriots. Ce 
nombre de tués , de prisonniers et de charriots , ferait sup- 
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poser une armée de plus de soixante mille hommes; or, les 
Insubriens déjà fort affaiblis par; les guerres précédentes ne 
pouvaient mettre sur pied des forces aussi considérables. 

Le consul Minucius avait d’abord dévasté les terres des 
Boiens par des incursions rapides ; mais lorsqu’ils eurent 
quitté les Insubriens pour revenir défendre leur propre 
pays , il se tint dans son camp, persuadé qu’il faudrait 
bientôt en venir à une action générale. De leur côté les Boiens 
n’eussent pas refusé le combat , si la nouvelle de la défaite 
des Insubriens nt leur eût ôté tout espoir de lutter avac 
quelque avantage contre les vainqueurs. Privés de la coopé- 
ration de leurs alliés , ils ne voulurent point se hasarder k 
combattre séparément Minucius; et ils se répandirent dans 
les places de leur pays. Le général romain , désespérant de 
terminer la guerre par une action décisive, recommença à 
ravager les terres, k brûler les maisons , k forcer les bour- 
gades ; Clastidium fut livré aux flammes. De là les Romains 
marchèrent contre les Ilvates, seule peuplade ligurienne qui 
eût refusé jusqu’alors de se soumettre. Mais, apprenant que 
les Insubriens avaient été vaincus en bataille rangée, et que 
les Boiens ne s’étaient pas jugés assez forts pour continuer 
de tenir la campagne , les Ilvates cessèrent d’opposer une 
résistance inutile. * , 

Ici nous croyons devoir faire remarquer encore la cons- 
tance partialité de Tite-Live; cet historien, auquel nous 
avons emprunté les détails qu’on vient de lire , en passant 
légèrement sur la résistance qu’opposèrent les Gaulois , reste 
fidèle k son système de placer les Romains bien au-dessus 
de tous leurs ennemis. Chaque campagne, selon lui, n’est pour 
eux qu’une victoire assurée et facile ; mais lorsqu’il nous ap- 
prend ensuite que le sénat et l’assemblée du peuple décré- 
tèrent a cette occasion quatre jôurs de prières publiques en ac- 
tions de grâces, et que les deux consuls, obtinrent les hon- 
P. P. i. * 12 
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aeurs du triomphe , il est raisonnable de croire que les avan- 
tages remportés sur les Insubrieus et sur les Boiens étaient 
de quelqu’importanee , et qu’ils ne laissèrent pas que d’être 
contestés par les vaincus: la solennité des prières publiques 
ordonnées et la cérémonie d’un double triomphe que le sé- 
nat n’accordait aloFS qu’a de justes titres, nous semblent un 
témoignage en opposition manifeste avec la négligence qu’af- 
fecte Tite-Live lorsqu’il retrace d’une manière presque dé- 
risoire les efforts des Gaulois pour échapper au joug de la 
république. * » - _ 

556 de Rom. Z es Gaulois boiens sont défaits par les consuls Marcellus 

i5i> »\ . J. C. et £ p ur i us p U rpureo. — Il s’en fallait bien toutefois que 
les Gaulois , si l’on en excepte les Cénomans , fussent pleine- 
ment soumis et se regardassent comme vaincus sans ressource. 
Les Boiens et les lusubriens ne tardèrent pas a reprendre 
les armes. Le consul Marcellus entra le premier sur les terres 
des Boiens, et, après une marche forcée de vingt -quatre 
heures , il se retrancha sur une hauteur pour y passer la 
nuit. Corolamus, roi des Boiens, le suivait avec un corps 
d’élite. Profitant du moment où les Romains, accablés de 
fatigue, prenaient quelque repos et se gardaient mal, il 
tomba brusquement sur eux et leur tua environ trois mille 
hommes. Ce premier échec*rendit Marcellus plus circonspect; 
il s’occupa sans relâche de fortifier son camp. Corolamus l’at- 
taqua de nouveau , mais il ne put réussir a le forcer.Le con- 
sul romain conserva quelques jours le même campement pour 
soigner ses blessés , et donner a ses soldats le temps de re- 
venir de leur première frayeur. . . 

Les Boiens, craignant que l’autre consul n’effectuât sa jonc- 
tion avec Marcellus , se lassèrent- d’une si longue attente , 
et se dispersèrent dans leurs forts et dans leurs bourgades. 
Marcellus passant aussitôt le Pô, conduisit ses légions sur le 
territoire de Corne où étaient campés les Insubriens qui ve- 

_ , * 
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naient de faire soulever les habitans du pays. Ces peuples 
réunis attaquent les Romains dans leur marche, et les char- 
gent d’abord avec tant de furie, qu’ils font plier la première 
ligue et la rompent. Dans cet instant critique, le constrl fait 
soutenir les siens pâr une cohorte ‘marse , et commande à 
toute la cavalerie latine de donner : le combat se ralentit ; « 
les Gaulois , chargés a leur tour au moment où ils s’aban- 
donnaient à la poursuite de la première ligne ennemie, os- 
suyent une perte assez considérable, et se yoyent forcés d’ef- 
fectuer leur retraite, laissant une partie de leurs bagages au 
pouvoir des Romains. Peu de jours après, Corne fut pris, 
et la conquête de cette place entraîna la -reddition de viugt- 
• huit châteaux environnans. * 

Vaterius d’Antium (cité par Tite-Live) rapporte qu’il 
pérR dans ce combat plus de quarante mille hommes ; que 
les Romains prirent cinq cent sept drapeaux , quatre cent 
trente-deux charriots , et un grand nombre de colliers d’or. 
Trouvant sans doute ensuite que l’exagération de cette perte 
s’éloigne de toute vraisemblance, Tite-Live ajoute que, « les 
écrivains ne sont point d’accord sur ces événemeus. Suivant 
les uns, le consul marcha d’abord contre les Insubrieus, et 
répara sa défaite par un succfcs brillant. Si l’on en croit les 
autres, vainqueur à Cême, il laissa ternir l’éclat de sa vic- 
toire par l’échec qu’il essuya sur les terres des Boiens. » 

Quoi qu’il en soit, pendant que MarcelUis éprouvait cette 
alternative de succès et de revers, L.FurinsPurpùreo, l’au- 
tre consul , pénétra dans le pays des Boiens. Déjà il appro- 
chait du fort de Mutile ' et croyait prendre cespèuples au dé- 
pourvu , lorsque ses espions l’informèrent que tout le pays 
était en armes, et disposés à le recevoir. Purpureo, gui con- 
naissait à quels ennemis il avait à faire , et qui craignait 

1 Aujourd'hui Modogliana , an |>icd des Apennins,* entre Facnra et 
Forli. 

• • t X. 
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d’être enveloppé par les Boiens et par les Liguriens , se dé- 
cida a revenir sur ses pas. II opéra sa retraite en bon ordre , 
campant chaque soir dans des positions avantageuses , et 
ayàM soin de prendre de grands détours pour ne pas quitter 
la plaine ; il parvint ainsi a rejoindre sdh collègue sans avoir 
• été entamé. Les deux armées romaines réunies ravagèrent 
alors le territoire des Boiens jusqu’à Felsina 1 : après avoir 
dévasté tout le plat pays , brûlé tous les villages , rasé quel- 
ques forts et réduit plusieurs villes à leur obéissance , elles 
prirent leur route vers la Ligurie. 

Cependant, les guerriers boiens , hors d’état de résister 
en rase campagne aux deux! consuls réunis , s’étaient , à leur 
approche, retirés en armes dans des forêts et dans des lieux 
couverts. A peine les Romains se furent-ils mis en marche 
dans la direction de la Ligurie, que cette jeunesse, guidée 
par des chefs expérimentés qu’elle s’était choisis elle-même , 
sortit de ses retraites et commença à suivre les consuls , dans 
l’espoir de tomber à l’improviste sur leur arrière-garde. For- 
cés , pour ne pas découvrir leur dessein , de passer par des 
défilés couverts de bois , les Boiens laissèrent gagner quel- 
ques marches aux Romains , qt ne purent les atteindre. Pre- 
nant alors une autre direction^ ils passèrent le Pô et rava- 
gèrent les terres des Leves et des Libuens ; à leur retour ils 
longeaient l’extrême frontière de la Ligurie, chargés du 
butin fait dans les campagnes , lorsqu’ils rencontrèrent l’ar- 
mée romaine ; le combat s’engagea plus brusquement , et fut 
soutenu avec plus de vivacité que si les deux partis, bien 
préparés , eussent choisi le temps et le lieu convenables. On 
vit en cette rencontre combien les haines nationales donnent 
d’énergie et de valeur. On se battit de part et d’autre avec 
un acharnement sans exemple , dédaignant de faire des pri- 

. # 'S. V. 
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sonniers et s’abandonnant a une fureur aveugle. Toutefois , 
les Romains conservèrent l’avantage que leur donnait la su- 
périorité du nombre et l’habitude de la discipline ; les Boiens 
furent vaincus. 

Il est difficile de concilier le récit de Valerius d’Antium 
et celui de Tite-Live , .avec les évéueraens subséquens que 
nous allons rapporter. Comment concevoir en effet qu’après 
avoir essuyé des pertes aussi énormes que celles données par 
ces deux historiens , les Boiens se soient trouvés , dès l’année 
suivante , en mesure de reprendre les armes , et de s’opposer 
derechef aux entreprises des Romains, ainsi qu’on va le 
. * voir. . , , . . 

Suite des succès des Romains contre les Boiens.— T wd 555-5Gid.R. 
d’efforts inutiles, tant de défaites successives n’avaient pas a 

tellement affaibli les Gaulois, qu’ils ne se crussent en état 
de rentrer en campagne dès l’année suivante. L’énergie de 
ces peuples semblait augmenter en raison des revers dont les 
accablait la fortune. Décidés à ne pas survivre a la perte de 
leur liberté , aucune entreprise ne leur paraissait impossible, 4 
lorsqu’ils la 'jugeaient avantageuse au succès de la cause sacrée 
qu’ils défendaient. Ceux-là même qui avaient le plus souffert 
dans la dernière campagne , et qui semblaient les plas abat- 
tus, les Boiens, furentencore les premiers à relever l’étendard 
de la guerre. Valerius Flaccus , consul , marcha contre eux , 
les battit et leur tua près de huit mille hommes. Malgré • 
l’énormité de cette perte , ils refusèrent opiniâtrement de se 
rendre ; n’écoutant que les conseils du désespoir , ils traver- 
sèrent le Pô, et sollicitèrent si vivement les Insubriens, qu’ils 
en obtinrent quelques secours; mais Valerius Flaccus , qui 
avait conservé le gouvernement de la Gaule cisalpine , avec 
le titre de proconsul , les Ryant suivis de près , les .joignit 
dans les environs dë Mediolanum ( Milan ) , et leur livra 
une seconde bataille, où ils furent également défaits. Con- 
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vaihcus que rien ne pouvait plus désormais soutenir leur in- 
dépendance nationale, leurs chefs et leurs plus braves guer- 
riers préférèrent mourir en combattant, que de vivre avec le 
titre honteux de sujets tributaires des Romains. 

Les succès de Valerius Flaccus dans la Gaule , faisaient es- 
pérer au sénat l’entière et prochaine soumission de ce pays , 
lorsque tout a coup l’on apprit à Rome que les Boiens ve- 
naient de se lever en massé a l’instigation de Biorix , leur 
roi, et de ses deux frères. Peu de jours après, on reçut la 
nouvelle que ces princes, s’avancaient , a la tête d’une ar- 
mée nombreuse, résolus de venger leurs précédentes défaites 
et le sang de leurs parens et alliés , tombés sous les coups 
des Romains. 

Dans des circonstances aussi urgentes, le sénat ordonna 
que les consuls Cornélius Scipion et Sempronius Longus 
conduiraient leurs armées dans la Gaule cisalpine ; prou- 
vant assez par une pareille mesure , qui éloignait en même 
temps de Rome les deux premiers magistrats de la répu- 
blique, toute l’importance qu’il attachait à cette guerre. 
ftcmproDius arriva le premier en présence de Tannée gau- 
loise ; mais informé de leur nombre et sur tout des résolu- 
tions Atrèmes qu’ils avaient prises, il n’osa les attaquer 
seul , et attendit l’arrivée de son' collègue qui devait le join- 
dre sous peu de jours avec de nouvelles forces. De leur côté, 
fes Gaulois ne voulaient en venir aux maiiis, que lorsqu’ils 
auraient reçu les secours promis par leurs voisins. Mais leur 
impatience naturelle et le désir ardent qu’ils avaient de com- 
battre, les firent pour leur malheur abandonner ce dessein. 
Pendant deux jours de suite ils vinrent se ranger en bataille 
dans la plaine, en vue du camp des Romains , les appelant 
au combat , et s’efforçant d’engager quelques escarmouches 
que les Romains refusaient avec persévérance. Enfin le troi- 
sième jour , Biorix ne pouvant plus contenir l’ardeur de ses 
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troupes, fut forcé de marcher sur le camp ennemi. Les Ro- 
mains couverts par leurs rctranchemens, combattaient avec 
avantage; ils lançaient leurs traits a coup sur, et arrêtaient 
les plus fougueux assafllaus. Toutefois, hÿn de se rebuter, 
les Boiens redoublaient de travaux et d’efforts pour forcer la 
première encciute, lorsque Sempronius faisant ouvrir tout a 
coup les diverses portes de son cainp, sortit en bon ordre et 
tomba sur les Gaulois déjà fatigués paj - la longueur d’un as- 
saut qui avait duré depuis le point du jour jusqu’à midi. 
Chargés par des troupes fraîches et qui n’avaient pas cessé 
tic combattre a couvert, les Boiens furent forcés de rétro- 
grader, non sans éprouver des pertes considérables. Satis- 
fait de cet avantage, le consul n’osa poursuivre la victoire, 
et fit sonner Ja retraite. Mais entraînés à leur tour par le suc- 
cès qu’ils venaient de remporter, les Romains commirent la 
même faute dans laquelle leurs adversaires venaient de tom- 
ber. Malgré le signal de la retraite , les soldats de plusietfrs 
légions s’obstinèrent a la poursuite , et arrivèrent jusqu’au 
camp des Boiens. Ceux-ci s’etant alors retournés brusquement, 
assaillirent ceux qui les poursuivaient , et en firent un gland 
carnage. Cette revanche, prise sur l’heure, rendit la victoire 
des Romains moins avantageuse qu’elle aurait dû l’être, si 
les ordres de leur général eussent été ponctuellement suivis. 
Ils perdirent six mille hommes dans cette bataille, les Gaulois, 
en laissèrent ouze mille sur le terrain; les deux armées se 
retirèrent ensuite, chacune sur le territoire qu’elle occupait 
précédemment, afin de s’y refaire de leurs pertes. 

Presque toujours défaits, jamais entièrement vaincus, 
les Boiens reprirent les armes quelques mois après * . Le con- 
sul Cornélius Menda fut envoyé contre eux. Comme ils 
ne se sentaient pas assez forts pour en venir à une bataille 

* A. 559 de Rome ( ig3 ayant J. C ). 
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rangée, ils se bornèrent à suivre les Romains ,épiaut l’occa- 
sion de les surprendre avec avantage. Cependant le consul 
dévastait leur territoire, brûlait leurs villes, saccageait 
leurs moissons; bois d’état de prendre ouvertement leur re- 
vanche, ils gagnèrent une marche sur les Romains, et se pla- 
cèrent en embuscade dans un lieu couvert , par lequel l’ar- 
mée romaine ne pouvait manquer de passer le lendemain. 
Mais averti à temp$ par ses éclaireurs, Cornélius qu’ils 
croyaient surprendre , se présenta à eux en ordre de bataille. 
Bien que le terrain ne leur fût pas favorable, ils se décidè- 
rent toutefois a accepter le combat. Le choc fut rude, et 
la victoire longtemps disputée; enfin elle demeura aux Ro- 
mains, qui l’achetèrent chèrement. Cinq mille hommes de 
leurs meilleures troupes , restèrent sur le champ de bataille; 
les Gaulois n’eurent pas moins de quatorze mille morts , et 
environ deux mille prisonniers. 9 4 

•Ces pertes si fréquemment réitérées, ne laissaient plus aux 
Boieus aucune espérance de salut par la voie des armes. 
L’avis des vieillards et des plus sages d’entr’eux était de 
recourir a la générosité du vainqueur. Mais les guerriers 
échappés au fer des Romains, et toute la jeunesse du pays 
s’opposèrent hautement aux négociations de paix que l’on 
voulait entamer, et la guerre fut coutinuée. 

Domitius Ænobarbus, consul romain, ne fut pas moins 
heureux que ses prédécesseurs : il battit les Boiens, et les 
réduisit a la dernière extrémité. Forcés enfin de se sou- 
mettre à la discrétion des Romains, pour éviter l’entière 
destruction de leur patrie , et d’ètre tous massacrés ou em- 
menés en esclavage avec leurs femmes et leurs enfans , les 
Boiens demandèrent la paix au sénat. Elle leur fut accor- 
dée sous la condition expresse de donner en otages, tous 

1 A. 56 o de Rome ( 192 av. J. C.). 1 




PREMIERE EPOQUE. i85 

les sénateurs , leurs principaux capitaines et quinze cents 
hommes de cavalerie qui leur restaient encore. Bientôt la f 
domination romaine leur parut tyrannique et insupportable. 
Egarés par cet amour de liberté , auquel ils savaient fait m 
' tant de sacrifices , ils crurent pouvoir secouer le joug dès 
l’année suivante; mais leurs efforts furent vains ; une vic- 
toire décisive que Scipion Nasica remportai sur eux, dans 
laquelle ils perdirent près de vingt mille hommes, les mit 
dans la nécessité de se livrer entièrement à la merci de la 
république. * 

Entière soumission de la Gaule cisalpine. — On peut 565 
placer la soumission totale des Gaulois cisalpins entre les . 
années 56i et 565 de Rome. Déjà fort affaiblis du temps • 
d’Annibal , qu’ils laissèrent» imprudemment accabler , les 
Gaulois, après sa ruine, firent à contre-temps des efforts 
prodigieux pour prévenir la vengeance des Romains; jamais 
ils ne montrèrent plus de courage ni plus de vigueur , mais 
ce fut inutilement. Après avoir perdu successivement la 
plus grande partie de leur territoire , chassés de toute 4a 
plaine du Pô , ils étaient , du temps de Polybe , réduits à 
quelques contrées au pied des Alpes. Bientôt après la troi- 
sième guerre punique , environ quatre cents ans depuis leur 
émigration sous Bellovèse, ils achevèrent de perdre le reste 
de leurs possessions. Ainsi pendant deux cents an^, ils 
avaient conquis une très - grande partie de l’Italie ; et pour 
consommer leur ruine, il fallut deux autres siècles et 
toute la persévérance des Romains dans le «système 'd’en- 
vahissement qu’avait adapté la république. 

Les Gaulois étaient donc enfin subjugués; mais ;t elle était 
l’impression de terrtur attachée depuis si long-temps a leur 
nom seul , que Rome les redoutait' encore après les avoir 


de Kom. 
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1 A. 56 1 de Rome ( 191 av. J. C.) . 
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accablés, apres avoir couvert leurs provinces de forteresses’, 
de colonies années, après les avoir dépouillés d’une partie 
de leurs terres et de leurs meilleures villes , après avoir ôté 
les armes aux plus indociles, et leur avoir interdit à tous 
toute guerre entre eux, ainsi que tout commerce, toute re-* 
latiou avec les Gaulois du dehors. E le apaisa facilement 
tous les soulèvelnens , par cela même qu’elle les avait pré- 
vus; en affectant d’avoir égard aux plaintes que les peuples 
soumis portaient fréquemment contre des gouverneurs avi- 
des, en donnant quelques exemples de justice distributive, 
elle üt oublier a plusieurs d’entre eux la cause pour laquelle 
ils avaient si long-temps combattu. 

Quatre ans après la dernière paix accordée aux Gaulois 
par Scipion IVasica , Marcus Furius, préteur dp la Gaule 
cisalpine, cherchant dans la paix un prétexte de faire la 
guerre aux Cénomans, les avait désarmés sans aucun motif 
plausible. Ces peuples en portèrent leurs plaintes à Rome : 
le sénat renvoya la connaissance et la décision de cette af- 
faire au consul Æmilius , et , après de longs débats , on leur 
rendi( leurs armes , et le préteur eut ordre de quitter sou 
commandement. Ces actes de justice , en même temps qu’ils 
cimentaient l’autorité des Romains dans leurs nouvelles con- 
quêtes, familiarisaient aussi les vaincus avec cette obéis- 
sante passive que Rome avait coutume d’exiger de ses al- 
liés. Un simple décret du sénat suffit pour faire repasser les 
monts à deux bandes de Transalpins , l’uue de douze mille, 
l’autre de trois mille hommes , qui étaient venus chercher 
des terres dans la Gaule cisalpine *, et que leurs cantons 
désavouèrent, dans l’impuissance sans doute de les soutenir. 
La dernière émigration , quoique la phis faible , eut néan- 

— v • 

■ Placcntia , Cremona, Bolonia, Mutina , l’arma, etc. 

’ Dans les années 5Sy el de la fond, «le Rome ( i83et 180 av. J.C.'» 

% 

} 

m 


Digitized by Google 


PREMIERE EBOQUE. 187 

moins cela de remarquable, que, bien que les (^ulois émi- 
grans n’eussent commis aucune hostilité , et qu’ils se lussent 
fcornés à demander an consul et an sénat des terres pour y 
vivre en paix , sous les lois du peuple romain , ils ne re- 
çurent pour toute réponse que l’ordre positif de quitter 
sur- le -cbamp l’Italie. Le sénat chargea en outre le consul 
Ouintus Fulvius de poursuivre et de punir les auteurs de 
cette invasion. Rome craignait en efl'et que ces émigrations 
partielles n’amenassent a leur suite des entreprises plus con- 
sidérables et mieux concertées : elle se lassa enfin de veiller > 

sans cesse à ce qui se passait en-deç'a des Alpes, et de s’in- 
quiéter toujours des nouvelles guerres, vraies ou simulées, 
qui avaient lieu sur cette frontière orageuse; persuadée enfin 
que la possession de l’Italie ne pouvait lui être véritablement 
assurée que par celle des montagnes, qui en sont la barrière 
et la clef, elle se détermina, par crainte autant que par am- 
bition, a s’en emparer. 

Nous passerons rapidement * sur quelques combats que > 

trois consuls livrèrent a différentes époques’ aux peuples des 
Alpes , et principalement aux Sallassieus *,• pour leur dispu- ’ . 

1er l’exploitation des mines d’or de leurs Aïontagnes : il les 
battirent en plusieurs rencontres; mais ils éprouvèrent une 
résistance opiniâtre! 

Les Romains font la guerre aux Gaulois de i'autçe 5^ RoiJ) 
côté des Alpes$ première défaite des Salluviens. — ■ Les *5i av. J. C. 
Salluviens et les Liguriens furent les premiers qui attirèrent 
dans la Gaule les années romaines , de manière à les y fixer 

• Voyez l’histoire des Gaulois par J. Picot. L’ouvrage de cet écrivain a 
érudit nous a été d'un grand secours. 

i.Claudius MarceUus, en l’ân de Rome 586 ; Appius Claudius, en 609 ; 

Q. Marcios Rex , en 63lj. - % 

3 Ce peuple occupait le val d’Aost et une partie du Piémont , entre le 
Valais, là Tarcnlaise cl le Fancigny. > 
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tout à fait^Ces peuples occupaieut les côtes de la Méditer- 
ranée , depuis l’embouchure du Rhône jusqu’aux Apen- 
nins ; ils faisaient depuis long-temps la guerre à la républi- 
que massilienne (Marseille), et l’on peut dire, que dès sa 
fondation , ils l’avaient continuellement inquiétée ; mais les 
Massiliens avaient toujours repoussé seuls leurs attaques , et 
avaient été jusqu’alors assez sages«pour ne pas attirer un al- 
lié aussi dangereux que la république romaine dans la Gaule. 
Etant enfin pressés plus dangereusement que de coutume , 
et ayant appris que les deux colonies de Nice et d’Antibes, 
qu’ils avaient fondées , étaient attaquées par les peuples voi- 
sins, ils s’écartèrent des'erremens de leurs ancêtres et de- 
mandèrent du secours aux Romains. Au reste, pour cette 
première fois , ils n’eurent pas à se repentir de leur impru- 
dence. Le sénat envoya d’abord trois députés pour apaiser 
les mouvemeus qui s’étaient élevés; et comme ces dépu- 
tés furent insultés et repoussés par les Oxybiens 1 qui fai- 
saient partie de la nation salluvieune , le consul Quintus 
Opimius marcha contre ces derniers avec une armée, les 
battit , ainsi que les Déciates * , leurs alliés , et tira d’eux 
une vengeance éclatante ; il leur enleva leurs armes , doima 
aux Massiliens une grande partie de leurs terres , et se re- 
tira ensuite en Italie, où des guerres plus importantes ré- 
tamaient sa présence. 

*j7-6i9<LR. Nouvelles défaites des Sulluviens. — Vingt-neuf ans 

•125-123 a. J. pj us tarc j . ^ j es attaques des Salluviens recommencèrent , et 
les Massiliens se trouvant de nouveau dans l’inquiétude, 
demandèrent du secours aux Romains; mais ils furent moins 
» heureux qu’ils ne l’avaient été d’abord. Les Romains, à la 
fois plus puissaus et plus ambitieux , saisirent avec empres- 

, 1 Peuplade qui habitait le territoire où est situé aujourd'hui Saiut- 

Laurcnl du Var. 

3 Autre peuplade aux environs de £iot et de Grasse, / 
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scment l’occasion qui s’offrait a eux de pénétrer dans la 
Gaule. Us y envoyèrent une armée sous *le commandement 
du consul M. Fulvius Flaccus , qui repoussa les Salluviens. 

Les Romains paraissant ainsi n’avoir d’autre but que de se- 
courir les Massiliens, se proposaient d’agir réellement pour 
leur propre compte ; car une fois entrés dans la Gaule , non- 
seulement ils s’y maintinrent , mais encore ils ne cessèrent 
dès-lors d’y étendre leur domination par tous les moyens 
possibles. On accorda à Fulvius Flaccus les honneurs du 
triomphe, encore que Sa victoire fût de peu d’importance; 

mais comme c’était la première expédition faite dans la 
$ 

Gaule transalpine, et que ce général avait ouvert la route à 
d’autres armées, il rentrait dans la politique romaine de 
donner de l’éclat a cet événement. 

Deux ans après, les Salluviens ayant encore attaqué les 
Massiliens, le proconsul Caius Sextus marcha contre eux, 
et les défit plus complètement que ne l’avait fait son prédé- 
cesseur. Leur principale cité fut prise et détruite ; ses habi- 
tans vendus a l’encan , et remplacés par une colonie ro- 
maine à laquelle le proconsul donna son nom '. 11 est h re- 
marquer que cette ville fut la première que les Romains 
bâtirent et possédèrent dans les Gaules; elle contribua ii 
étendre leur puissance , en leur procurant un établissement 
fixe dans cette contrée , et un point de départ commode pour 
de nouvelles conquêtes. » 

Les Romains battent les Allobroges et les Arvernes. — 63o63id.R. 
Dès l’année suivante, les Allobroges * et les Arvernes 3 , 

1 Aquœ-Sexliœ ( Aix , en Provence ) ; il s’y trouvait une source d'eaux 
thermales, qui existe encore aujourd'hui. 

* Les Allobroges habitaient le pays occupé entre l'Isère, le Rhône, le 
lac de Genève et les Alpes. 

3 Les Arvernes occupaient le pays appelé depuis Auvergne. Orosc dit 
qu’à celte époque ces peuples avaient l’empire de presque toute la Gaule. 

Leurs possessions s'étendaient jusqu'aux Pyrénées , à l'Océan efk la Mé- 
diterranée. 
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nations braves et puissantes, attirèrent sur elles lés armes 
des Romains. Le# Allobroges, pour avoir donné retraite à 
Teutomale , roi des malheureux Salluviens , et fait des 
courses sur les terres des Eduens 1 , nouveaux alliés de la 
république ; les Arvernes pour avoir osé envoyer une dépu- 
. tation aux Romains , afin d’obtenir la grâce des Salluviens 
vaincus , et leur rétablissement dans les possessions dont on 
les avait privés : ces démarches parurent hostiles ; il n’en 
fallut pas davantage pour motiver la guerre. Le consul 
Cneus Domitius Ænobarbus s’avança donc contre ces peu- 
ples, les rencontra vers le confluent du Rhône et de la 
Soigne, auprès du bourg de Vandale, non loin de la place 
où est actuellement Avignon. Le combat fut sanglant ; mais 
l’aspect des éléphans auxquels la cavalerie gauloise n’était 
pas accoutumée , décida la victoire en faveur des Romains. 
Les Gaulois eurent dans cette occasion vingt mille hommes 
tués et trois mille prisonniers. 

Une si grande défaite n’abattit point cependant le cou- 
rage des deux peuples alliés; ils firent de nouveaux ellbrts 
pour repousser l’injuste agression des Romains. Quelques 
mois plus tard, le consul Quintus Fabius Maximus étant 
arrivé* en Gaule à la tête de trente mille hommes, les Allo- 
broges et les Arvernes , soutenus par les Rutenicns a , aile- 
. rent au devant de lui avec une armée de cent quatre-vingt 
mille combattans. Bituit, roi des Arvernes , la commandait. 
Ce prince, fier de ses immenses richesses, et surtout du 
♦ grand nombre de troupes qu’il avait sous scs ordres, négli- 
gea de prqpdre aucune des précautions nécessaires pour sV, 
surcr la victoire. La bataille se livra vers le confluent de 
l’Isère et du Rhône, du côté des Cevennes ; Bituit fut 
complètement défait. 

1 I.rs Ednen* occupaient le territoire d’Autun. 

» 1!» liübitfrent le paya qui fut depuii 1# province du Roucrgue. 
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Les historiens anciens u’entrent pas, d’aillenrs, dans les 
détails de cette grande bataille. Il est a présumer qu« le gé. 
jféral romain attaqua les Gaulois au moment où iis passaient 
le Rhône , ou lorsqu’ils venaient de le passer , sans leur don- 
ner le temps de se former et de se développer ; qu’une charge 
vigoureuse mit le trouble parmi les confédérés que leur 
nombre embarrassait au Heu de leur être profitable ; que la 
retraite était difhoilè à effectuer sans désordre, puisqu’il 
fallait repasser le Rhône sur deux ponts, dont l’un plus 
rapproché du champ de bataille, ayant été construit à la 
hâte, et peu Solidement, rompit peut-être sous le poids et 
la multitude des fuyards; ce qui fit que la plupart se noyèrent 
entraînés par l’extrême rapidité du courant. Supposons en- 
cor* qu’il y en eût beaucoup d’autres qui , continuant de 
soutenir l’effort des légious * furent acculés par les Romains 
et culbutés dans la rivière, et qu’il eu périt plus de cette 
manière que par le fer des vainqueurs ; il serait bien diffi- 
cile d’expliquer autrement 'le résultat évidemment exagéré 
que donnent a cette action mémorable les historiens qui 
nous ont servi de guides - ’ . . 

Q. Fabius Muximus éLeva un monument en pierre blanche 
avec un trophée sur le champ de bataille ; il ordonna en 
outre la construction de deux temples, dédiés, l’un k Mars, 
l’autre à Hercule. Domitius Ænobarbus fit également éri- 
ger un trophée sur le terrain où il avait remporté la viotoire 

I Appicn et 1’aqteur de l'Epitomc de Tjte-J.iife pqrtqyt à cent vingt 
mille le nombre des Gaulois tqçs dans cette bataille; Pline dit cent trente 
mille ; Orose cent cinquante mille; enfin, Strabon deux cent mille. Selon 
les mêmes auteurs , il n’y eut que quinze à vingt hommes lues du côté des 
Romains. Mais, quel que soit l’avantage que donnent la lactique et la dis* 
r.ipline sur des troupes combattant sans ordre et sans aucune précaution 
militaire, ou ne peut admettre que la perte pii été si considérable dans 
l’armée gauloise, et si faible dans celle de leurs adversaires. 11 faut reçoit- 
anîlre encore ici l’exagératiou des récits officiels 
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«le l’année précédente. Ce fut la première fois que les Ro- 
mains «donnèrent l’exemple d’une pareille ostentation. Ja- 
mais jusqu’alors, dit Florus , le peuple romain ne s’étaît 
targué de ses victoires vis-à-vis des nations qu’il soumettait. 
Sans doute la difficulté des guerres dont nous venons de 
rendre compte , leur donna un éclat particulier , et autorisa 
le faste nouveau des vainqueurs. Le succès de Fabius lui va- 
lut le surnom d ’ Allobrogicus ; son triomphe fut orné de la pré- 
sence du roi Bituit qui avait été arrêté , mis aux fers et con- 
duit à Rome avant le retour de Fabius ; il parut au triomphe 
de ce consul , revêtu de ses armes de différentes couleurs, et 
sur le char d’argent du haut duquel il avait combattu. On 
ne saurait justifier la conduite des Romains à l’égard de ce 
malheureux prince , puisqu’après la défaite , la paix ‘lui 
avait été accordée , ainsi qu’aux Allobroges et aux Rute- 
niens. Ce ne fut que par la plus inlame trahison qu’on s’em- 
para de sa personne. Ænobarbus, après son consulat, était 
rentré dans la Gaule en qualité de proconsul. Jaloux de la 
gloire de Fabius, il espérait au moins que Bituit s’adresse- 
rait à lui pour obtenir la paix , et qu’il aurait ainsi l’hon- 
neur d’avoir mis fin à la guerre; mais il fut trompé dans 
son attente , et Bituit entra en négociation avec le consul. 
Ænobarbus résolut de s’en venger; il engagea le roi des 
Arvernes à venir dans son camp , sous prétexte d’une entre- 
vue ; et lorsqu’il l’eut eu son pouvoir , il le fit charger de 
chaînes et l’envoya à Rome. Le sénat ne put approuver 
cette trahisog ; mais il ne s’y opposa pas, parce qu’elle conve- 
nait à ses intérêts; il ordonna même que Congentatius, fils 
de Bituit, qui était encore dans un âge tendre, serait égale- 
ment arrêté et amené à Rome. Les Romains rendirent ce- 
pendant une sorte de justice a ce jeune prince , par cela 
même qu’ils espéraient en recueillir un jour le fruit. Après 
qu’on l’eut Lait élever et instruire avec soin à Rome , on le 
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rétablit dans ses états où il cultiva fidèlement l’amitié que 
son éducation lui avaient inspirée pour les Romains. 

Les peuples vaincus furent diversement traités par les 
vainqueurs. Les Allobroges furent mis au nombre des su- 
jets de la république. Quant aux Arvernes et aux Ruteniens, 

César assure que le peuple romain leur pardonna , ne rédui- 
sit point leur pays en province , et ne leur imposa aucun 
tribut. 

Trois ans après 1 , les habitans d’une cité des Alpes que Tite- 
Live appelle les Stenes 2 , portèrent la fureur jdu désespoir 
au point d’aimer mieux tuer leurs femmes et leurs enfans et 
v se jeter dans les flammes, que de se rendre au consul Q. Mar- 
cius. Pas un seul prisonnier de guerre ne voulut survivre au 
désastre de sa nation ; un grand nombre s’entretuèrent avec 
quelques armes qu’ils avaient cachées ; d’autres s’étranglèrent , 
ou, a défaut d’autres moyens, se laissèrent mourir de faiin. 

Les Romains s'établissent dans la partie méridionale de 635 ^ Rom 
la Gaule. — Tant de pertes ayant accablé les peuples de n^av. J. C. 
l’intérieur de la Gaule et ceux du voisinage des Alpes , les 
Romains s’étendirent de proche en proche , et se trouvèrent 
bientôt maîtres d’une assez grande étendue de pays pour en 
former une province qu’ils appelèrent Gaule narbonnaise 
( Gallia narboitensis ) , ou simplement Provincia. Elle com- 
prenait la Provence , le Dauphiné , la Savoie et une partie 
du Languedoc. Quelques années plus tard , le consul Q. Ce- 
pion y ajouta le territoire de Toulouse. Les Romains firent 
de Narbonne une colonie puissante et une place de première 
ligne. Cicéron l’appelle la sentinelle du peuple romain et 
le boulevard opposé aux nations gauloises. Us parurent 

alors borner la leurs conquêtes ; mais ils ne voulaient réelle- 

• 

■ An 634 de Rome (118 avant J. C.). 

1 Florus les nomme Sarniens. Au surplus, aucun géographe ancien ne 
détermine leur emplacement. 

r. p. 1 . i3 
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ment que les susprendre pour un temps, afin d’avoir le loi- 
sir de façonner a l’obéissance les peuples déjà soumis, et de 
jeter les autres dans une fausse sécurité. 

G j 8 Je Rom. Invasion des Teutons et des Cimbres dans les Gaules. — > 

114 av.J. C. p en dant que la politique romaine méditait ainsi dans le 
silence la ruine des Gaules , elles furent tout a coup enva- 
hies et ravagées par des hordes innombrables de Cimbres et 
de Teutons \ Ces nations avides de guerre et de pillage, 
fougueuses , féroces, et telles a peu près que nous avons re- 
présenté les deux anciennes bandes de Bellovèse et de Sigo- 
vèze , avaient attiré dans leur parti plusieurs peuples gau- 
lois. Les Ambrons, les Tigurins, les Tugcnes 1 , excités 
par l’éspoir du butin, .et sans idée positive sur les mots 
d'intérêt commun et de patrie , n’hésitèrent pas a s’armer 
contre leurs compatriotes. Ces aventuriers réunis au nom- 
bre de plus de trois cent mille combattans 3 , ravagèrent 
les Gaules pendant près de douze années avec la violence et 
la rapidité du feu ( ainsi que le dit Plutarque ) , sans éprou- 
ver de résistance que dans la Belgique , habitée par des peu- 
ples aussi féroces qu’eux ; ils écrasèrent sans peine les autres 
Gaulois , surtout ceux des parties méridionales , déjà plus 
amollis que civilisés par leur commerce avec Marseille. 
Sur le refus que fit le sénat de leur céder des terres ( iis 
promettaient a ce prix de cesser leurs ravages , et offraient 
même leur alliance et le secours de leurs armes } , ils pour- 
suivirent leur dévastation, attaquèrent la Narbonaise, sac- 


1 Le pays des Cimbres était la Chersonèse cimbriqne , dans la partis 
occidentale du Danemarck , aujourd'hui Jutland. Les Teutons habitaient 
les îles du Danemarck entre le Jutland et la (iolhlande. 

* Les Ambrons habitaient les cantons de Soleure cl de Berne; d’autnes 
•veulent que ce soient les peuples d’Embrun : les Tigurins le pays d« 
Turgaw, et les Tugènes celui d’Arga-w et de Zurichgaw. 

3 Plutarque les porte à cinq cent mille. 
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cagèrent le reste de la Gaule, et laissèrent partout d'épou- 
vantables traces de leur passage. 

Les Belges avaient résisté ; les Arveraes furent moins 
heureux ; assiégés dans leurs villes , et pressés par la famine, 
ils n’évitèrent de tonifier au pouvoir de leurs impitoyables 
ennemis, qu’en tuant leurs propres femmes, leurs eufaus, 
leurs vieillards , et en se nourrissant de leur chair. Ce i rait , 
mieux qu’un autre , peint le désespoir auquel ils étaient ré- 
duits , et la honte qu’à cette époque certains peuples de la 
Gaule attachaient encore a l’esclavage. Les consuls Cueus 
Papirius Carbo (en l’an de Rome 63c>), Junius Silauius 
(en 64^), et M. Aurelius Scaurus (l’année suivante), fu- 
rent successivement défaits par les timbres et les Teutons. 
Le consul L. Cassius Longinus ayant été envoyé contre les 
Gaulois d’Helvétic , fut enveloppé sur les frontières des Al- 
lobroges par les Tigurins et les Tugènes. 11 périt dans la 
mêlée, son armée n’échappa à une entière destruction que 
par un traité honteux; elles abandonna ses bagages, passa 
sous le joug , et donna des ôtages aux vainqiteurs. Cet évé- 
nement eut lieu dans l’année 645 de la fondation de Rome. 

Suites de l’invasion des Teutons et des Cimbres. — En- 
couragés par les succès toujours croissans des confédérés 
Gallo-Germains, les habitans de Toulouse prirent les armes, 
surprirent et mirent aux fers une gaauison romaine qu’ils 
avaient chez eux. Ils ne tardèrent pas à se repentir de cette 
agression qu’ils n’étaient pas en état de soutenir. Q.Servilius 
Cepion les battit et livra au pillage leur ville , l’une des 
plus opulentes des Gaules. 

Lorsque le consulat de Cepion fut achevé 1 , le sénat ro- 
main ne crut pas devoir retirer entièrement a ce général le 
commandement des troupes de la Gaule ; mais il lui donna 

1 An 6^7 de Rouie ( io5 avant J. C. ). 

t3. 


64C de Rom. 
106 av. J. C. 
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pour coopérateur le consul Cneus Mallius, homme sans ré- 
putation et sans talens. La discorde se mit bientôt entre les' 
deux généraux. M. Aurelius Scaurus, lieutenant, de Mal- 
lius , et lui-même homme consulaire , qui , trois ans aupara- 
vant , avait été battu par les Cimbres , reçut un second échec 
et demeura prisonnier. Ce nouveau malheur éloigna toute 
espèce de rapprochement entre les deux chefs , et ils s’établi- 
rent dans deux camps isolés l’un de l’autre. Victime de leur 
mésintelligence , ils furent défaits dans une bataille livrée 
sur les bords du Rhône. Quatre-vingt mille Romains et qua- 
rante mille de leurs auxiliaires ou esclaves qu’ils avaient ar- 
més , furent taillés jjn pièces. Orose prétend qu’il n’échappa 
que dix hommes des deux années. Les vainqueurs pillèrent 
les camps dont ils s’étaient emparés , mais , fidèles à l’exécu- 
tion d’un vœu qu’ils avaient fait avant le combat , ou plutôt 
pour obéir aux ordres de leurs chefs qui voulaient leur ôter 
toute occasion de s’arrêter dans la Gaule , et marcher en Ita- 
lie; ils détruisirent tout le butin, jetèrent dans le Rhône 
l’or et l’argent qui tomba eu leur pouvoir , brisèrent les cui- 
rasses , dispersèrènt çà et laies brides des chevaux, noyèrent 
les chevaux eux-mêmes , et pendirent les prisonniers a des 
arbres. Un jeune guerrier teuton, nommé Boïorix, tua 
M. Aurelius Scaurus, parce qu’il conseillait aux vainqueurs 
de respecter le territoire de la république. 

65 o Je R«m. Défaite des Cimbres, et des Teutons par Marius. — Les 

102 av. J. C. Cimbres et les Teutons, repoussés du territoire espagnol par 
les Celtiberiens , mais pleins de mépris pour les légions ro- 
maines qui leur montraient , en fuyant , le chemin de l’Ita- 
lie , prirent hardiment la résolution de marcher à Rome. 
Us rencontrèrent sur leur chemin le terrible C. Marius, 
plus cimbre que romain pas la violence de son caractère et 
par la grandeur de son courage. Cent mille Ambrons et Teu- 
tons, suivant Plutarque, deux cent mille, selon d’au très écri- 
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vains , furent exterminés dans deux combats donnes non loin 
des embouchures du Rhône Teutobochus, roi des Am- 
brons, fut fait prisonnier. C’était une espèce de géant, dont 
la taille énorme fit , dans la suite , l’ornement du triomphe 
de Marius. i 

\ 

Une autre année de Gimbres , qui avait pénétré en Italie, 
fut jointe, l’année suivante, par le même Marius dans les 
champs raudiens *; il en périt soixante mille dans le combat, 
et le reste se dissipa. 

Libérateuts des Gaules , les Romains se payèrent eux- 
mêmes de ce service , en partageant , selon la disposition de 
la loi Apuleia, les terres qu’avaient occupées les Teutons et 
les Cimbres, prétendant que les victoires de Marius en 
avaient transporté la propriété a la république, lis continuè- 
rent d’agrandir leur province , en la prolongeant toujours 
vers les Pyrénées , et s’ils n’entreprirent pas tout de suite 
la conquête de toute la Gaule, c’est que la république, oc- 
cupée au - dehors par les guerres d’Asie et d’Espagne , ne 
l’était pas moins au-dedaris par les guerres civiles qui dévo- 
raient le cœur de l’Italie: Les Gaulois , de leur côté , affai- 
blis par tout ce qu’ils avaient souffert de la part des barba- 
res , demeurèrent long-temps spectateurs indifférais des 
guerres et des discordes des Romains. Us virent, a l’occa- 
sion du partage de leurs propres terres, le tribun Satur- 
ninus , renouveler entre le sénat et le peuple , des querelles 
capables d’entraîner la ruine de la république ; une partie 
des peuples de l’Italie se révolter ouvertement , et tous les 
autres prêts à le faire pour obtenir les droits de citoyens 
romains 5 les fureurs de Marius et de Sylla faire couler 
de toutes parts le sang romain ; les forces de la république 

1 II existe encore dans les environs d’Aigues-Mortes des vestiges du 
camp fortifié de Marius. 

fJ Près de Vcrceil, en Piémont. 
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occupées dans la Grèce contre des ennemis courageux et 
habiles , dans l’Asie contre des rois puissans , en Espagne 
contre le rebelle Sertorius , qui , par ses émissaires , et en- 
core plus par ses succès, invitait la Gaule a suivre son exem- 
ple. Ils virent le grand Mithridate , l’irréconciable ennemi 
des Romains , travailler sans relâche k liguer contre eux 
l’Orient et l’Occident , rappeler l’univers au sentiment de la 
liberté, envoyer des ambassadeurs jusque dans les Gaules, 
pour les faire ressouvenir de leur ancienne gloire, de la prise 
de Rome , et leur offrir sou alliance ; ils virent enfin , dans 
le sein de l’Italie, un vil gladiateur, Spartacus, secondé de 
deux autres gladiateurs gaulois, Crixus et Enomaüs , briser 
les fers des esclaves , et les armer contre leurs tyrans. Acca- 
blés par une longue suite d’efforts inutiles et de revers , les 
Gaulois ne surent pas saisir les occasions favorables que la 
fortune offrait aux peuplades déj'a soumises, de s’affranchir 
du joug , au corps presque entier de la nation, de prévenir 
une servitude imminente. 

Les Gaules restèrent tranquilles pendant près de quarante 
ans ; du moins , les historiens ne font-ils mention que d’un 
petit nombre de faits militaires qui les concernent pendant 
tous ce temps. Parmi ces faits, les seids à citer, sont la dé- 
faite des Salluvicns qui se révoltèrent douze ans après la 
deuxième victoire de Marius sur les Ambrons , près d’Aix 
(an 662 de Rome), et la soumission de quelques villes de 
la Gaule 'narbonnaise, par Pompée, dans l’année 672. 

Cependant la Province proprement dite, ou la Gaule ro- 
maine n’était pas traitée de manière à faire envier son sort 
aux peuples voisins; surchargée de trophées injurieux pour 
elle, privée d’une partie de ses terres et de ses villes, dé- 
pouillée du droit de prendre les armes pour sa défense contre 
les autres nations barbares , et forcée , durant Pespace de 
temps qu’on vient d’indiquer , d’entrer dans les guerres de 
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ses maîtres , elle était encore livrée aux caprices cruels et à 
l’insatiable rapacité de ses gouverneurs. Cicéron , tour à 
tour défenseur de Fonteius et accusateur de Glaudius , tous 
deux pro-préteurs de la IVarbonnaise , nous donne une juste 
idée de la malheureuse situation des Gaulois asservis. L’ora- 
teur nous montre Ciaudius vexant les habitans de cette pro- 
vince par les concussions les plus tyranniques et les plus 
exorbitantes, supposant de faux testamens, faisant mourir 
des pupilles , formant avec des scélérats des associations de 
crimes et de brigandages, eu un mot, apportant autant de 
cruauté que d’impudeur dans tous les actes de son adminis- 
tration; 

De pareils traitemens, joints aux dettes énormes que l’ava- 
rice du fisc romain avait forcé les Allobroges de contracter , 
les jetèrent, par désespoir , dans la conjuration de Catilina '. 
La vigilance de Cicéron , alors consul , déconcerta leurs des- 
seins , mais ne fit que retarder d’environ deux ans leur ré- 
volie. Emportés par l’amour de la liberté et par le ressen- 
timent de quelques nouvelles injures , ils coururent résolu- 
ment aux armes. Le sénat, qui avait fermé l’oreilleaux plain- 
tes qu’ils lui avaient.portées sur les exactions insupportables 
ries agens de la république, se bâta d’envoyer contre eux le 
préteur Promptinus a . Les Allobroges, commandés parCotu- 
gnatus , leur roi , s’avancèrent à la rencontre des Romains , 
et les forcèrent même à lever le siège de Salon en Provence. 
Ces premiers succès ne se soutinrent pas. Peu de temps 
après, Cotugnatus ayant livré bataille , fut défait, et son ar- 
mée, détruite ou prise en partie par le préteur lui -même, 
n’évita de tomber au pouvoir des Romains , qu’en se sauvant 
a la faveur d’un déguisement. Les Allobroges vaincus , fu- 
rent forcés de rentrer sous l’obéissance des Romains 3 il ne 

' An 689 de Rome ( 63 avant J. C. ). 

* An 689 de Rome ( 63 avant J. C. )» 
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leur resta que l’honneur d’avoir été les derniers de la Nar- 
bonnaise a soumettre. 

Enfin, la province romaine accrue, pendant plus de soixante 
ans, par des empiétemens successifs, et tout récemment par 
les exploits de Pompée , s’étendait depuis les Alpes jusqu’aux 
Çyrénées , sur une largeur assez considérable. Les Romains 
y avaient établi des colonies nombreuses et florissantes ; ils 
pouvaient d’ailleurs compter sur le dévouement de la répu- 
blique des Massiliens , sur ses secours , et particulièrement 
sur sa marine , sur les intrigues , sur l’intérêt aveugle qui 
l’animait à la ruine des Gaules. D’autre part, Rome avait 
déjà pratiqué des alliances avec des peuples puissans de l’in- 
térieur du pays à conquérir, tels que les Eduens , les Séqua- 
niens et d’autres dont elle prévoyait qu’elle pourrait avoir 
besoin. Déjà même elle avait été chercher des amis et des 
allies jusque dans la Germanie. En un mot , elle avait insen- 
siblement amené les choses à un tel point, qu’il ne lui res- 
tait plus, pour effectuer l’envahissement des Gaules, qu’à 
fixer le moment de l’expédition , et le général qui devait la 
commander. 

1 Lorsque, après avoir anéanti le parti républicain, César voulut triom- 
pher de tous les ennemis qu’il avait vaincus, les citoyens éclairés de Romo 
virent , avec autant d’étonnement que de (Jouteur et comme une déclara- 
tion publique de tyrannie , porter dans le triomphe du dictateur la repré- 
sentation de la cité des Massiliens*, l’amie zélée des Romains, leur alliée 
fidèle , qui les avait servis si adroitement , si utilement dans tous les temps 
et dans toutes les occasions; cette ville, dit Cicéron, sans laquelle les 
généraux de la république n’auraient jamais triomphé des nations Kan- 
salpincs. Les Gaulois au contraire, qui avaient vu récemment Massilia 
étendre à leurs dépens son territoire et le produit de ses douanes par la 
faveur successive de Pompée et de César, regardèrent sans doute l'humi- 
liation de cette ville ennemie comme une sorte de consolation pour eux , 
comme le jbrte prix de tous les maux qu’elle leur avait attirés, et de son 
dévouement servile aux Romains. 

* Massilia (Marseille). 
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CHAPITRE IV. 


De l’an 691 ( 61 av. J. C.) à l’année ^o 3 de Rome ( 4 g av. J. C. ). 


Campagnes de César dans les Gaules. Les Helvétiens se préparent à quitter 
leur pays pour envahir le territoire des autres peuples gaulois. Disposi- 
tions prises par César, pour les repousser. Les Helvétiens entrent dans 
le pays des Séquaniens, et sont battus dans une première rencontre; 
ils sont défais et-retournent dans leur pays. Les Gaulois se plaignent 
à César de la tyrannie d’Arioviste, roi germain. Entrevue de ce prince 
et de César. Arioviste, vaincu par les Romains, repasse le Rhin. Une 
partie des peuples de la Gaule se soulève contre César. Siège de Bibrax 
par les Gaulois confédérés ; ils sont battus au passage de l’Axona et se 
dispersent. Campagne de César dans l'ouest de la Celtique et dans la 
Belgique. Nouveaux soulèvemens dans les Gaules. Les Romains sont 
vaincus par Ambiorix. Défaite desTréviriens par Labiénus, lieutenant 
de César. Le proconsul demande des renforts au sénat romain. Nouvelle 
armée en Belgique. Guerre deVercingenlorix contre les Romains; ceux- 
ci assiègent Avaricum. Prise de cette ville. Siège de Gergovia par les 
Romains ; combats sous les murs de celte place. Expédition de Labiénus 
dans le pays des Parisiens ; incendie dtsLutèce. César pense à se retirer 
dans la Province romaine; Vercingentorix , après un échec, se retiro 
lui-même sons Alesia , et est suivi par l’armée romaine. Commence- 
ment du siège d’ Alesia par César. Formation d’une nouvelle armée 
gauloise pour secourir celte place; elle arrive devant l’armée romaine. 
Bataille d’Alesia Vercingentorix se met lui-même à la discrétion de 
César. Les Gaulois reprennent les armes et sont encore vaincus. Siège 
d’Uxellodnnum par César. Entière soumission des Gaules. César assiège 
et prend Massilia. Considération sur ses campagnes dans les Gaules. 


Nous avons dit , dans le dernier chapitre , que le sénat 
romain n’avait négligé aucune mesure pour assurer aux ar- 
mes de la république l’eutière conquête des Gaules , dont la 
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partie méridionale était déj’a envahie. Toutes les disposi- 
tions militaires, locales, avaient été prises d’avance, et le 
moindre événement devait servir a la fois de prétexte et de 
signal à une nouvelle expédition ; l’occasion se présenta 
bientôt. 

691 de Rom. Les Helvétiens se préparent à quitter leur pays pour en- 
Ci av. J. C. vahir le territoire des autres peuples gaulois. — Un Gaulois 
nommé Orgetorix , le plus riche et le plus distingué parmi 
les chefs du peuple helvétien , jaloux sans doute des progrès 
des armes romaines dans la Gaule méridionale , conçut le 
projet d’engager ses concitoyens a sortir de leur pays aride 
et étroit , avec tout ce qu’ils possédaient , pour aller chercher 
sur un autre sol une fortune proportionnée à leur valeur. 11 
leur insinua, dit César 1 , qu’il leur serait facile , étant les 
plus braves des peuples des Gaules , de s’emparer de la do- 
mination de toute cette vaste contrée. Les Helvétiens accueil- 
lirent d’autant mieux cette proposition , que la nature leur 
avait imposé des limites trop resserrées. Séparés de la Ger- 
manie par le Rhin , fleuve très-large et très-profond , ils 
l’étaient du pays des Séquaniens 1 par la chaîne du Jura ; de 
la Province romaine ( Provincia vel Gallia braccata ) , par 
le Rhône et le lac Léman ( lac de Genève ) , en sorte qu’ils 
ne pouvaient s’étendre au loin , et porter , a leur gré , la 
guerre au-delà de leurs frontières : position pénible pour un 
peuple naturellement belliqueux ! Un territoire de cent 
quatre-vingt milles romains en longueur , sur une largeur 
de quatre vingts 3 , ne pouvait plus suffire , d’ailleurs , a 

1 Per facile esse , quum virtute omnibus prœslarent, tolius Galliee im- 
peria potiri (De bello gallico , lib. i, § a). 

3 Ces peuples habitaient le pays nommé depuis Franche-Comté, et 
s'étendaient aussi dans une partie des territoires de Colmar , de Lyon , de 
Chàlons et de Mâcon ( Voyez Dan vil le ). 

3 Nous suivons ici le sentiment de Danvillc, qui a cru devoir rectifier 
la mesure donnée par le teste des Commentaires de César. 
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une population nombreuse , et aguerrie par des succès mul- 
tipliés. 

Ebranlés par ces considérations , entraînés par l’influence 
d’Orgetorix , les Helvétiens prirent la résolution de tout pré- 
parer pour leur départ , en achetant le pins grand nombre 
possible de bêtes de somme et de charriots ,en ensemençant 
le plus qu’on pourrait de terrain labourable, afin de ne point 
manquer de blé dans la route ; enfin en se liant d’amitié et 
de confraternité avec les cités voisines. Ayant jugé que 
deux ans leur suffiraient pour tous ces préparatifs , ils fixè- 
rent , par une loi , leur migration à la troisième année ; et 
Orgetorix fut chargé de surveiller l’exécution de ces me- 
sures. 

Mais , peu satisfait du rAle temporaire dont on le chargeait, 
de l’autorité limitée qu’il avait à exercer, l’ambitieux chef 
helvétien aspirait à un titre plus éclatant, à un pouvoir plus 
étendu et plus durable. Pour l’obtenir il chercha a se pro- 
curer des appuis chez les peuples voisins. II avait été con- 
venu qu’il conduirait les négociations de bonne intelligence 
avec ceux-ci. En conséquence, il se rendit chez les Séqua- 
niens et les Eduens , et s’abouchant avec les deux person- 
nages les plus éminens parmi ces peuples, Casticus et Dum- 
norix, il les engagea à usurper l’autorité souveraine, chacun 
dans son pays. Il leur promit d’appuyer leurs démarches 
de toutes les forces helvétiennes dont il aurait le comman- 
dement : bien entendu qu’ils lui prêteraient aussi leur se- 
cours pour une pareille usurpation. Ces trois hommes , liés 
mutuellement par un serment solennel , se flattèrent que , 
devenus souverains absolus de trois peuples aussi braves 
et aussi puissans , ils ne tarderaient pas a s’emparer de toute 
la Gaule dont ils partageraient l’empifC \ 

* Cæs., Jit bello gallico , lib. t, § a. 
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Cependant les Helvétiens ayant eu quelque indice de ce 
projet, mirent Orgetorix en jugement, et le forcèrent a 
comparaître , chargé de fers, suivant l’usage de ces peuples , 
devant l’assemblée générale, pour rendre compte de sa con- 
duite. Reconnu coupable ,/ il devait être immédiatement li- 
vré aux flammes. L’accusé se présenta au jour fixé ; mais un 
cortège de cliens, de débiteurs et de partisans, au nombre 
de plus de dix mille individus , parvint à le soustraire à la 
nécessité de se défendre. Pendant les premiers troubles 
qu’occasionne une violence si extraordinaire , Orgetorix 
meurt, et le bruit se répand qu’il s’est lui-même privé de 
la vie. 

Cet événement ne détourna point les Helvétiens du pro- 
jet que leur avait suggéré le coupable Orgetorix. Tous les 
préparatifs terminés , ils incendièrent leurs habitations ; 
douze villes, quatre cents bourgs ou villages , tous les bâtï- 
mens isolés dans les champs , furent ainsi détruits ; les blés 
et les denrées qu’ils ne pouvaient emporter devinrent égale- 
ment la proie des flammes, afin de s’ôter tout espoir de re- 
tour. Chacun dut se munir de blé moulu pour trois mois. 

Les Helvétiens persuadèrent aux Rauraques 1 , aux Tu- 
linges 1 , et aux Latobriges 3 , leurs voisins , de se joindre a 
eux, après avoir, a leur exemple, brûlé leurs villes et leurs 
bourgs, et ils s’associèrent encore un peuple d’au-delà du 
Rhin , les Boiens qui s’étaient jetés dans la contrée ap- 


* JRauraci. Peuple dont le territoire était dans la Haute-Alsace, les 
pays de Porentrui et de Bâle. 

* Tulingi. La ville de Stuhlingen , en Sonabe, indique assez le territoire 
occupé par ce peuple. 

3 Lutobrigi, Ilsbabitaidfil leBrisgaw et les environs du lac de Constance. 

b C'claient les dcsccndans des Gaulois de ce nom , qui avaient passé le 
Rhin sous la conduite de Sigovèsc. 
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pelée Norique ' , dont ils assiégeaient la cité principale 
éJNorica) a . 

Deux seules routes praticables conduisaient de l’Helvétie 
sur le territoire séquanien et sur celui de la Province ro- 
maine ( Gallia braccata). La première était étroite, diffi- 
cile, et tellement resserrée entre le Rhône et les escarpe- 
mens du Jura, qu’elle permettait a peine le passage d’un 
charriot. Quelques hommes déterminés auraient suffi pour 
défendre ce défilé ; l’autre voie , plus courte et facile , s’ou- 
vrait près du lac Léman , et traversait la Province romaine. 

Ce dernier passage fut préféré. Comptant obtenir des Allo- 
broges; soit de gré ou de force, le passage à travers leur 
pays par le pont de la ville de Geneva 3 , les Helvétiens indi- 
quèrent pour le jour du rassemblement général sur les bords 
du Rhône , le 5 des calendes d’avril de l’année 694 de 
Rome. * 

Dispositions de César , nommé proconsul, pour repousser j c R onii 

les Helvétiens ■ — Dans cette circonstance , les destinées 08 av. J. C. 
des Gaulois et des Romains voulurent que le triple gouver- 
nement de la Gaule cisalpine, de l’IllyrieetdelaNarbonnaise 
( Provincia ) fut donné au citoyen dangereux , en qui Sylla 
avait cru reconnaître plusieurs Marius César , a peine 


1 Celte contrée embrassait partie de la Carinthie, de la Carniole, du 
Tyrol, «le l’ Autriche, de la Bavière et du Pays de Saltzburg. 

1 On suppose que cette ville pouvait' être située où est aujourd'hui 
Nuremberg. * 

3 Genève. 

4 Salis constat , Syllam , cum deprecantibus amicissimis et omatissimis 
viris aliijuamdiu denegasset, atque illi pertinaciter contenderent , expug- 
natum tandem proclamasse ( sire divinitus , sire alie/ua conjectura ) vin- 
cerent , ac sibi haberenl ; dummodo scirent eum quem incolumem tanto/iere 
cuperent, quandoque optimatium partibu j, quas secum simul défendissent, 
exilio futurum ; nam Cæsabi multos marios inessb. 

( Sceton. , In Jul. Ciesare. ) 
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nommé à son nouveau poste , apprend ce qui se passe en 
Helvétie ; il part de Rome en toute diligence et gagnq, les 
bords du Rhône dans l’espace de huit jours. Dès son arri- 
vée à Genève, il l'ait rompre le pont sur lequel les Helvé- 
tiens se disposaient a traverser le fleuve , et leur lerme'l’en- 
trée de la Province romaine par un mur de seize pieds de 
haut, qui s’étendait depuis le lac Léman jusqu’au Jura, sur 
une longueur de dix-neuf mille pas , avec un fossé et des re- 
doutes de distance en distance. 

Cependant les Helvétiens , informés de l’arrivée du nou- 
veau proconsul, lui avaient envoyé des députés, afin d’ob- 
tenir le passage a travers la Province. romaine, promettant 
de n’y faire aucun mal ; mais César qui se rappelait la myrt 
du consul L. Cas^ius , son armée battue par les Helvétiens 
et réduite à passer sous le joug , trouva un prétexe raison- 
fiable pour donner à ses troupes le temps de se rassembler et 
pour avoir le loisir de terminer les travaux doMt nous venons 
de parler ; il répondit aux envoyés : « qu’il prendrait jour 
pour délibérer sur leur demande , et qu’ils pouvaient revenir 
aux ides d’avril. 

Lorsque les députés se présentèrent de nouveau au jour 
convenu , César leur dit : « que, d’après l’usage constant du 
peuple romain , il ne pouvait accorder h personne le pas- 
sage par la Province; que si les Helvétiens essayaient de le 
forcer , il avait tous les moyens de résister à leurs efforts. » 
Chargeant ensuite son lieutenant Labienus, tribun de k 
seule légion qu’il eût alors a sa disposition , de défendre la 
ligne récemment établie , César se rendit a grandes journées 
eu Italie pour y accélérer la levée et la mise en mouvement 
des troupes avec lesquelles il se proposait d’entrer promp 
temeut eu campagne. 

Avant son départ, les Helvétiens avaient fait plusieurs 
tentatives pour surmonter l’obstacle qui s’opposait à leur ir- 
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ruption; arrêtés par les retranchemens , repoussés par le 
clioc et les traits des soldats , ne pouvant se faire jour nulle 
part, ils avaient abandonné l’attaque; il ne leur restait plus 
que le chemin par le pays des Séquaniens , et il était impra- 
ticable sans le consentement de ceux-ci. Ils prièrent le chef 
éduen Dumnorix de solliciter cet aveu. Dumnorix avait 
beaucoup de crédit chez les Séquaniens, et il était lié avec 
les Helvétiens , parce qu’il avait épousé la fille d’Orgetorix ■ 
il obtint le passage pour ces derniers, et fa donner respec- 
tivement des otages. 

C’est dans cet état de choses que César avait cru devoir 
passer en Italie ; il y leva deux légions , en prit trois qui 
étaient en quartier d’hiver près d’Aquilée, et s’avança avec 
ces troupes vers la Gaule ultérieure , à travers les Alpes , 
par le plus court chemin. Quelques peuples de ces mon- 
tagnes , tels que les Centrons ' , les Garoceles 1 , les Catu- 
riges 3 , ayant tenté de lui disputer le passage, furent défaits 
dans plusieurs engagemens ; ses légions ne mirent que sept 
jours a se rendre d’Occllum ' , dernière ville de la Gaule 
cisalpine sur les terres des Vocont.iens ' dans la Province ro- 
maine. De la , César conduisit son armée par la partie occi- 
dentale du pays des Allobroges 1 , chez les Ségusiens 3 , pre- 
mier peuple qui se trouvait hors de la province au-delà du 
llhône. 

* 

■ Centrones, dans la partie du Piémont appelée la Tarentaise. 

' * Garoceli , dans les vallées de Pragelas et de Cluson , en Piémont. 

3 Caturiçes , dans les montagnes du Danphiné, territoire de Gap et 
d’Embrun. 

4 Le bourg d’Usseau , selon Danvillo. > 

® Vocontii, Vaison, dans le Comtat Venaissin ( départ, de Vaucluse). 

6 Allobroges. Leur territoire comprenait la Savoie, le Chablais, le 
Faucigny , le Genevois, la vallée de Grenoble , le Viennois et quelques 
terres au-delà du Rhône : leur cité capitale était Vienne ( Vienna ). 

7 Scÿiisiani , dans le Lyonnais et le Forés, s 


* 
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Les Helvétiens envahissent la contrée des Séquanicns ; 
ils sont battus par César dans une première rencontre. — 
Les Helvétiens avaient déjà traversé les défilés qui condui- 
sent chez les Séquaniens, et ravageaient tout le pays des 
Eduens et deleurs alliés. Hors d’état de se défendre , ces peu- 
ples implorèrent le secours de César, lui représentant qu’ayant 
toujours été les amis des Romains, il ne devait pas souffrir 
qu’en sa présence et celle de son armée , leurs champs fus- 
sent dévastés, leurs enfans emmenés en servitude,' leurs 
villes prises d’assaut. César ne croyant pas devoir atten- 
dre que les Helvétiens eussent fait de plus grands progrès , 
se mit sur-le-champ a leur poursuite , les atteignit au mo- 
ment où ils effectuaient le passage de la Saône , attaqua avec 
impétuosité leur arrière-garde , et en tua la plus grande par- 
tie ; le reste prit la fuite et se dispersa dans les bois voisins. 
Cette arrière-garde était composée en entier des Tigurins 1 
qui formaient un des quatre cantons de la république helvé- 
tique : c’était ce même peuple qui, seul, ayant quitté ses 
foyers cinquante ans auparavant, avait fait passer sous le 
joug l’armée du consul L. Cassius. Ainsi la fortune donnait 
k César l’occasion de venger, non-seulement la république 
d’un échec humiliant , mais lui-même d’un grief personnel : 
car L. Pison , aïeul de son beau-père C. Pison , et lîeutenant 
de L. Cassius , avait^péri dans l’action. 

Après ce combat , César jeta un pont sur la Saône , et fit 
passer cette rivière k son armée , afin de joindre le gros des 
Helvétiens : ceux-ci , surpris et effrayés de cette approche 
soudaine , envoyèrent au générai romain une députation , a 
la tête de laquelle se trouvait un vieillard nommé Divicon , 
qui les avait commandés dans la guerre contre L. Cassius 5 il 
# * 

’ Tigurini. Ils habitaient, selon quelques géographes anciens, le canton, 
actuel de Zurich. 

■ De bello gallico, lib. /. 
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dit a César « que si le peuple romain faisait la paix avec les 
Helvétiens , ils iraient, et se fixeraient où le proconsul l’in- 
diquerait et le jugerait convenable j s’il continuait la guerre, 
qu’il se. ressouvînt de l’échec éprouvé jadis par Cassius, et 
de l’antique valeur des Helvétiens ; que la surprise de leur 
airière-garde , quand elle ne pouvait pas être soutenue parie 
corps de bataille , ne devait d’ailleurs inspirer h César auctin 
mépris pour eux, ni une trop grande présomption de ses 
forces ; que, quant à eux, ils avaient appris de leurs pères et 
de leurs ancêtres à combattre plutôt avec bravoure et loyauté, 
que par ruse et par surprise; enfin, qu’il prît garde que le 
lieu où ils se trouvaient maintenant , ne deirint célèbre par- 
mi nouveau désastre du peuple romain , et ne rappelât , un 
jour , la destruction de son armée ». 

Césai répondit : .« qu’il hésitait d’autant moins sur le 
parti à prendre , qu’il avait présent a la mémoire ce que lui 
rappelait l’envoyé helvétien , et le ressentait d’autant plus 
vivement, que le peuple romain l’avait moins mérité; que 
s’il s’était reproché quelqu’in justice, il lui eût été facile d’être 
sur ses gardes ; que ce qui l’avait déçu (le peuple romain ) , 
c’est qu’il ne se connaissait aucun motif de0aindre f.et qu’il 
ne croyait pas devoir craindre sans motif 1 ; mais qftand on 
voudrait bien oublier cet ancien affront , ajouta-t-il , pour- 
rait-on aussi perdre la mémoire des injures récentes , des ten- 
tatives faites par ces mêmes peuples, pour forcer le passage 
dans la Province romaine qu’on leur refusait, des vexations 
souffertes par les Eduens, les Ambarres et les Allobroges ? 
Lrinsolence avec laquelle ils se targuaient d’une anciennS vic- 
toire , et leur étonnement de ce qu’on avafit toléré si long- 
temps leurs outrages, devaient avoir le même résultat; car 

' Qui si alicujus injuriée sibi consciusfuisset , non fuisse difficile cavere ; 
sesieo deceptum , quod neejuc commission a se intelhgerel , quare timeret, 
neque sine caussu timendum putaret. 

( C.ESXR , De bello gallico , lib. i, § 3.) 
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pour rendre îe changement de choses plus accablant a ceux 
qui ont mérité leurs vengeances , les dieux immortels leur 
accordent souvent les plus heureux succès et une longue im- 
punité. » César termina par la promesse de faire la paix avec 
les Helvêtiens, « s’ils donnaient des otages , pour répondre de 
leur bonne foi , et s’ils indemnisaient en outre les Eduens , 
leurs alliés, et les Allobroges des dommages qu’ils leur avaient 
causés. 

Divicon répliqua avec mie noble fierté : « que les Helvé- 
tiens tenaient de leurs ancêtres la coutume de recevoir des 
otages, et non celle d’en donner; ce que les Romains de- 
vaient savoir ntieux que personne. » Et il se retira après avoir 
ainsi parlé. 

Défuite complète des Helvêtiens ; ils rentrent dans leur 
pays par l’ordre de César. — Le lendemain les Helvêtiens 
levèrent leur camp et furent suivis par l’armée romaine. 
César détacha en avant toute sa cavalerie , au nombre de 
quatre mille chevaux, rassemblés dans toute la Province ro- 
maine , chez les Eduens et leurs alliés. Cette troupe attei- 
gnit promptement la cavalerie helvétienne qui formait l’ar- 
rière-garde ; iua®byant engagé le combat dans une mauvaise 
position , elle fut repoussée et perdit quelques hommes. Le» 
deux armées marchèrent pendant quinze jours , a la distance 
de cinq a six milles l’une de l’autre , sans autres engagemens 
que quelques escarmouches insignifiantes. Au bout de ce 
temps , le manque de vivres força César h quitter la trace 
des Helvêtiens pour se rapprocher de Bibracte 1 , principale 
cité*les Eduens , dans l’intention de s’y procurer le blé né- 
cessaire aux distributions de ses troupes *. Les Helvêtiens , 


1 Depuis nommé A ugustojunum (Autun). 

* On sait que , dans les armées romaines , les soldats portaient de» 
vivres pour quinze jours et même un mois. Les Eduens avaient pris l’en- 
gagement de fournir à César le blé nécessaire pour les distributions ; mais 
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informés de ce mouvement par quelques déserteurs de la cava- 
lerie gauloise , changèrent de plan et de marche ; soit qu’ils 
attribuassent la retraite des Romains à la crainte, d’autant 
mieux que ceux-ci n’avaient point profité la veille , d’une posi- 
tion favorable pour les attaquer, soit qu’ils espérassent leur 
couper les vivres, ils suivirent l’arrière-garde de César, et 
la harcelèrent. Le général romain porta ses troupes sur la hau- 
teur la plus voisine, et détacha sa cavalerie pour soutenir le 
choc. Dans le même temps , il forma a mi-côte , sur trois li- 
gnes, ses quatre anciennes légions, plaçant en arrière les 
deux nouvelles et tous les auxiliaires , .de manière h couvrir 
de troupes toute la colline. Les bagages furent réunis sur un 
seul point, et protégés par des retranchemens. De leur côté, 
les Ilelvétiens , en arrivant sur le terrain , réunirent égale- 
ment tous leurs charriots et leurs bagages; ensuite , s’étant 
formés en phalange , ils repoussèrent la cavalerie de César , 
et se présentèrent dans l’ordre le plus serré devant sa pre- 
mière ligne. 

Le combat s’engage.: les soldats romains lançant de haut 
en bas leurs javelots, mettent quelque désordre dans les rangs 
de la phalange helvétienne, et la jugeant ébranlée convena- 
blement', ils s’avancent sur elle l’epée a la main. S’il faut en 
croire les commentaires de César , une chose fort incommode 
pour les Helvétiens, c’est qu’un seul javelot ayant percé plu- 
sieurs boucliers à la fois , le fer, en se ployant , les avait 
cloués l’un a l’autre ; ils ne pouvaient donc ni les détacher , 
ni combattre avec aisance, n’ayant pas le bras gauche libre 

les intrigues de Dutnnorii , CDncmi secret des Romains, eL partisan des 
Helvétiens, avaient retardé cette fourniture, et contraint César à venir la 
chercher lui-même à Bibracte (C*s. comment., De bello gallico , lib. i).. 

1 Gallis magno ad pugnam erat impedimento , quod , pluribus eorum 
sentis uno ictu pilorum tranjixis et coiligatit , quumferrum se inflexisset, 
neque evellere neque , sinistra impedita , salis commode pugnare pouvant « 

* » 4 - 
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Plusieurs, après l’avoir . long-temps secoué, préférèrent 
d’abandonner leur bouclier, et de combattre le corps décou- 
vert. Enfin , épuisés par leurs blessures, ils commencèrent a 
reculer, en se dirigeant sur un tertre éloigné d’environ mille 
pas , et ils y prirent position. Les Romains les y suivaient 
lorsqu’ils furent pris , en queue , parles Boiens et lesTulin- 
ges qui, au nombre d’environ quinze mille, fermaient l’ordre 
de bataille des Helvétiens.A cette vue , ceux qui venaient de 
se porter sur le tertre , reviennent a la charge , et recommen- 
cent le combat. Les Romains sont contraints a faire face île 
trois côtés ; la première et la deuxième ligne repoussent ceux 
qui ont déjà été .culbutés; la troisième soutient la nouvelle 
attaque. L’action fut long-temps vive et douteuse ; enfin , 
les Helvétiens ne pouvant plus résister aux efforts de leurs 
adversaires, se retirent une nouvelle fois, partie sur le ter- 
tre dont nous avons parlé , partie vers leurs équipages. Pen- 
dant tout cet engagement, qui dura depuis la septième 
heure jusqu’au soir, les Romains, dit César, ne virent pas 
le dos d’un seul Helvétien '. Le combat se prolongea encore 
fort avant dans la nuit , autour des équipages , parce que les 
Helvétiens, s’étant fait un retranchement de leurs charriots, 
lançaient avec avantage leurs traits sur les assaillarts; ils en 
blessèterjt aussi plusieurs avec de longues piques ou d’autres 
espèces de lances , qu’ils glissaient entre les charriots et les 
roues. Toutefois, les Romains finirent par se rendre maîtres 
des bagages et du camp; ils prirent dans ce dernier un fils 
et une fille d’Orgetorix. 

Cent trente mille hommes, échappés a cette défaite, 
marchèrent toute la nuit sans relâche, et poursuivant leur 
roule sans prendre aucun repos , ils arrivèrent le quatrième 

' Aversuin hostem viilerc nemo potùit. 
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jour sur le territoire des Lingons. \ L’armée romaine ne les 
suivit point, parce qu’elle s’occupa , pendant trois jours, du 
soin de ses Liesses , et d’enterrer les morts ; mais César , in- 
formé de cette direction , envoya des agens chez les Lingous, 
pour leur défendre de fournir des vivres ni aucun secours 
aux vaincus; les menaçant, en cas de refus, de les traiter 
aussi rigoureusement que ces derniers. Le quatrième jour , 
il mit son armée en mouvement. - 

Les Helvétiens, manquant de tout , envoyèrent au-devant 
du général romain , des députés qui se jetèrent à ses pieds , 
et lui demandèrent, les larmes aux yeux, de vouloir bien 
leur accorder la paix. César les chargea d’intimer aux Helvé- 
tiens l’ordre de l’attendre dans le lieu où Ils se trouvaient ; 
ils obéirent. Dès qu’ils les eut joints, le proconsul leur de- * 
manda des étages, leurs armes et les transfuges; il ordonna 
aux Helvétiens , aux Tulinges. et Latobriges de retourner 
dans leur pays , et de rétablir leurs villes et lpurs bourgs 
incendiés ; et comme ils n’avaient aucune ressource pour 
subsister chez eux, ayant détruit toute la récolte, il chargea 
les Allobroges de leur fournir du blé. Son motif, en agis- 
sant ainsi , était de ne pas laisser sans habitans le territoire 
abandonné par ces peuples, dans la crainte que la bonté du 
sol n’engageât les Germains' à passer le Rhin pour s’y établir, 
ce qui les aurait rendus limitrophes de la Province romaine 
et des Allobroges. Les Editons ayant désiré fixer çhez eux les 
BoieitS , en raison de leur valeur , César le permit. Ce der- 
nier peuple reçut ainsi des terres , et fut admis , par la suite, 
à partager les droits et la liberté des Eduens. 

D’après des registres trouvés dans le camp des Helvétiens, 

’ Lingones. Ils habitaient la jiartie méridionale de la Champagne, e*. 
la partie’ septentrionale de la Bourgogne. Leur cité principale était Audit* 
madunum, aujourd’hui Langres. ( Daotille.) 

V 

. V 
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le total de leur population s’élevait a a 63 ,ooo ; les Lato- 
brigcs étaient au nombre de i 4 >ooo; les Rauraques de 
22,000; les Boîens de 32 , 000; en somme 367,000 âmes, 
dont 92,000 en état de porter les armes. Recensement fait 
par ordre de César , de ceux qui retournèrent dans leur pays, 
il s’en trouva 110,000. 

Les guerriers helvétiens avaient montré autant d’intrépi- 
dite et d’acharnement pendant la dernière bataille que leur 
brave général Divicon , vainqueur de Cassius , avait mis de 
hauteur dans ses négociations avec le proconsul romain. 
Presque tous ceux qui survivaient étaient couverts de nom- 
breuses blessures, dont n’avaient pu les garantir leurs min- 
ces boucliers , aises à percer , et que dans leur fougue impa- 
tiente ils jetaient loin d’eux, aimant mieux se battre h corps 
découvert. Les femmes même , et les enfans, après la défaite 
de leur armée, avaient combattu jusqu’à la mort en défen- 
dant les charriots qui fermaient leur camp. 

Plaintes formées parlés Gaulois contre le roi Arioviste. 
— Cette guerre contre les Helvétiens était à peine terminée , 
qu’une nouvelle occasion vint s’offrir à César d’étendre la 
domination de la république dans les Gaules, sous le prétexte 
de maintenir un juste équilibre entre les diverses puis- 
sances de ce pays. Le temps était arrivé où les Gaulois, 
aveuglés sur leurs véritables intérêts , devaient acheter la 
médiation et les secours oppressifs des Romains, au prix de 
leur liberté. 

Un prince germain , honoré depuis quelque temps du titre 
de roi , par le sénat , et d’ami des Romains, n’en ménageait 
pas davantage les autres alliés de la république. A la tète 
d’une armée victorieuse, Arioviste opprimait les Eduens 
après les avoir défaits dans plusieurs combats”, et traitait plus 
cruellement encore les Séquanais qui avaient fait la faute de 
l’appeler à leur secours. L’édueu Divitiacus , l’un des pre- 
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miers de sa cité par sa naissance et par les dignités dont il 
était revêtu , alla demander du secours à Rome contre l’op- 
presseur. Appuyé sur son bouclier, il harangua le sénat , en 
faisant valoir le titre et réclamaitt les droits d’amis et de 
frères que la république avait accordés a ses compatriotes. 
On lui promit de s’occuper de sa juste réclamation. De re- 
tour chez les siens , Divitiacus crut devoir offrir son crédit 
et ses services a César, et la guerre que nous venons de 
décrire , le mit à même de donner de nouvelles preuves de 
son dévouement aux Romains, et de sa bonne foi. Se croyant 
déj'a familiarisé avec la véritable politique de la république , 
et plein de confiance dans le génie de César, il jugea que 
le vâinqueur des Helvétiens pouvait seul triompher d’Ario- 
viste, et remplir les promesses vagues qui lui avaient été 
faites par le sénat. 

A l’issue de la campagne contre les Helvétiens, des dépu- 
tés , q}toisis entre les premiers de la plupart des cités de la 
.Gaule celtique, au nombre desquels se trouvait Divitiacus , . 
vinrent féliciter César , et lui demandèrent son agrément , 
pour convoquer, a jour fixe, une assemblée générale, parce 
qu’il était certaines choses qu’ils voulaient lui demander 
d’un commun accord. César ayant autorisé cette réunion , 
elle eut lieu au jour indiqué, et on y arrêta les bases d’une 
requête qui devait être présentée au proconsul. Introduits 
auprès de celui-ci, les mêmes députés, tombant a ses pieds v 
lui disent qu’il n’est pas moins important pour eux , d’être 
assurés du secret de leur demaude que de la voir accordée 
par lui : attendu que si elle transpirait , leur perte serait as- 
surée. Divitiacus portant ensuite la parole , développa ainsi 
la situation politique de la Gaule celtique. 

« Elle était alors divisée en deux factions, celle desEduens 
et celle des Arvernes. Après s’ètre long - temps disputé la 
prééminence , les derniers, réunis aux Séquaniens , avaient 
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pris à leur solde lés Germains; quinze mille de ces derniers 
avaient d’abord passé le Rhin ; la douceur du climat et les 
mœurs des Gaulois en avaient attiré d’autres ; on en comp- 
tait maintenant cent vingt mille. Plus d’une fois les Eduens 
et leurs alliés s’étaient mesurés avec eux ; mais une qua- 
trième défaite désastreuse leur avait coûté presque toute 
leur noblesse, leur sénat et leur cavalerie ; ils avaient été 
forcés de donner en étage aux Séquaniens les personnages 
les plus distingués de leur pays , et de s’engager par serment 
à ne jamais les redemander , à ne point implorer le secours 
des Romains, à ne jamais essayer de se soustraire au joug qui 
leur était imposé. » Divitiacus ajouta que , seul de toute la 
nation des Eduens, il n’avait pu se résoudre à souscrire a de 
pareilles conditions , ni h livrer ses enfaqs, ce qui lui avait 
permis de se rendre à Rome , pour y réclamer des secours 
du sénat , n’étaut point lié par la religion du serment , ni 
par la détention des otages. La condition des Séquqpicns , 
vainqueurs a l’aide des secours que leur avait fournis Ario-. 
viste, était deveuue presque celle des Eduens vaincus. Le 
roi des Germains s’était établi sur leurs frontières , le sol 
le plus heureux de la Gaule celtique , et en avait d’abord 
pris la 'troisième partie, il ordonnait maintenant aux ha- 
bitans d’évacuer un autre tiers, afin qu’il put assigner des 
terres et des habitations à vingt-quatre mille Harudes * qui 
venaient de lui arriver.. Il résultait de la qu’en, peu d’années, 
les anciens colons seraient entièrement chassés de la Gaule, 
et que tous les Germains auraient passé le Rhin. Une der- 
nière victoire qu’il venait de remporter près de Magéto- 
bria ', avait permis à Arioviste d’exercer sa domination avec 


1 Peuple de la Franconie, suivant Clavier. 

J Ville des Séquaniens , située, selon Danvillc , où se trouve aujourd'hui 
un village appelé la Moitge de Broyé. 
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plus d’insolence et de cruauté. Il exigeait eu otage les en- 
fans des plus nobles familles. La moindre résistance à ses 
ordres , le plus léger signe d’improbation était puni de mort. 
Si César et le pçuple romain ne venaient a leur secours, il ne 
restait plus aux Gaulois d’autre parti , que d’émigrer de leur 
pays, ainsi que les Helvétiens venaient de le faire, et de cher- 
cher d’autres demeures , d’autres terres éloignées des Ger- 
mains. Quoi qu’il en put arriver, si Arioviste était instruit 
de ce qui se passait , il n’hésiterait pas à livrer ses otages aux 
plus affreux supplices ; César seul par l’éclat de ses victoires 
et par la considération du nom Romain, pouvait empêcher 
qu’une plus grande multitude de Germains ne passât le Rhin , 
et défendre la Gaule contre la tyrannie d’Arioviste » 

Lorsque Divitiacus eut cessé de parler, tous les assistans 
coujurèrent César de lpur accorder du secours , a l’exceptioit 
des Séquaniens , qui gardaient un morne silence. César en 
demanda la cause. « Tel est , reprit Divitiacus, le sort des 
Séquaniens, que, malgré leur infortune excessive, ils 
u’osent se plaindre même en secret; car enfin ( dans le cas 
d’un refus de secours de votre part), il nous reste encore 
la ressource de nous dérober par la fuite, au ressentiment 
d’Arioviste , s’il vient â connaître notre démarche ; mais les 
Séquaniens qui l’ont reçu chez eux, et dont toutes les villes 
sont en son pouvoir , seront exposés a toute sa fureur. » 
Entrevue de César et’ d’ Arioviste. — César, suffisam- 
ment instruit de*l’état des choses , congédia les députés, avec 
promesse de prendre leurs demandes en considération , et en 
disant qu’il espérait déterminer Arioviste , auquel il avait 
rendu des services autrefois , à changer de conduite vis-à- 
vis des alliés du peuple romain. Considérant ensuite com- 
bien il serait dangereux pour la république que les Germains 

* I 

* Caesar. , De bello gnllico, lib. 1. 

r 
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prissent l’habitude de passer le Rhin pour tenir en force 
s’établir dans la Gaule, et craignant avec raison que ces 
hommes féroces et sans nulle civilisation , après avoir eh- 
vain la Gaule comme autrefois les Cimbres pt les Teutons , 
ne vinssent fondre sur la Province romaine, et de là sur l’Ita- 
lie , le proconsul résolut de mettre un terme atix prétentions 
inquiétantes d’Àrioviste. Toutefois , il crut à propos de lui en- 
voyer d’abord un message pour lui proposer de choisir, entre les 
deux années, un lieu où ils pussent conférer sur leurs intérêts 
respectifs. Le roi des Germains refusa l’entrevue demandée* 
en disant qu’il ne concevait pas ce que pouvait avoir de com- 
mun avec les Romains, la partie des Gaules qu’il avait sou- 
mise par ses armes. Sur cette réponse, le général romain fit 
retourner vers lui ses envoyés , avec ordre de lui rappeler 
fortement que c’était sous le consulat même de César que le 
sénat avait bien voulu lui accorder le titre d’allié. Au reste, 
voici ce qu’on lui demandait : d’abord , qu’il s’engageât à ne 
plus faire passer le Rhin a de nouvelles bandes de Germains 
pour les établir en Gaule ; qu’il rendît aux Eduens leurs 
étages , et que ceux des .Séquauiens fussent également relâ- 
chés ; qu’il cessât de tourmenter les Eduens , et qu’il ne fit 
la guerre ni à eux ni à leurs alliés. En cas de refus , le géné- 
ral romain , usant des pouvoirs illimités qu’il avait , se fe- 
rait un devoir de défendre les Eduens et les autres peuples 
gaulois , et ne négligerait aucuiffe occasion de venger leurs 
injures. * 

Arioviste répliqua : « que , suivant le droit de la guerre , le 
vainqueur disposait à son gré du vaincu ; que les Romains 
n’avaient pas coutume de consulter autrui pour traiter * 
comme ils l’entendaient , les peuples dont ils avaient triom- 
phé ; que les Eduens ayant été battus après avoir tenté le 
sort des armes , ils étaient maintenant ses tributaires ; qu’il 
ne leur rendrait pas leurs étages , mais qu’il ne ferait aucun 
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tort à eux ni a leurs alliés, pourvu qu’ils s’en tinssent aux 
termes de leurs conventions , et qu’ils lui payassent chaque • 
année le tribut imposé , sinon le titre de frères et d’alliés 
du peuple romain ne leur serait d’aucune utilité ». 

César ayant échoué dans cette seconde démarche* sp dé- • 
termina à la guerre, et fit avancer son armée. Après quel- 
ques jours de marche , il apprit que îe roi germain , à la 
tète de cent vingt mille hommes , venait de se diriger sur 
Vesontio ' , capitale des Séquanais. Les Romains étaient à 
cinq milles du camp d’Arioviste, lorsque ce prince envoya 
demander l’entrevue qu’il avait d’abord refifsée avec tant 
d’arrogance. César y consentit. 

Les deux camps étaient séparés par une grande plaine , 
au milieu de laquelle s’élevait un tertre d’une médiocre lar- 
geur : ce fut le lieu choisi pour la conférence. Arioviste de- 
manda que l’on s’entretînt a cheval , et que chacun eut avec 
soi dix cavaliers. Quand on fut en présence , César se borna 
a rappeler les propositions déjà faites par ses envoyés. La • 
réponse d’Arioviste , pleine de rudesse et de franchise , con- 
trasta singulièrement aveo> le langage tout à la fois modéré 
et captieux du proconsul. Il déclara qu’il n’avait point passé 
le Rhin de son propre mouvement, mais appelé par les 
Gaulois, et qu’il ne pouvait avoir quitté sa patrie et sa fa- 
mille sur de faibles espérances. Les établissemens qu’il pos- 
sédait lui ‘avaient été cédés par les Gaulois ; il levait des 
contributions par le droit de la guerre, comme c’était l’u- 
sage des vainqueurs dans le pays conquis ; il n’avait point 
fait la guerre aux Gaulois : c’étaient eux qui l’avaient at- 
taqué les premiers; toutes les villes de la Gaule s’étaient 
levées en armes contre lui , étaient venues camper sur son 
territoire ; il avait vaincu cette ai mée en une seule bataille ; 


1 Aujourd'hui Besançon.» ’ 
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s’ils voulaient se mesurer encore avec lui,’ il était prêt 
‘ a les recevoir ; s’ils préféraient la paix, il était injuste 
qu’ils refusassent de payer le tribut convenu. Si, par l’en- 
tremise du peuple romain , les subsides étaient refusés , et 
' les sûretés enlevées, il renonçait a son alliance aussi vo- 
lontiers -qu’il l’avait ambitionnée. Il ajouta que, s’il faisait 
venir des Germains dans la Gaule, c’était pour sa sûreté, 
et nullement pour envahir le pays : et , ce qui le prou- 
vait, c’est qu’il n’avait point commencé, mais seulement 
soutenu la guerre ; qu’il était entré dans les Gaules avant 
les Romains. 'Jusque-la aucune armée romaine n’était sortie 
de la Province romaine. Que voulait-on de lui ? pourquoi 
venait-on sur ses terres ? cette partie de la Gaule n’était- 
elle pas sa province, comme l’autre était province romaine? 
Quant au sénatus-consulte qui déclarait les Eduens amis et 
alliés, il n’était pas cependant si barbare, si étranger aux 
evéneraens , à la politique , qu’il ignorât que, dans la der- 
• nière guerre des Allobroges, les Eduens n’avaient pas été les 
auxiliaires des Romains, ni les- Romains des Eduens, dans 
icur guerre contre lui et les Séquaniens ; il pouvait croire 
que , sous le prétexte d’une amitié feinte , César , a la tète 
d’une armée dans les Gaules , voulait s’en servir pour oppri- 
mer et faire passer ce vaste pays sous la domination fle la 
république ». 

César reprit « qu’il n’était pas maître de se désister de 
son entreprise ; que les principes de la république s’oppo- 
saient â ce qu’il abandonnât dés alliés qui avaient bien mé- 
rité d’elle j qu’en un mot, il ne voyait pas pourquoi la 
Gaule appartiendrait plutôt à Arioviste qu’ aux Romains ». 
La conférence se termina ainsi sans résultat, et. les deux 
chefs se retirèrent dans leurs camps. 

Arioviste est défait et repasse le Rhin. — Deux jours après , 
sur la demande que lit Arioviste d’upe nouvelle conférence 5 
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César envoya deux agens que ce prince fit mettre aux fers a leur 
arrivée. Le même jour , il leva son camp qu’il établit le lende- 
main à dix-sept milles de celui des Romains , avec le projet 
d’intercepter les couvris de grains et de vivres qui venaient 
du. pays des Séquanicns et des Eduens. César le suivit , et 
durant cinq jours consécutifs offrit le combat aux Germains ; 
mais Arioviste refusa constamment d’en venir à une action 
générale. Cette obstination surprit César ; curieux d’en con- 
naître la cause , il interrogea des prisonniers et apprit d’eux 
que quelques prophètes que les Germains avaient dans leur 
camp, leur avaient prédit qu’ils ne pouvaient vaincre, s’ils 
combattaient avant la nouvelle hme. Le proconsul crut de- 
voir tirer parti de la superstition de ses ennemis : en consé- 
quence, dès le lendemain , il marcha sur leur camp, comme 
j>our donner l’assaut. Forcé de sortir de ses lignes pour pré- 
vepr l’attaque des Romains , Arioviste fut entièrement dé- 
fait. Plus de quatre-vingt mille des siens, suivant Plutarque, 
.restcrenL sur le champ de bataille , ou se nQyèrent dans le 
Rhin. Le prince lui-même ne parvint qu’avec -peine à tra- 
verser le fleuve , suivi d’une poignée de soldats dévoués ; 
ses deux femmes périrent dans la déroute ; une dfe ses filles 
fut tuée; l’autre tomba entre les mains des Romains. 

César dissipa , par la même victoire , une autre armée de 
Germains suèves, prête a passer sur la rive gauche du Rhin. 
Ayant ainsi terminé deü* grandes guerres dans une seule 
campagne, il ramena ses troupes en quartiers d’hiver dans la 
Séquanie, d’où il ne tarda pas a se rendre eu Lombardie oit 
d’autre^ soins réclamaient sa présence. 

Cependant la défaite d’Ariovistc, et surtout les diverses 
négociations qui avaient précédé la catastrophe de ce prince, 
n’avaient pas laissé que d’éclairer une partie des peuples de 
la Gaule , et notamment ceux de la Belgique, sur les inten- 
tions du sénat romain à leur égard. Quelques soins qu’eût 
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pris d’ailleurs le proconsul pour paraître n’agir uniquement 
que dans leur intérêt comme alliés de la république, ils ne 
tardèrent pas à s’apercevoir qu’ils n’avaient échappé à la do- 
mination d’Arioviste et aux invasions des Germains que 
pour passer a jamais sous le joug des Romains. Dès ce mo- 
ment , les Gaules , déjà très-inquiètes du secours dangereux 
des armes romaines , sentirent tout ce qu’elles avaient à per- 
dre avec leurs défenseurs , et bientôt le plus gEand nombre 
de ses habitans ne virent plus que des oppresseurs dans ceux- 
là mpme dont ils avaient espéré leur salut et leur liberté. La 
fierté de cette nation guerrière s’indignait du piège grossier 
dans lequel une excesssive* bonne foi l’avait entraînée. C’é- 
tait avec une douleur non moins vive qu’elle prévoyait la 
ruine de ses. antiques institutions, par l’établissement d’une 
domination humiliante. 

Une partie des peuples de la Gaule se soulève cotttre 
les Romains. — Ces considérations étaient plus que suffi- 
santes , sans doute , pour déterminer ljs Gauloi^à courir 
aux armes f afin de prévenir la catastrophe dont ils étaient 
menacés. Tbus les peuples habitant la partie des Gaules com- 
prise entre le Seine et la Meuse , et depuis ce dernier fleuve 
jusqu’au Rhin , à partir de Coblentz jusqu’à l’Océan septen- 
trional, se disposèrent donc. à la guerre; leurs forces réu- 
nies devaient présenter bientôt , s’il faut en croire César , 
unç masse de deux cent vingt-trois mille hommes , comman- 
dés' par Galba , roi des Stressions. 

L’armée romaine, employée dans les Gaules , se composait 
alors de huit légions, à l’effectif de quarante-huit mille hom- 
mes d’infanterie, et quatre raille huit cents chevaux : elle 
comptait en outre quatre mille hommes cavaliers gaulois et 
numides : en tout , cinquante-sept mille combattans. 

Siège de Bibrax par les Gaulois confédérés — César , 
averti des préparatifs hostiles des Gaulois belges , et craignant 
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qu’il ne lui devint impossible de résister a des adversaires aussi 
redoutables , s’ils avaient le loisir de rassembler toutes leurs 
forces. César, disons-nous, résolut de les prévenir; en consé- 
quence , il quitta en toute hâte la Gaule cisalpine où il avait 
passé l’hiver et levé deux nouvelles légions , et bientôt les 
Rémois le virent arriver sur leur territoire; mais sa marche 
ne fût pas tellemeqt rapide que les Belges ne se trou- 
vassent également prêts à se défendre et à attaquer. Déjà 
sortis de leurs frontières , ils avaient mis le siège devant Bi- 
brax ' , petite ville appartenant aux Remais, qui avaient em- 
brassé le parti des Romains , et située à huit milles du camp - 
de ces derniers. 

Us commencèrent par entourer la place en grand nombre, 
jetant de toutes parts sur les murailles une grêle de pierres 
et de traits. Lorsqu’ils furent ainsi parvenus à les dégarnir 
de soldats,* ils formèrent la tortue et s’approchèrent des 
remparts pour les démolir et pour enfoncer les portes. Ce ne 
fut qu’avec les plus grands efforts que les assiégés parvin- 
rent à résister la journée entière. La nuit vint enfin arrêter 
l’impétuosité des assaillans ^ les assiégés en profitèrent pour 
prévenir le général romain, que, s’il ne leur donnait 'un 
prompt secours , ils se verraient forcés de capituler. 

Leur démarche ne fut pas vaine , et les troupes envoyées 
par Gésar arrivèrent assez, à temps pour enlever a l’armée 
confédérée l’espoir d’emporter Bibrax. Toutefois , avant de 
lever le siège , les Belges dévastèrent la campagne , et brû- 
lèrent les villages et les habitations d’alentour : juste puni- 
tion de la lâcheté des Remois qui avaient préféré acheter la 
paix de César a la gloire de contribuer avec leurs compa- 
triotes à la délivrance des Gaules. Marchant ensuite avec 


' Danville place cette ville à l’endroit où se trouve aujourd’hui Bièvre- 
sur- Aisne, entre Laon et Pont-à- Vire. 
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toutes leurs forces droit aux Romains , ils vinrent asseoir 

leur camp k trois milles environ de celui du proconsul. 

César, que le nombre et la valeur de ceux qû’il avait à 
combattre , ne laissaient pas que d’inquiéter, résolut d’en ve- 
nir aux mains , et ne négligea aucune des précautions néces- 
saires k la sûreté de ses troupes. Il fit élever des retranche- 
mens, et construire des forts garnis de diverses machines 
de guerre. 

Les deux armées restèrent ainsi quelques jours en pré- 
sence , sans qu’il y eût entre elles d’autres engagements que 
des escarmouches de cavalerie; un marais d’une médiocre 
étendue lgs séparait, mais chacun attendait que l’autre passât 
pour charger avec plus d’avantaga. 

Les Gaulois , battus au passage de TAxona, se disper- 
sent. — Enfin les Gaulois belges , fatigués d’une hésitation 
qui ne faisait qu’irriter leur désir de combattre , s’avancè- 
rent vers la rivière d’Axona k laquelle les Romains avaient 
adosse leur camp , et se disposèrent k la traverser k gué. 
Leur intention était de s’emparer du pont sur lequel leurs 
adversaires faisaient arriver leurs convois de. vivres, ou du 
moins de ravager le territoire ifes Remois qui les leur four- 
nissaient. 

Les Romains 9e présentèrent pour disputer ayx Gaulois 
le passage de la rivière, lorsque ces deniers commençaient 
k peine k l’effectuer. Pendant qu’une partie se trouvait au 
milieu de l’Axona, ayant de l’eau jusqu’à la ceinture, une 
autre non moins nombreuse était parvenue sur la rive , et le 
reste de l’armée était encore sur le bord opposé. Dans cette 
position désavantageuse , et malgré 1« désordre inévitable en 
pareille circonstance , les Gaulois firent des effort? inouis 
pour mettre k fin leur entreprise; et ce ne fut qu’après un 

• . J 

‘ L'Aisne. 
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combat opiniâtre, après avoir tenté de se frayer tm passade 
sur les corps accumulés de leurs compatriotes , qu’ils se dé- 
terminèrent à y renoncer. 

L’inutile tentative faite sur Bibrax , le refus constant des 
Rçmains de recevoir la* bataille sur un terrain défavorable, 
l’échec éprouvé au passage de l’Axona , la disette de vivres , 
toutes ces causes réunies décidèrent les Gaulois belges a re- 
tourner dans leurs lpyers. Avant de se séparer, il fut con- 
venu qu’ils marcheraient tous au secours du premier qui 
serait attaqué par l’armée romaine. Ils étaient persuadés 
d’ailleurs qu’ils combattraient avec plus d’avantage sur leur 
propre territoire, où ils auraient en abondance les vivres 
qu’ils pourraient couper à l’ennemi; et, ce qui les détermina 
surtout à prendre ce parti, ce fut la nouvelle que Divitiacus, 
à la tète d’un corps d’Eduens, s’avancait vers la frontière 
«les Bello vaques, et la crainte qu'éprouvaient ces derniers 
qu’un plus long retard ne les privàfdu temps et des moyens 
de défendre leur propre pays. 

L’heure du départ étant donc fixée , ils sortirent en hâte 
de leur camp, vers le rail^u de la nuit. César, dans la 
crainte que cette retraite soudaine ne cachât quelque piège , 
ne se mit a les suivre que le lendemain matin. L’arrière- 
garde des Belges soutint long temps, sans se laisser entamer, 
les charges répétées de la cavalerie romaine, et finit par se 
sacrifier au salut du reste de l’armée. En effet, le plus grand 
nombre de ceux qui formaient cette arrière-garde succom- 
bèrent glorieusement en vendant chèrement leur vie. 

César , profitant du trouble dans lequel ces premiers échecs 
avaient dû jeter les Belges, s’avança a marches forcées sur les 
terres des Suessions ‘ , et mit le siège devant Noviodunum-% 

1 Suessiones. Peuple du Soissonai?. 

1 Aujourd’ui Noyon. 

•P. P. i. 1 5 
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dont les habitans ne tardèrent pas à capitules. Leur exemple 
fut suivi par ceux de Bratusbantium * , et par les Ambiens *j 
première et fatale conséquence du parti auquel s’étaient ar- 
rêtés les Gaulois , sans songer qu’ils ne pouvaient manquer 
de s’affaiblir en se divisant. ' . 

Indignés de voir leurs alliés traiter avec les Romaius et 
trahir la cause de la liberté , les Nerviens 3 jurèrent de n’écou- 
ter aucune proposition de paix , et de périr plutôt jusqu’au 
dernier , les armes a la main. . 

Nouvelle ligue de plusieurs peuples de la Belgique. César 
les défait sur la Sanibre. — Ce peuple , i’ttn des plus belli- 
queux de cette partie des Gaules , avait retenu , dans toute 
leur âpreté , lés mœurs et le caractère de ses ancêtres. Fer- 
mant soigneusement l’entrée de leur pays au commerce ainsi 
qu’aux marchands étrangers; rejetant l’usage du vin , dédai- 
gnant toutes les commodités de la vie, les Nerviens avaient 
conservé à leur corps toutes ses forces, et à leurame toute son 
énergie. Réuni aux Atrebates, aux V éromanduens , et au mo- 
ment d’être joints par les Aduatiques 4, ils restèrent campés 
sur la rive droite de la Sambre gui traversait leur territoire, 
attendant' que les Romaius osassent tenter le passage de la 
rivière pour venir les attaquer ; ils avaientquis la précaution 
de renfermer dans un lieu sûr, environné de marais, leurs 
femmes , leurs enfans , et .tous ceux que leur âge mettait 
hors d’état de combattre. 


1 Quelqnes géographes veulent que ce soit Beauvais , d’autres .Gran vil- 
licrs ; mais il existe ù une demi lieue de Bretcuil un endroit qni a conservé 
le nom de Bratéspante , et par corruption Gratepanse. 

* Amliani. Peuple du territoire d'Amiens. 

• ^ ^ 

3 Nervii. Ils occupaient les territoires' de Gaud , de Bruges, de Tournai 
et de Cambrai. 

4 Aduatici. Ils habitaient le pays de Namitr . en remontant vers Maes- 

trichl et Tongrcs. / - . 
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Instruits par quelques Gaulois transfuges du parti des 
Romains , et qui avaient observé leur ordre de marche , que 
les équipages de chaque légion marchaient à sa suite, et 
laissaient ainsi un grand intervalle entre elles , les Belges r 
pensèrent qu’il sèrait fôcile d’attaquer la première au moment '• 
où elle arriverait au camp , et avant que ses bagages fussent 
décbàrgés. Ils espéraient que les autres légions, séparées par 
des intervalles considérables , seraient encore éloignées , et 
que la première , une fois mise en déroute, et ses équipages 
pillés , les autres n’opposeraient pas une grande résistance. 

Cet espoir était d’autant mieux fondé, que tout le pays 

étant entrecoupé de haies et d’arbres entrelacés , dans lç but 

de diviser les propriétés et de les garantir des incursions des 

troupes a cheval, rien n’était plus aisé que. Je dresser des 

embûches à l’ennemi , a la faveur de ces clôtures. 

' * > • 

Les Romains avaient dessein d’asseoir leur camp sur une 

colline qui s’abaissait eu pente douce jusqu’à la Sabis 1 , sur 
le bord opposé. A la distance d’environ deux cents pas , s’éle- 
vait une autre colline entièrement dégarnie d’arjjres au pied; 
elle était d’ailleurs assez boisée au sommet , pour que' la 
vue ne pût y pénétrer. C’Ist la que les Nerviens s’étaient 
embusqués ; plusieurs piquets de cavalerie seulement parais- 
saient à quelque distance de la rivière qui n’avait pas plus 
de trois pieds de profondeur dans cet endroit. 

Soit par l’effet du hasard , soit que le proconsul eût cru 
prudent de redoubler de précaution en cette occasion , l’or- 
dre de marche des Romains avait été changé; la cavalerie 
s’avançait la première; six légions la suivaient, ayant à leur 
tête le proconsul ; les bagages de toute l’armée escortés par * 
les deux aufres légions fermaient la marche. 

■' La cavalerie légère de César passa l.à Sambre ainsi que le» 

1 La Sambre. 
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frondeurs et les archers , et engagea le combat avec la cava- 
lerie des Nerviens qui cédèrent bientôt et se retirèrent dans 
les bois. Ils n’y furent poursuivis que faiblement , en raison 
de la nature du terrain. 

Cependant, les six légions qui marchaient en avant, par- 
venues sur la hauteur désignée pour y asseoir le -camp , com- 
mencèrent à s’y retrancher. Les Nerviens n’ont pas plus tôt 
aperçu , du poste où ils étaient cachés , la tète des équipages , 
qu’ils s’élancent avec impétuosité du sommet de la colline, 
et chargent la cavalerie romaine qu’ils mettent bientôt en 
détoute. La rapidité de lenr course est telle, qu’on les voit 
presqn’en même temps débusquer du bois, traverser la Sam- 
bre en combattant , gravir la hauteur Occupée par les Ro- 
mains , et fondre sur leurs travailleurs. César , pris au dé- 
pourvu, faisait tous ses efforts pour encourager les siens, 
les animant de ses discours et de son exemple. L’attaque 
avait été si brusque et si terrjble à la fois, que le désor- 
dre semblait arrivé à son comble chez les Romains. Cepen- 
dant , les deux légions qui formaient la gauche de leur ar- 
mée , étant parvenues a gagner du terrain sur les Atrebates ' , 
déjà fatigués du combat qu’ils venaient de livrer en courant , 
ceux-ci se virent obligés de repasser la Sambre • mais les 
Romains l’ayant traversée à leur tour pour continuer la 
poursuite , et s’étant engagés dans un lieu désavantageux , 
les Atrebates firent volte face , le? chargèrent avec furie , et 
les mirent en fuite. f , 

D’autre part, les Véromanduens % aux prises avec le» 
deux légions du centre, rendaient vains tous les efforts 
que faisaient celles-ci pour les culbuter dans la^rivicre. La 
gauche et le centre des Romains s’étant ainsi portées en avant 

« I 

1 AU'ebates. Peuple de l’Artois ; il s’élait joint aux Nerviens dans cette 
campagne. 

1 Vcromandui. Peuple du Vermandois, également réuni aux Nerviens. 
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l’une contre les Atrebates, l’autre contre les Vcromanduens, . 
il résultait <le là que leur droite se trouvait à découvert. 
Bodugnatus, général de l’armée combinée, profita de cette 
faute. 11 se mit à 'la tète des Nerviens, les forma en colonne 
serrée, et attaqua les Romains de front tandis qu’il les faisait 
prendre à revers par le haut du camp. Sur ces . entrefaites , 
la cavalerie et l’infanterie légère de César qhi , ainsi qu’on 
l’a vu précédemment, avaient été rompues et dispersées au pre- 
mierchocpar les Nerviens, rentraient par petits pelotons dans 
le camp, afin de s’y reformer à Pabri des travaux commencés, . 
lorsque , se trouvant assaillies pSr les mêmes Nerviens qui 
n’avaient pas cessé de marcher en avant, elles se dispersèrent 
de nouveau. Les Trcveriens, qui combattaient comme cava- 
lerie auxiliaire des Romains, voyant les progrès des Atrebates 
et des Nerviens, les légions pressées, et presque enveloppées, 
les valets, les cavaliers, les frondeurs, les Numides dans le 
plus grand désordre et fifÿant de toutes parts, regardant 
enfin leur perte comme certaine , prirent à la bâte le che- 
min de leur pays , et répandirent chez eux le bruit de la dé- 
faite totale des Romains. ^ . 

César arrivait en ce moment à l’aile droite; il trouve 
scs légions cernées; une des cohortes a perdu son enseigne, 
et celui qui la portait est tomhé sous les coups des P'èer viens; 
'presque tous ses centurions sont tués ou gravement blessés; 
un graud nombre de soldats , affaiblis par la fatigue ou par 
leurs blessures , ont quitté leur poste poqr se tuettreà l’abri 
des traits ; enfin , de nouvelles troupes ne cessent d’arriver 
du bas de la colline, pressant le centre eu ‘même' temps 
qu’elles tournent les deux ailes. Voyant qu’il n’y a pour lui 
d’autre parti à prendre que de vaincre ou de mourir, le pro- 
consul se précipite aux premiers rangs , et parvient à rendre • 
quelque courage à ses troupes. Par ses ordres , les deux lé- 
gion», déjà si maltraitées , se rapprochent peu à peu et s’ados- 
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sent l’une contre l’antre , faisant face en arrière , avec les en- 
seignes aux derniers rangs devenus les premiers. 

Cette manœuvre commença à rétablir le combat en ce 
qu’elle donna le temps aux deux légions qui escortaient les 
bagages, d’accourir au secours de César. Les Ker viens, as- 
saillis tout a coup en tête et en queue par des troupes fraî- 
ches , voyant la victoire près de leur échapper , déployent 
une valeur égale au danger. Lorsqu’un des leurs tombait aux 
premiers rangs , son plus proche voisin prenait sa place , et 
* s’élevant sur son corps, cherchait à le venger. Furieux à la 
vue des nouveaux obstacles qu’ils rencontrent, ils se faisaient 
un rempart des cadavres amoncelés de leurs compagnons 
morts ou expirons; c’est de là qu’ils lançaient leurs traits, ou 
renvoyaient aux Romains ceux qu’ils en avaient reçus. On put 
concevoir alors, dit César, comment de tels hotpmes avaient 
psé entreprendre de traverser une rivière très-large, de gra- 
vir ses bords escarpés, d’attaquer enfin , dans une position 
redoutable , une armée nombreuse et aguerrie. La grandeur 
de leur courage leur avait aplani toutes les difficultés. 

Les prodiges de valeur les plils inoùïs ne purent , cette 
fois encore, l’emporter sur la discipline romaine et sur la 
fortune de César. Les Ncrvicns ne voulurent pas du moins 
survivre à leur défaite , et cette bataille vit presque anéantir 
leur nation et leur nom. Ce fut de leurs vieillards , renfer- 
més avec leurs femmes au milieu des marais , que le général 
romain apprit que de six cents sénateurs, trois avaient sur- 
vécu à leur désastre, et que de soixante mille combattons , k 
peine il en restait cinq cents. Par quelles pertes les Romains , 
cernés dans leur propre camp , et forcés , pendant quelques 
instans , de fuir , en désordre , ne durent-ils pas acheter line 
pareille victoire ?. • , ' . • 

Les Aduatiques, qui, comme nous l’avons dit, s’étaient 
mis en marche pour porter aux.Nerviens un secours 'désor- 
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mais inutile, retournèrent alors sur leurs pas et s’enfermè- 
rent dans une de leurs cités , où ils se virent bientôt assiégés 
par les troupes romaines. Désespérant de pouvoir opposer 
avec succès la force a la force, il employèrent la ruse. 
Quqjques-uns des leurs vinrent, comme députés, trouver 
César , qui 11 e consentit a traiter de la paix, afèc eux , qu’a 
condition que la population eutière livrerait ses armes. Sur 
cette réponse , les Aduatiques jetèrent , du haut de leurs mu- 
railles, une énorme quantité d’armes de unité espèce, après 
avoir pris soin d’en cacher la troisième partie ; ils ouvrent 
ensuite les portes de la ville , dont les assiégeans prennent 
possession. Au milieu de la nuit, ils reprennent les armes, 
et fondent sur les Romains , qu’ils espéraient surprendre ; 
mais ils sont vaincus, après avoir. fait éprouver néanmoins a 
leurs ennemis une perte assez considérable. Le lendemain , 
toute la ville fut occupée, et ses habitans , sans distinction , 
passés au fil de l’épée , ou réduits à l’esclavage. Dans le même 
temps , un des lieutenans de César , P.Crassus, détaché avec 
une légion dans l’ouest de la Celtique , avait soumis aux ar- 
mes de la république tout le territoire occupé par les Ve- 
netes ' , les Unelles *, les Ossisroiens \, les Curiosolites 4 , 
les Sesuviens 5 , les Aulerces G , et les Rhedons 7. 

Sur le compte que reudit de ses succès l’heureux procon- • 
sul, un décret du sénat romain ordonna quinze jours de 
prières publiques ; hommage extraordinaire , rendu autant au 
courage des vaincus qu’a la fortune du vainqueur, 

’ ’• , • ■ \ r ■ 

* Vendes. Dans le territoire de Vannes et de Lorient. 

1 Unelli. Territoire de Coulances et d’Avranchcs. 

3 Ossismii. Territoire de Qniuiper, de Léon, de Tréguier et de Saint - 

Brien*. , - - 

4 Curiosolites. Territoire de Dînant. 

5 Sesui'ii Territoire de Secs. * . 

*» Aulerci sive Eburoviccs . Territoire d’E «revis, 

7 Rhedones. Territoire de Bennes. 
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Cependant , tous les lieutenans de César n’éprouvaient pas 
une fortune pareille. S. Galba , après divers combats livrés 
auxNantuatçs 1 , aux Veragres J et aux Sédunois 5 , avait ' 
pris son quartier d’hiver dans un bourg des Veragres appelé 
Octodurus 4 : les Gaulois s’étant emparés dès hauteurs , à la 
faveur d’une Huit obscure , fondirent de toutes parts sur les 
Romains, dont ils ne purent enlever les retranchemens , 

. mais auxquels ils firent cependant éprouver une perte assez 
considérable , pour que , dès le lendemain , Galba se mit en 
route pour rentrer avec ses troupes dans la Province romaine. 

Le résultat seul de ce combat , qui fit abandonner au lieu- 
tenant de César, le camp dans lequel il avait résolu de pas- 
ser l’hiver , infirme la version des commentaires 5 , qui donne 
aux Romains tout l’avantage de cette campagne. 

696 de Rom. Campagne de César dam l'ouest de la Gaule celtiqua 
56 av. J. C. et dans la Belgique. — Revenus de leur première frayeur, 

• les Vcnetès et les autres peuples de l’ouest de la Celtique & , 
ne tardèrent pas à reprendre les armes qu’ils avaient déposées 
devant P. Crassus. Ce dernier avait pris ses quartiers d’hiver 
chez les Andes 7 , et avait envoyé chez les peuples voisins . 
des officiers chargés de s’y procurer des vivres. Les Ve- 
netes , saisissant cette occasion de recouvrer les otages qu’ils 
• avaient été obligés de livrer précédemment aux Romains , 
arrêtèrent leurs envoyés, et fuient bientôt imités par les au- 

• • ' ~ . * C * ... j » 

1 Nantuates. Territoire de Nanlua. 

1 Dans le Bas-Valais. 

* 3 Dans le Haut-Valais. 

4 Martigny, dans le Bas-Valais. 

4 De bello galUco , lib. ni , § I . > 

G Tous les peuples qui habitaient les cèles de 3 anciennes provinces de 
Bretagne et de Normandie, cl même de Picardie, formaient entre eux 
une ligue , connue dans l’hisloirc Sons le nom à' Armorique , du mot mor, 

• qui signifie, en Celtique, mer. 

7 Dans l’Anjou, 
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très peuples du littoral. Ligués ensemble pour secouer le 
joug oppressif de Rome , ils font signifier a Crassus qu’il ait 
à leur renvoyer leurs ôtages , s’il veut que ses officiers lui 
soient rendus. En même temps, ils pressent leurs préparatifs 
de guerre, et réunissent a Vannes le plus grand nombre de 
vaisseaux possible. Les Lexovieus 1 * , les Nannetes * , les Am- 
biens 3 , les Morins 4 , les Diablintes 5 et les Menapieqs 6 , 
se joignent à eux. 

Presque toutes le^ villes de la ligue armorique étaient si- 
tuées sur des langues de terre avancées dans la mer ; en sorte 
que le flux empêchait qu’on ne pût y arriver par terre, et 
que le reflux laissant les navires à sec , les mettait à couvert 
du côté de la mer. Défendus^ par ce double obstacle , les 
confédérés se jouèrent pendant long-temps des efforts des 
Romains. Si, à force de bras, ceux-ci étaient parvenus à 
élever une digue pour se préserver des eaux de la mer, et 
que les assiégés se vissent dans l’impossibilité de tenir plus 
long temps , ils mettaient a flot des bàtimens disposés à cet 
effet , et s’embarquant avec tout ce qu’ils possédaient , ils 
passaient dans une autre ville qu’ils défendaient et quittaient 
de même. 

Vers la fin de l’été, une flotte arriva enfin au secours de 
César; les Gaulois lui opposèrent aussitôt deux cent vingt 
bàtimens de guerre, dont la construction semblait devoir 
assurer la perte de ceux qu’ils avaient à combattre. En effet, 
leur bord , beaucoup plus élevé , offrait uu grand avantage 

1 hexovii. Territoire de Lisieux. 

3 Ni^ftneus. Territoire de Nantes et Paimbœuf. 

3 Ambiant. Territoire d’Amiens. 

4 JWorini. Territotre.de Montreuir, Saint-Omer , Ypres. 

5 Diablindi. Partie du Maine. 

6 Menapii. Peuple belge, dont le territoire s’étendait de l’Escaut au 

Rhin (Flandre hollandaise). • 
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,pour laucer les traits : aussi la perte des Romains était-elle 
assurée-, si , profitant d’un calme plat pendant lequel les na- 
vires gaulois, beaucoup plus forts que les’ leurs, perdaient 
toute leur supériorité , ils ne se fussent avisés de fixer à de 
longues perches des faux tranchantes , qu’ils engageaient 
dans les cordages destinés à rattacher les vergues au mât : 
les navires gaulois ainsi saisis et accrochés, l’ennemi forçait 
de rames, et les cordages cédant au tranchant des faux, la 
vergue tombait. Cette manœuvre décida d\i sort de la ba- 
taille; la flotte des Gaulois, dépourvue de voiles et de mâ-r 
turc , éprouva un dommage considérable; la victoire fut du 
moins vivçment disputée, puisque le combat, commencé â la 
quatrième heure , ne finit qu’au coucher du- soleil. Quoi 
qu’il en soit , les Gaulois qui faisaient reposer sur leurs for-_ 
ces navales leurs plus grandes espérances , très-affaiblis d’ail- 
leurs par les pertes qu’ils venaient d’essuyer , furent obljgés 
de sê livrer a la merci du proconsul- romain. César démentit 
en cette circonstance sa clémence tant vantée , en faisant 
passer au fil de l’épée les sénateurs veuetes , et en faisant 
“vendre â l’enchère des hommes dont tout le crime était d’a- 
voir courageusement défendu la liberté de leur pays. 

Les Àulerces et les Lexoviens, contre lesquels le procon- 
sul avait envoyé l’un de ses iieutenans, ne furent pas plus 
heureux que les , Veuetes, leurs alliés. Surpris eux-mèmeS, 
lorsqu’ils croyaient surprendre le camp romain , ils tombè- 
rent duus le piège tendu' à leur courage, et furent entière- 
ment défaits. 

Les peuples de l’Aquitanie avaient â la même époque à 
se défendre contre les troupes de P. Crassus. Fiers^ d’une 
double victoire remportée peu d’années auparavant sur L- 
Valerius Precouicus qu’ils avaient tué, 'et ‘sur L. Marillius 
auquel ils avaient enlevé ses équipages après avoir mis son 
armée en .déroute , ils croyaient marcher a de nouveaux suc- 
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cès; leur espoir fut cruellement déçu : vainqueurs d’abord , 
les Sotiates commandés par Adtuacanus, furent ensuite 
battus et leur' ville réduite a capitule?. 

Les Vocates * et les ’l'aruzates 1 * 3 qui avaient également 
pris les armes , forcés dans leur camp , furent obligés de su- 
bir la loi des Romains; le reste de l’Aquitanie suivit leur 
exemple. 

Au nord * les Morins et les Menapiens conservaient en- 
core une attitude menaçante ; instruits par les défaites de 
leurs alliés , ils s’étaient retranchés au milieu de leurs bois 
et de leurs marais ; leurs infatigables adversaires étaient a 
peine entrés sur le territoire de ces peuples , que , sortant en 
foule de leurs retraites , ils fondirent à l’improviste , et leur 
firent éprouver une perte considérable. Feignant ensuite de 
prendre la fuite , ils regagnèrent leur asile : poursuivis par 
les Romains dans des lieux inaccessibles poùr tout autre que 
pour eux , ils en firent un grand carnage. 

Le proconsul , animé par le désir de venger ses pertes , 
continuait cependant à s’avancer, après avoir fait abattre 
les arbres de la forêt dont l’épaisseur lui dérobait les Gau- 
lois ; mais les pluies d’automne vinrent augmenter la pOsi-' 
tion critique dans laquelle il se trouvait harcelé sans re- 
lâche par un ennemi qu’il ne pouvait atteindre; voyant ses 
soldats affaiblis et découragés , il prit enfin la résolution de 
ramener son armée sur les terres des Lexoviens.et des Au- 
lerces, où il prit ses quartiers d’hiver. Les Morins et les 
Menapiens se consolèrent des ravages exercés par les Ro- 
mains , en pensant que , seuls de tous les confédérés , ils 
avaient su résister à des ennemis aussi redoutables. 

1 Sotiates. Peuple du territoire d’Auch et iLeicloure. 

a Vocales. Territoire de Bazas. • 

3 Tarusates. Territoire d’Aire (département des Landes)* 
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Les autres peuples de la Gaule , forcés, par une longue 
suite de revers , de subir l’alliauce des Romains , avaieut 

* appris ,* par la perte de leur liberté , à connaître la valeur des 
mots dont se parait une astucieusè politique ; ils savaient 
que Rome voulait des sujets , et uou pas dps alliés j sortaut 
enfin de l’inaction dans laquelle leur faiblesse les avait con- 
traints de languir pendant deux années entières, ils saisirent 
le moment où César , de retour de sa seconde expédition de 

• la Bretagne 1 , remit le pied sur le sol gaulois, pour courir 
aux armes et tenter de nouveau la chance des combats. 

de Rom. Nouveaux soitlèvemens dans les Gaules j les Romains 

av. J. C. sont battus par Ambiorix. — Àmbiorix, prince des Ebu- 
rons ’, leva le premier le bouclier • instruit que la rareté des 
vivres avait contraint les Romains de diviser leurs'troupes , 
il vint , k la tète d’une armée considérable , mettre le siège 
devant le camp que les lieutenaus Sabinus et Costa avaient 
sur les frontières de sou pays. Les généraux romains eçivoyent 
des parlementaires au chef gaulois : celui-ci , pour toute ré- 
ponse , signifia aux Romains de se retirer avant l’arrivée des 
nouveaux renforts qu’il attendait des autres peuples gaulois 
soulevés et delà Germanie. 11 promit même de ne point les 
iuquiéter dans leur mouvement pour ■ rejoindrè les autres 
corps de l’armée du proconsul. Les généraux romains , déci- 
dés à la retraite, plus encore par crainte des auxiliaires dont 
lés menaçait Ambiorix , que par ses promesses , se mettent en 
marche ; mais ils ne se sont pas plus tôt engagés dans une vallée 
étroite, que, sortaut des bois où ils s’étaient embusqués, les 
Gaulois se montrent de tous côtés sur les hauteurs , et les 
chargeut a la fois en tête et en queue. £es Romains surpris, 
cherchent en. vain à se former en ordre circulaire, ils sont 

1 Britannia. L’^Anglotcrrc. * 

1 Ëburonft. Pays (le Liège et d’ Aix-la-Chapelle. 
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enfoncés sur tous les points. Ambiorix défend h ses soldats 
de quitter leurs rangs ppur se livrer au pillage, et remar- 
quant que quelques cohortes, réduites au désespoir, se dé- 
fendaient encore avec vigueur , il donna l’ordre de ne 
les combattre que de loin , et avec des armes de jet , de 
céder chaque fois qu’elles chargeraient, et de ne fondre 
sur elles que dans leur retraite , et lorsqu’elles chercheraient 
à se rallier au corps d’armée. Cette disposition eut un plein 
succès : lorsqu’un^ cohorte sortait de la ligne et marchait en 
avant, les Gaulois se repliaient; lorsqu’ensuite voyant ses 
flancs déeouverts , elle voulait reprendre son rang , elle se 
trouvait sur-le-champ enveloppée et détruite. 

Les Romains vaincus , et sans espoir de secours , implo- 
rèrent vainement une capitulation devenue désormais im- 
possible. Soldats et généraux, tout fut passé au fil de l’épée : 
cruelles , mais justes représailles du massacre des Adua- 
tiques et des Venetes , et de la mort de Dumnorix , prince 
éduen, que César avait fait périr, parce qu’il avait refusé 
de le suivre dans, son expédition contre les Bretons. 

Sans perdre de temps ,• Ambiorix part avec toute sa cava- 
lerie , et suivi de loin par son infanterie , il arrive a marches 
forcées chez les Aduatiques. A la nouvelle de sa victoire, 
ceux-ci prennent les armes et les font prendre à leurs alliés. 
Les Centrons ' , Gardiens * , Levaques 3 , les Pleumoses * et 
Gorduniens 5 se lèvent a l’envi au nombre de cinquante mille 
hommes, et tombent sur le camp des Romains dans le pays 
des iNer viens. Q. Cicéron, qui commandait cette division, 

* Centrones betgi. Les géographes* ancien» ne déterminent pas Fempla- 

ment de ce peuple. . 

* Grudii , Aux environs de l'Ecluse et dans File de Cadsantr 

3 Levaci. Territoire de Gand , suivant Danvilie. 

* Pleumosii. Leur position est ignorée. ; 

5 Gorduni. Territoire de Bruges et d’Ostende. 
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u’avait encore reçu aucune nouvelle de la défaite de Sabi- 
nus- et de Costa. Surpris au moment où il s’y attendait le 
moins , les Gaulois lui tuèrent un grand nombre de soldats, 
sans cependant pouvoir enlever ses retrancliemens Plu- 
sieurs assauts furent donnés les jours suivans sans plus de 
succès. Les Gaulois se mettent alors en devoir d’enfermer le 
camp romain, et dirigés par quelques prisonniers, ils for- 
ment une circonvallation de onze pieds de hauteur avec uu 
fossé large de quinze. Un rempart de plus de quinze milles 
de circuit est élevé eu trois heures. Ils continuent ensuite 
a construire des tours a la hauteur des ouvrages ^u camp, 
et préparent des faux et des tortues. 

Sept jours s’étaient déjà écoulés , lorsque , profitant d’un 
vent violent qui venait de s’élever les Gaulois lancent de 
toutes parts <Jans l’enceinte du camp des dards enflammés , 
et au moyen de frondes , y font pleutoir une grêle de globes 
d’argile rougis au féu. Dès qu’ils virent l’incendie s’étendre 
au loin et dévorer les barraques des soldats , ils. s’élancèrent 
sur les retranchemens, en poussant de grands cris. Dans cette 
journée qui fut très-pénible, ainsi que l’avoue César, l’en- 
nemi perdit encore un grand nombre des siens , sans que 
l’impétuosité gauloise pût l’emporter sur le courage plus 
calme, et surtout mieux réglé du soldat romain. 

César remporte une victoire sur l'armée d' Ambiorijc. 
— Cependant la position des assiégés devenait a chaque 
instant plus critique. A peine, sur dix mille hommes, s’en trou- 
vait-il un seul qui ne fût pas blessé. Deux jours encore, fet 
. • ■* 

1 On doit croire que la supériorité de la discipline des Romains et la 
solidité de leurs retranchemens sauvèrent seuls en cette circonstance 
Q. Cicéron d’une catastrophe Semblable à celle de Sabinus. Ses troupe* 
durent souffrir considérablement dans l'attaque dont nous rendons compte, 
puisque César avoue dans ses Commentaires que la journée fut rude , 
sans mentionner , comme il Iq fait ordinairement , le nombre des Gaulois 
tués. 


Digitized by Google 



\ PREMIERE EPOQUE. a 3p 

les Gaulois recueillaient le prix de leurs travaux; mais Ci- 
céron parvint a faire tenir un message à César , qui marcha* 
sur-le-champ à son secours. 

Au premier bruit de son approche, les Gaulois lèvent le 
siège et marchent à sa rencontre. Le but du proconsul était 
en parti rempli ; il s’arrête et se fortifie dans une position 
avantageuse. Les Gaulois, trompés par la crainte affectée de 
leur ennemi, tombent bientôt dans le piège tendu a leur 
valeur irréfléchie. Sans être arrêtés parles difficultés du ter- 
rain choisi par leur habile adversaire , ils se précipitent sur 
les retrauchemens ; mais , au même moment , les portes du 
camp s’ouvrent , et ils se voyent attaqués dans le désordre 
inséparable d’un assaut. Rompus et repoussés* malgré leur 
résistance , ils sont forcés de battre en retraite. Toutefois la 
victoire de César ne fut pas tellement décisive , qu’il osât 
quitter sa position pour les poursuivre ; tant le courage que 
les Gaulpis avait déployé dans cette expédition avait ajouté 
a la prudence habituelle de ce grand capitaine! 

Les Ttévéricns sont défaits par Labienus , lieutenant de 
César. — Une entreprise dirigée par Induciomare, prince 
des Trévf riens, contre les forces commandées par Labienus, 
campé alors dans les environs de Durocortorum 1 , n’eut pa3 
un résultat plus heureux ; redoutant le caractère entrepre- 
nant du chef gaulois, qui, par" suite des hautes espérances 
que faisaient concevoir sa valeur et ses talensjnilitaircs, allait 
bientôt se voir à la tèteft’une armée formidable, Labienus 
résolut de s’en défaire à quelque prix que ce fût. En consé- 
quence , -au moment où Induciomare parut a portée de3 re- 
tranchemens , excitant ses soldats par ses discours et par son 
exemple, une troupe nombreuse d’hommeç a cheval , qu’ani- 
mait l’espoir d’une riche récompense,. s’attachèrent a ses pas, 

• * * 

. t ' - \ ' ,/ 

1 Cité principale des Remois (Tîemi) , aujourd'hui Reims. 
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parvinrent à l’envelopper et le massacrèrent. La mort de 
•leur général jeta le découragement chez les Trévériens. 
Après un léger combat ils se dispersèrent , n’ayant perdu 
que quelques hommes. 

C <)9 de Rom. César demande des renforts au sénat de Rome ; nou- 
53 av. J. C. velle guerre en Belgique. — Bien que jusqu’à cette époque 
les pertes éprouvées dans les Gaules par Jules-César eussent 
été peu considérables , s’il faut s’en rapporter à ses commen- 
taires , tandis qu’il avait fait un carnage presque continuel 
des peuples gaulois , on ne l’en voit pas moins , à la fin de 
cette eampagné , demander des renforts à Rome , et trois lé- 
gions, c’est-à-dire, plus de quinze millle hommes, venir 
rejoindre son armée. 

Après la mort d’inducioinare , les Trévériens déférèrent 
le commandement à ses plus proches parens, qui, d’un 
côté , appelèrent à leur secours les Germains , et de l’autre , 
firent avec Ambiorixun traité d’alliance offensive et dé- 
fensive. • • - 

t * 

Les Nerviens, les Menapiens et les Aduatiques avaient 

pris lés armes ; les Senonais 1 , réunis aux Carnutes 1 et aux 

aütres peuples voisins , se préparaient également àmttaquer 

les Romains : à leur tête était un chef nommé Aecon. Pré- 

. • 

venus par les Romains, qui, paraissant tout a coup sur 
leurs tçrres , ne leur donnèrent pas le temps de combiner 
leurs, plans et d'achever leurs préparatifs , ils demandèrent 
la paix. ' . * 

Les Menapiens, qui n’avaient pas encore envoyé des am- 
bassadeurs, jouissaient, au fond de leurs forêts, d’une li- 
berté que Rome leur enviait encore ; lorsque tout à coup ils 
furent attaqués par le proconsul. César rencontrant dans 

1 Senonenses. Territoire de Sens 

* Carnutes. Territoire de Chartres 
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Ambiorix un rival redoutable , s’occupait à l’avance des 
moyens de lui couper toute retraite. Les Menapiens furent 
contraints de capituler et de donner des ôtages. 

A la^nême époque, les Trévériens s’avancaient de nou- 
veau contre Labictius, qui avait hiverné sur leurs terres 
avec une seule légion; instruits que le proconsul venait de* 
lui envoyer deux autres légions, ils résolurent d’attendre le 
secours que leur avaient promis les Germains ; mais toujours 
dupe d’un stratagème dont vingt défaites ne lui avaient 
pas encore appris a se défier , parce que son courage ne pou- 
vait supporter aucun frein , ce même peuple , après s’ètre* 
engage au passage d’une rivière et dans un lieu désavanta- 
geux, pour poursuivre les Romains qui semblaient fuir de- 
vant lui, vit s’échapper de ses mains une victoire qu’il 
Croyait assurée. , 

Rien n’était cependant désespéré, puisqu’Ambiorix pou- 
vait encore se mettre a la tete de ses Ehurons et recommen- 
cer la guerre. En effet, ce chef intrépide ne laissait pas que 
de donner des- inquiétudes sérieuses au général romain; aussi 
César n’eut pas honte de donner des ordres pour surprendre 
et assassiner un prince dont tout le crime était d’avoir juré 
haine implacable aux oppresseurs de son pays. . * 

Ambiorix disperse son armée. — Ambiorix, sans dé- 
fiance , méditait de nouveaux moyens de rendre à la Gaule 
sou indépendance , et d’humilier l’orgueil de Rome, lorsqu’un 
de ses officiers accourut en toute hâte l'avertir que la fu- 
ret , au milieu de laquelle se trouvait son palais, était rem- 
plie de cavalerie romaine. Pendant que quelques hommes 
dévoués fermaient aux assassins le passage d’un étroit défilé, 
^mbiorix. -s’élança sur le cheval d’un de ses serviteurs, et 
échappa aux fers des Romains. 

Le prince gaulois, prévoyant la tempête qui allait fondrç 
sur son pays, et se trouvant alors également dépourvu d’ar- 

P.P. .. ,.i 
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mée et d’alliés, prit Punique parti convenable ; il donna l’ordre 
aux Eburons de se retirer dans la forêt arduenne ' , dans les 
marais , et généralement dans tous les lieux inaccessibles. 

César fait ravager Je pays des Eburons. — Les troupes 
romaines pénétrèrent alors par trois côtés différens dans le 
pays qu’ils ravagèrent -, mais les habitans , épars ça et la , 
échappaient à leur fureur. Si les Romains demeuraient en 
corps de légion , il leur était impossible d’atteindre les Ebu- 
rons cachés dans les anfractuosités des rochers ou dans l’é- 
paisseur des forêts ; s’il se divisaient par pelotons , ou s’ils s’é- 
cartaient par petites bandes pour se livrer au pillage, ils tom- 
baient dans quelque embuscade , et marchaient a leur perte. 

César aimant mieux , comme il le dit lui-même 1 , compro ■ 
uiettre , dans cè pays difficile,- la vie des Gaulois que celle 
des troupes romaines , appela toÿs les peuples voisins au pil- 
lage des possessions des Eburons et à l’entière destruction 
de ce peuple. À sa voix , les Sicambres passèrent le Rhin au 
nombre de deux à trois mille chevaux ; ils commencèrent à 
# dévaster les terres qoi leur étaient livrées, lorsque tout a 
coup : « A quoi vous arrêtez-vous , leur dit un de leurs cap- 
tifs? A poursuivre une misérable et chétive proies; tandis 
qiren moins de trois heures de marche vous pouvez arriver 
à Aduataca 3 , où les Romains ont enfermé un immense bu- 
tin, et qui n’est défendu que par un faible corps de troupes ». 


* Sylva arduenna. Les Ardennes : c’était alors la plus grande forêt des 
Gaules. César dit qu’elle avait plus de cinq cents milles de longueur, de- 
puis les bords du Rhin jusqu'aux environs de Cambrai, 

* Omncs ad se evocat sjtr pradœ , ad diripiendos Jsburon.es , ut jsotius 
in sylvis Gallor.um vita quant legionarioivm , / eiiclitarelur. 

, ’ . • J» 

( Ve bello gallico , lib. vi 5.) • 

1 Ce serait aujourd’hui, selon l’opmionde plusieurs géographes, la ville 
do Tougres ; suivant d’antres , ce serait le bourg de Castel , entre Aix- 
la- Chapelle et Marstricht. 
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A ces mots , lessSicarnbres-se mettent eu marche. Le prison- 
nier, a l’avis duquel ils se sont rangés , les guide. 

Q. Cicéron commandait le camp romain ; cinq cohortes . 
venaient d’en sortir pour faire du fourrage, -et avaient été 
suivies des convalescens , et d’une foule de valets, lorsque 
la cavalerie germaine parut devant les retranchemeus. Le 
désordre et la confusion s’introduisent dans le camp ; à péine 
quelques soldats se mettent-ils eu état dfc défense. Cepen*# 
dant les troupes qui se trouvaient au dehors, accourant au 
bruit , sout chargées à leur tour par les Sicambresqui eu tuent 
un grand nombre, mais qui laissent a ceux de l’intérieur le 
temps de se remettre de leur première frayeur. Quelques 
braves, parvenus a se faire jour a travers ces redoutables 
ennemis, regagnèrent le camp , et rendirent assèz de cou- 
rage a leurs camarades pour leur faire opposer aux Ger- 
mains une résistance telle , que , désespérant de forcer les 
retranchemj»ns , ils prirent le parti de repasser le Rhin. 

Les Romains n’en continuèrent pas moins leur système 
de dévastation ; tout fut incendié , pillé , ravagé , de manière 
que ce qui avait échappé au fer , dut périr par la famine j 
mais Ambiorix sut encore se soustraire a l’ardeur des pour- 
suites , el ne cessa d’inquiéter le proconsul au sein de ses 
conquêtes. ‘Une autre victime tomba bientôt 'sous le fer des 
Romains. L’infortuné ‘chef des Seuonais et desCarnutes, 

Accon, dont nous avons parlé précédemment , paya de sa 
tête les efforts qu’il avait faits pour la liberté de son pays. 

Guerre de p'ereingeutorix contre les Romains. — » La 700 de Bom. 
terre antique des Gaules , arrosée du sang de ses plus braves 5a a ' ' J C- 
défenseurs , 11e tarda pas a en trouver de nouveaux. Les bar- . 
bares exécutions, au moyen desquelles César avait cru répan- 
dre au loin la terreur , n’excitèrent que la haine et la soit de 
la vengeance. Ce fut alors, qu’au sein de ces peuples bejli- 
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queux, et jaloux de recouvrer leur indépendance , se déve- 
loppèrent les germes d’une guerre toute nationale. 

L’ambitieux César, qui n’eût attaché qu’un prix médiocre 
à ses conquêtes, si la liberté romaine eût du survivre à celle 
des Gaulois, avait à peine repassé les Alpes au commence- 
ment de l’hiver pour prépares' des fers à sa patrie , que les 
divers états qui supportaient le plus impatiemment le joug, 
«commencèrent à s’agiter; leurs principaux chefs s’assemblent 
au fond des forêts : la, ils déplorent le meurtre de Dum- 
norix, celui du malheureux Accon, dont le sort les attend 
peut-être eux-mêmes ; ils ne veulent pas survivre à la li- 
berté qu’on leur a ravie, et, 9Ur leurs enseignes réuniçs, ils 
jurent une guerre a mort aux Romains. 

Les Cafnutes jettent le premier cri de guerre; ils mettent 
à leur têteCotuatus et Conetodunus, dont la valeur leur est 
connue, et marchent sur Genabum 1 ; maîtres de cette place, 
ils passent au fil de l’épée tout ce qu’ils y trouvent de Ro- 
mains, et mettent leurs biêns au pillage. A cette nouvelle, 
qui , répétée h grands cris , et de proche en pre^he au milieu 
des champs et des bois , suivant la méthode gauloise , par- 
vient, ainsi en un moment à de grandes distances-, les Ar- 
vernos prennent les armes. Parmi eux , un jeune homme „ 
unissant a un'courage à toute épreuve, une amé ardente et 
un caractère énergique, Vercingeuto’rix, nourrissait depuis 
long-temps dans son sein le projet d’expulser les Romains de 
sa patrie; bien que Celtilius , son pèèe ,‘eût péri de la main 
de ses concitoyens qui le soupçonnaient d’aspirer a la tyran- 
nie], il n’en prit pas moins la résolution de les servir et de 
les venger. 

Ses amis et ses cliens parcourent les campagnes; il a 

. • ■ < * * : 

, * Orléans. 

• * ♦ 
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bientôt rassemblé une armée au cri de liberté. Proclamé roi ‘ 
par ses compatriotes reconnaissans, il envoie de toutes parts 
des émissaires pour rappeler a tous la foi jurée. Seuonais, 
Parisiens * , Pictons 3 , Cadurces 4 , Turons, Aulerces 5 , Le- 
movices 6 , Andes, se lèvent a sa voix, et d’un commun ac- 
cord le reconnaissent pour leur chef. 

Vercingentorix ne se voit pas plutôt a la tète de forces 
imposantes , qu’il en détacha une partie sous la conduite de 
Lucterius, auquel il •donne l’prdrede se diriger vers le pays 
des Ruthènes ' , tandis qu’avec le reste de ses troupes il 
s’avancera sur le. pays des Bitnriges®. 

Les Edutns, jusqu’alors alliés ftdélés des Romains, bien 
plus par nécessité que par affectian, accompagnaient de tous 
leurs vœux' l’intrépide Vercingentorix. Forcés par les lieu- 
tenans de César de marcher au secours des Bituriges, ils 
s’avancent jusqu'aux bords de la Loire, limites de leur 
territoire , s’y arrêtent quelques jours , et •reviennent sur 
leurs pas sous prétexte de trahison de la part des Bituriges. 

• En effet, ces derniers ne tardent pas à se réunir aux Arver- 
ues, et marchent de concert contre l’ennemi commun. 

D’un autre côté, les Ruthènes, les Niliobfiges^et les 
Gabales 10 s’étaient rangés sous les enseignes de Lucterius, 
qui menaçait la Narbonnaise d’une invasion prochaine, lors^ 

que le proconsul réussit à le contenir sur la frontière , qu’il 

* * \ 

* liex ab suis appelluVir ( De beilo gallico , lib. vu, J I. )■ 

* Parisii. Lear cité était Lulèce (Paris ). 

* Picttmes. Dans le Poitou. • 

4 Cadurci. Territoire de Cahors. 

5 Aulerci. Dans la ci-devant provincedn M|*ue. 
fi Lemoyiccs. Territoire de Limoges. 

■ 7 Rwheni . Dans le ci-devant Roucrgue ( Aveyron). 

* Bituriges. Dans le ci-devant Berry. 

fl Nitiobriges. Territoire d’Agen et do Condom. 

,0 Gabales. Dans le ci-devant Gevaudan (départcnuMtde la Losù-re). 
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garnit a la hâte de postes et de garnisons. Les Àrvernes 
qui, restés a la garde de leurs possessions, se croyaient en 
sûreté à l’abri des hautes montagnes dont ils étaient envi- 
ronnés, furent bientôt tirés* de cette erreur. La cavalerie 
rômaine , dirigée par César en personne , vint fondre sur 
leurs terres du haut des Cevennes , et porta au loin le ra- 
vage et l’incendie. 

’ A cette nouvelle , cédant ayx supplications de ses troupes 
qui le conjurent de venir défendre leurs familles et leurs 
biens, Vercingentorix lève son camp et quitte le pays des 
Bituriges. De son côté, le proconsul laisse-a un de ses lieii- 
tenans le commandement des troupes qui dévastent le ter- 
ritoire des Arvernes, et, courant jour et nuit, il arrive chez 
les Lingons, appelle à lui lapins grande partie de ses légions, 
et se dispose- à marcher contre les Aulerces ; mais Vercin- 
gentorix, instruit de ces projets, laisse quelques troupes 
poür faire tête -si l’ennemi qu’il était venu combattre , et v 
ramenant h marches forcées son armée sur le territoire dçs 
Bituriges, vient mettre' le siège devant Gergovia ', capitale 
des Boicns*. Luttant ainsi de talens et d’activité dans ses 
dispositions avec le géûéral romain, Vercingentorix le met- 
tait dans une position embarrassante. Ou César laisserait ses 
troupes en quartier d’hiver, et toute la Gaule, en voyant 
Rome abandonner ses alliés, se détacherait d’un peuple dont 
Ja protection ne serait plus une sauvegarde assurée; dît bien 
il quitterait scs quartiers d’hiver avant la fin de la saison , 

* * *. * ' 1 ■ t 

* Il y avait deux cités de ce nom dans les Gaules, l’une dans le pays 
des Arvernes, l’autre élqy celle dont nous parlons. On- ne connaît pas 
exactement la position de cette dernière ; mais on suppose qu’elle devait 
se trouver non loin de l’emplacement actuel de Moulins. 

1 C’était ce même peuple germain ( originaire des Gaules) auquel César, 
sur la demande des Edueus, avait permis de s’établir entre la. Loire et 
l’Ailier. 
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et il aurait a vaincre les plus grands obstacles , tant a raison 
de la difficulté des chemins que pbuc le transport des ba- 
gages et des subsistances. Toutefois, le proconsul choisit 
ce dernier parti, et se détermina à marcher au secours de 
Gergovia. \ 

• Vellaudunum * et Genabum, qui se trouvaient sur sa 
route, et qui auraient pu gêner ses communications, furent 
assiégées et prises, ainsi que Kovioduuuin des Bituriges 1 : 
l’année romaine s’avança alors vérs Avaricura. Dans ces 
conjectures , Vercingeatorix , songeant qu’il n’avait à op- 
poser que des troupes nationales, braves sans doute, mais 
neuves .et sans expérience, a la tactique et à la discipline 
romainef voyant déjà plusieurs de ses places au pouvoir de 
l’ennemi, prit tout à coup la résolutif de chauger son sys- 
tème de guerre. . . 

Il convoque une assemblée générale; là, s’adressant à 
ceux qui l’environnent ,*ïl leur dit « qu’il faut absolument 
abandonner l’offensive pour se borner a harceler l’ennemi ; 
que ce genre de guerre leur présente de nombreuses chance» 
de succès, puisqu’ils ont une cavalerie nombreuse, et que 
la saison les favorise , que les Romains ne pouvait encore 
fourrager au vert, il sera facile de les surprendre en détail 
dans les habitations , où ils seront obligés iValler chercher 
des vivres; que le salut commun exige d’ailleurs des sacré 
lices particuliers; qq’il faut, en conséquence , se résoudre à 
mettre le feu à toutes les villes , bourgs et villages qui 11e 
seraient pas en état de défense, et dans lesquels les Romains 
pourraient ou se réfugier, ou trouver des subsistances. 
Quant à eux , ils n’ont rien à redouter de la famine sur les 
terres de leurs voisins et de leurs alliés; que s’ils adoptent 

‘ , . f 

1 Ch&tcaulandon. 

* Neuvi ou No«ian , à quatre lieues de Bourges. 

3 Bourges. 
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ce parti, digne de leur courage, la disette forcera bientôt 
les Romains a s’éloigner tous à la fois , ou a quitter mo- 
mentanément leur camp pour se procurer de quoi vivre ; 
.qu’alors, massacrés en détail, affaiblis par les maladies, sans 
cesse environnés d’ennejnis, ils ne peuvent manquer de pé- 
rir jusqu’au dernier : Gaulois, ajoute Vercingentori* , les* 
moyens que je vous propose sont durs et violens sans doute, 
mais combien ne serait -il pas plus pénible encore de voir 
nos femmes et nos enfeu s traînés çn esclavage, et d’être 
impitoyablement égorgés à leurs yeux? Oui, Gaulois r sou- 
veuez-vous que l’esclavage et la mort sont le partage inévi- 
table des vaincus. » 

La proposition chi roi des Arvemes fut unanimement adop- 
tée par l’assemblée. Bu un seul jour, plus de vingt villes des 
Bituriges s’écroulèrent au milieu des flammes; les Etats 
voisins suivirent le même exemple, et la lueur eje l’incendie, 
éclairant au loin les campagnes, *annon.ca aux Romains le 
genre de guerre qu’ils allaient avoir a soutenir. 

* Les Romains assiègent Avaricum . — Avaricum, la ville 
la plus considérable des Gaules, existait encore. On délibéra 
pour savoir s’il était plus utile a la cause nationale de la dé- 
truire que de la défendre. Le dernier avis prévalut. • • 

Vaincu par. les prières et les larmes de ses habitans, con- 
sidérant d’ailleurs que les marais et les rivières dont cette 
ville était environnée , en rendaient l’approche difficile, Vèr- 
cingentorix consentit, quoiqu’à regret, a y mettre une gar- 
nison d’élite. L’armée romaine ne tarda pas a faire ses dis- 
positions nécessaires pour en former le siège. De son côté , 
le roi des Arvernes , par des marches et' par des contre mar- 
ches, s’occupa d’observer tous les mouvemens du proconsul. 
Campé a seize mille d’ Avaricum, sur un terrein couvert par 
des bois et des marais, Vercingentorix était instruit d’heure 
en heure de tout ce qui s’y passait , il y faisait parvenir ses 
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ordres avec la même promptitude. C’était inutilement que 
l’ennemi cherchait a lui dérober ses marches, en changeant 
Souvent de position et de chemin. Actif, infatigable , le gé- 
néral gaulois guettait le moindre détachement , tombait sur 
les fourrageur?, obligés de s’écarter au loin , et enlevait <tous # 
les convois. 

Bientôt la disette commença à se faire sentir dans le camp 
romain, assis en avant de la ville, entre la rivière t et les 
marais. Un seul jour ne se passait point sans que les Gaulois 
ne fissent éprouvera l’ennemi des pertes plus ou moins con- 
sidérables. * . 

Cependant, Vercingentorix , aptes avoir épuisé toute* les 
ressources des envirous , crut .devoir se rapprocher d’Ava- 
ricum; prenant ensuite afcec lui toute sa cavalerie, il alla 
se mettre en embuscade dans un lieu où il savait que les 
Romains viendraient fourrager le lendemain. Dans le même 
temps, le proconsul , informé par ses espions que le chef dés 
Gaulois était absent, jugea l’occasion favorable pour les at- 
taquer. Arrivé en vue de leur oaanp , apres avoir marché 
toute la nuit, i^ les trouva postés sur une colline entourée 
presque de tous côtés par des marais; mais l’attitude de ses 
adversaires étant loin de promettre a César une victoire aussi 
facile que celle qu’il avait <§pérée , il prit, le parti de la re- 
traite , et ramena ses troupes au camp sans avoir osé attaquer 
un ennemi qu’il apprenait chaque jour à redouter. 

Vercingentorix, de retour de son expédition, se vit ac- 
cusé de trahison par les siens ; leur injuste défiance ne vou- 
lait pas voir , dans le projet d’attaque des Roumains , au mo- 
ment précis de l’absence de leur général, le seul effet dtl 
hasard. Us lui faisaient un crime de s’ètre rapproché de l’en- 
nemi, d’avoir laissé sans chef une armée aussi nombreuse , 
et d’avoir midik aimé tenir le commandement des Gaules de 
l’agrément de César , que de le conserver par le libre suffrage 
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de ses concitoyens. Vercingeutorix répondit « qu’il n’avait 
levé son camp que par suite du manque de fourrages et suç 
leurs instances ; que celui qu’il avait choisi , bien que plus» 
voisin de celui des Romains, était défendu par sa position ; 
«que 4a cavalerie, ne pouvant être d’aucune utilité ait milieu 
des marais, il l’avait conduite où elle devait être de quel- 
que avantage; que c’était h dessein qu’il n’avait remis à per- 
sonnelle commandement en son absence, parce qu’il crai- * 
gnait que les soldats, fatigués de là longueur de la guerre , 
ne se fissent donner Perdre de combattre; que si les Romains 
. s’étaient présentés, le hasard , ou lu rapport de quelque traî- 
tre,* pouvaient également en être la cause , mais qu’il devait 
rendre grâce a l’un ou a l’autre", de . ce qu’il avait mis les 
Gaulois à portée de juger de la Éûblesse d’uu enuemi qui 
s’était retiré lâchement, sans oser en Ÿenir aux mains. Votre 
chef, ajouta-t-il, ne désirera jamais obtenir de César, par 
une trahison , le titre qu’il espère devoir bientôt a la vic- 
toire ; s’il en est cependant parmi vous qui croient que ce 
commandement que vous- m’avez déféré, me soit plus glo- 
rieux qu’il ne saurait "vous être utile, qu’ils parlent, me 
voici prêt a le déposer ?» & 

11 fit alors avancer les prisonniers qu’il avait faits dans sa 
dernière excursion. Ceux-ci déëtarèrent que la disette déso- 
lait le camp des Romains, que bientôt les 'forces du soldat 
ne suffiraient plus au travail, et que leur général avait ré-‘ 
soin de lever le siège dans trois jours, si la place ne se ren- 
dait pas. Des applaudissemens unanimes et le cliquetis des 
armes succédèrent en un moment aux accusations et aux 
tmnjnures, Vercingentorix ne songea plus alors qu’à prépa- 
rer de nouveaux moyens de vaincre. 

Cependant , Àvaricum continuait d’opposer anx assiégeans 
une résistance opiniâtre; les faux de siège étaïifet détournées, 
liées avéc des lacets , et caler ces avec des machines en dedans 
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des murailles. Les terrasses et les autres ouvrages étaient mi- 
néset renversés. Les remparts avaient été exhaussés, au moyen 
de galeries en charpentes recouvertes de peaux. IS ni t et jour 
dans des sorties multipliées, les Gaulois , tombant à i’impro- 
viste sur les travailleurs, mettaient le feu aux ouvrages. Si 
les terres destinées a l’attaque des murailles s’élevaient .par 
l’augmentation progressive de la terrasse , ils élevaient aussi 
les leurs au moyen de mats soutenus et liés entre eux par 
des traverses; euliu, ils éventaient les mines, obstruaient les 
galeries avec des pieux durcis au feu , défendaient les Appro- 
ches du mur en versant de la poix bouillante ou en roulant 
des quartiers de rocher sur les assiégeans. C’était ainsi que le 
Gaulois, naturellement adroit et intelligent, tournait contre 
. ses ennemis les inventions qu’il leur avait surprises. 

Les murailles des villes gauloises étaient formées de jmu- 
tres et de pierres de taille alternativement posées les unes sur 
les autres, de telle maniéré, que les jwutres de la seconde as- 
sise fussent rangées sur les pierres de la première assise , et 
ainsi de suite. Ce genre de construction avait le double avan- 
tage de résister également à l’action du feu et a celle du 
belier , les pierres défendant contre le premier et les poutres 
contre le second. 

Le siège durait depuis près d ; un mois, lorsque lçs Gau- 
lois, étant parvenus h miner la terrasse qui touchait presque 
le fossé, y mettent' le feu ; en même temps ils font une sortie 
de deux côtés différais, et jettent du haut des remparts des 
torches enflammées et d’autres matières propres à augmenter 
J’incendie. Ce combat dura toute la nuit; les assiégés voyant 
les manteléts dcsvours brûlés, et les soldats romains forcés 
•d’agir a découvert, persuadés que le sort de leur patrie- dé- 
• pendait de cet instant décisif, sentaient doubler leurs forces. 
Un des leurs, posté au dehors des portes de la ville, lançait» 
pur la tour qui défendait la terrasse, du suif et de la poix 
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fondus ou enflammés. Frappé d’un trait parti d’une batterie 
enuemie 1 , il tombe mort ; aussitôt celui qui le suit passe sur 
sou corps , et prend sa place ; il a le même sort , un troi- 
sième , un quatrième lui succèdent , et le poste n’est aban- 
donné que lorsque le feu est éteint, et que les assiégés sont 
repoussés dans la'ville. Cette.sortie fit beaucoupde mal aux 
Romains, qui laissèrent un bon nombre des leurs sur la place. 
Toutefois, Vercingentorix jugea que les troupes renfermées 
dans Avari#tm lui seraient {dus utiles réunies a son armée 
que d’ans les murs d’une ville, qui pourrait a chaque instant 
tomber au pouvoir de l’ennemi; en conséquence , il leur en- 
voya l’ordre d’évacuer la place et de se rendre au camp. Déjà, 
dans le sileuce de la nuit, ils se préparent à partir, lorsque 
les cris et les gémissemens des femmes et des enfans, don- . 

neut l’éveil à l’ennemi et les forcent à renoncer a leur 

♦ 

projet. v ' s » 

Prise d' Avaricum par les Romains. — - Le lendemain , 
profitant du désordre qui devait encore régner dans la ville, 
et favorisé par une pluie qui tombait par torrent, les Ro- 
mains parviennent a escalader la muraille. Les Gaulois , sur- 
pris, sont chassés de dessus le rempart; ils se forment en 
ordre de bataille dans les places publiques ; mais voyant les 

' Les anciens avaient plusieurs machines de jet, qui leur tenaient lieu 
de notre artillerie, qu’ils mettaient en batterie pour l’attaque ou la dé- 
fense des -places. On en connaît trois principales: x°. le scorpion, qui 
lançait des traits beaucoup plus fortsque le javelot, avec assez de roideur 
pour qu’aucune armure n’en fût à l’épreuve. Cette machine , facile à dé- 
placer , tenait lieu de pièces de campagne 5 2°. la balliste, qui , pins com- 
pliquée, dardait des solives de douze pieds de long, armées d’une forte 
poiotc de fer , avec une telle violence , qu’elles peîraient les relranohe- 
mcn a sa portée, suivant l’historien Josephe, était de deux cents toises ; • 
3 °. le catapulte, qui lançait des pierres énormes et des quartiers de ro- 
cher. Il y avait encore d’autres machines pour lancer des traits enveloppés 
^le filasse suiffée et goudronnée, auxquels on mettait le feu pour incendier 
les maisons des villes, ou les baraques et les tentes d’un camp. 
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Romains qui, au lieu de venir les attaquer s’emparaient de 
l’epceinte des murs pour leur fermer toute retraite , ils s’élan- 
cent en fouie vers les portes , et cherchent à se frayer un 
passage. Un petit nombre seulement parvient a regagner 
le cÿmp de y ercingentorix ; le reste périt les armes à la 
main. Le sang des femmes, des enfans et des vieillards, ré- 
pandu a grands flots, peut à peine assouvir la rage de leurs, 
farouches vainqueurs. 

Le jour suivant, Verciugentorix, supérieur aux événe- 
raens , rassembla ses soldats, et chercha a ranimer leur cou- 
rage ; il les exhorta a ne pas se laisser abattre par uit échec 
qu’ils devaient attribuer bien plus ’a la ruse et à une plus 
^grande pratique dans l’art d’attaquer les .places qu’a la va- 
leur des Romains. Il leur rappela qu’il n’avait jamais été 
d’avis de défendre Avaricum , et qu’ils ne devaient accuser 
que sa trop grande condescendance.et l’imprudente confiance 
de ses habitans. «Gardez-vous de croire, dit-il, en termi- 
nant, que la fortune doive toujours favoriser vos ennemis, 
bientôt nos pertes seront réparées ; bientôt tous les peuples 
de la Gaule réunis jpar mes soins marcheront sous les memes 
enseignes a la conquête de leur indépendance? Quelles se- 
ront alors les forces qui pourront nous résister. » 

Loin que la prise d’Avaricum eût fait rien perdre au hé- 
ros gaulois de son influence et de son crédit , il vit croître 
de jour en jour «son autorité. On admira tout a la fois Son 
courage dans les revers J et cette rare prudence qui l’avait 
porté a demander d’abord qu’on brûlât Avaricum, et ensuite 
qu’on l’abandonnât. Remplis désormais de confiance en ses 
avis, les Gaulois prirent dès-lors l’habitude de fortifier lfcur 
ciynp , malgré leur extrême répugnance pour ce genre de tra- 
vaux. Cependant, fidèle ’a ses promesses, Vcrçingentorix 
s’occupait sans relâche des moyens de décider les autres peu- 
ples a se rallier â lui. Dons, négociations, promesses , il mit 
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tout en usage, et parvint ainsi à réparer ses pertes précé- 
dentes. Non-seulement son armée s’augmenta de tout ce qu’il 
fût possible de rassembler d’archers dans les Gaules * mais 
encore d’une cavalerie nombreuse levée dans l’Aquitanie par 
* Tlieutomatus, roi des Nitiobriges. - ■„ . 

Vercingentorix apprit alors que César, après avoir partagé 
son armée , et avoir envoyé contre les Senonais et les Pari- 
siens quatre légions sous le commandement de Labienus , 
s’était lui-même dirigé vers Gergovia 1 , a la tête de six au- 
tres légions. Il se mit aussitôt en mouvement ponr suivre le 
général romain , et s’avança sur l’autre rive de l’Elaver * , 
après avoir fait rompre tous les ponts. 

■Les deux années restèrent ainsi quelque temps à s’obser-, 
ver , sans que les Romains osassent tenter le passage de la 
rivière, qui, dans cette position, n’était pasguéable, et sans 
qu’il leur fût possible d’établir tm pont en présence des trou- 
pes légères galoises. Une ruse de guerre tira César de cette 
position embarrassante. Deux légions restèrent cachées dans 
les bbis, vis-à-vis l’un des ponts détrtiits, et le reste de l’ar- 
mée se fait en mouvement avec tpus les bagages. Vercingën- 
torix , trompé par ce stratagème , leva également son camp ; 
mais instruit biehtôt que les Romains avaient profité de sou 
éloignement pour rétablir l’ancien pont, et que le reste de 
leurs troupes revenait sur ses pas pour passer l’Elaver , il 
prit les devants, décidé à attaquer son adversaire dans unp 
position avantageuse , et à continuer , autant que possible , 
le même genre de guerre. ... 



* C’était l’autre Gergovia , dont il est question dans trae des notes pré- 
cédentes , Gtrgovia jlrvernorum. Tout porte i croire ( malgré la préten- 
tion des liabitaus de Clermont , qui s’ofistinent * regarder . leur ville 
comme l’ancienne 
Voisines, nommée 
» L’Allier. 


Gergovia ) qu’elle était située sur une des montagne» 
encore aujourd'hui Gergoviat. 

• n 
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Siège de Gergovia part armée romaine ; combats sous les 
murs de cette place. — Gergovia, située sur une montagne 
escarpée , était défendue bien plus encore par la nature que 
par ses murailles. Ce fut sous les murs même de cettq, place 
que Vercingentorix assit sou camp. Toutes les hauteurs oc- 
cupées. par les troupes des différentes nations qu’il comman- 
dait , et garnies de postes se liant les uns avec les autres , 
offraient un aspect formidable. * • .... 

Quelques jours après , César parut dans la plaine , et ju- 
gea , au premier eoup-d’œil , toutes les difficultés que pré- 
sentait l’attaque d’une position aussi formidable. 11 s’occupa 
d’abord de se retrancher , partie sur une colline dont il par- • 
vint à repousser un poste de Gaulois, partie a ‘quelque dis- 
tance de l'a -sur une autré élévation qui n’était pas occupée. 
Vercingentorix ne laissant échapper aucune occasion de har- 
celer sou ennemi , le fatiguait jour et nuit par des petits 
cofltbais et par des escarmouches de cavalerie, tantôt un 
quartier , tantôt un autre. Dans cette circonstance-, les plus 
anciens alliés des Romains, les Eduens n’étaient pas éloi- 
gnés de se réunir à la ligue formée par le§ autres peuples de 
la Gaule. . _ • 

. Dix mille Eduens, sous la conduite de Litavicus, s’avan- 
caient comme auxiliaires vers le camp de César j ils n’en 
étaient plus qu’à la distance de trente milles , lorsque lçur 
chef, obéissant aux instruction» secrètes de leur magistrat 
suprême, que Verciugeutorix était parvenu à rallier à la 
cause natiqnalc, harangue les soldats, les excite contre les 
Romains qu’il accuse du meurtre de plusieurs de leurs conci- 
toyens, et les décide à marcher au secours des Arvernes , 
après avoir passé au fil de l’épée quelques citoyens romains 
qui rejoignaient l’anùée sous leur escorte. 

• Le proconsul, promptement informé de cette défection, 
marcha de Suite avec quatre légions au devant des Eduens, 
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dans l’espoir de les ramener a lui plutôt par 'la persuasion 
que par la force. Après une marche.de vingt-cinq milles* 
il les rencontre et détache sa cavalerie qui leur barre le 
chemin et les arrête. Deux jeunes chefs éduens , Eporedo- 
rix et Virdumarus , que Litavicus avait dit avoir été massa- 
crés par ordre de Cqsar, se présentent à leurs compatriotes * 
on les reconnaît , et la fourberie de leur général étant dé- 
voilée, une partie des Eduens jettent leurs armes et implo- 
rent la clémence de César, toutefois Litavicus parvient à 
* gagner Gergovia avec le reste de la colonne ; mais pendant 
l’absence de César , le géuéral gaulois avait attaqué le camp 
• des Romains, et leur avait fait éprouver une perte considé- 
rable en tués et en blessés. La nuit seule put arrêter la fu- 
reur gauloise 1 et sauver les soldats du proconsul, d’uue ruine 
inévitable. L’aurore du lendemain devait éclairer pcut-ètee 
une attaque plus terrible encore. Informé de ces détails 
des cavaliers que lui dépêche son lieutenant Fabius, César 
précipité. sa marche* de retour a. son camp, il trouve les 
portes murées a ' l’exception de .deux, et ses soldats dans le 
dernier déeouragqjnent. *; . 

La position des Romains était devenue extrêmement diffi- . 
cile ; la révolution qui venait de s’opérer chez les Eduens pou- 
vait exercer une grande influence sur les événemeus ultérieurs, 
et- la fortune, ralliée enfin aux 'Gaulois, conduits par Vçr- 
cingentorix , semblait avoir entièrement abandonné leurs ' 
ennemis. Dans ces circonstances. César ne songeait plus 
qu’aux moyens de lever le siège de Gergovia, etre in- 
quiété dans sa retraite , espérant échapper par la ruse ’a ceux 
qu’il n’avait plus espoir de vaincre les armes a la main. Il 
crut qu’une dernière entreprise ^ exécutée avec ensemble et 
courage , tromperait Gaulois sur sa position , et que f 
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trop heureux de le voir s’éloigner,* la crainte qu’il se flat- 
tait de leur inspirer les empêcherait de le poursuivre. En 
conséquence, ayant réuni tous les valets et tous les conduc- 
teurs de l’armée, auxquels il avait fait donner des casques, 
il les fit précéder par quelques corps de cavalerie, avec or- 
dre de se diriger vers une colline située a peu de distance 
du camp. Vercingenîorix attachait une grande importance 
à la conservation de ce poste, qui dominait le seul passage 
par lequel la cavalerie pût aller au. fourrage. 11 se hâta donc 
de se porter de ce côté avec tontes ses forces. L’ennemi profita 
de ce moment pour escalader successivement trois enceintes 
que les Gaulois avaient formées en avant de la ville, et 
qui demeuraient presque sans défenseurs. Les tentes qui s’y 
trouvaient furent pillées, et Theutomatus, sur le point d’être 
fait prisonnier, ne dut son salut qu’a la, vitesse de son che- 
val. Cependant Vercingentorix , informé de ce qui se passait, 
se hâta d’envoyer des troupes de eè côté. Arrivés au mo- 
ment où les Romains, escaladant - les remparts, pensaient 
être maîtres de la place, les Gaulois se précipitèrent sur 
eux et en firent- un grand carnage. t. 

César , dans l’impojjûbilité d’agir et de dégager les légions 
aux prises avec les Gaulois, vit périr,' presque sous ses 
yeux, quarante-six centurions et un grand nombre de sol- 
dats. Vercingentorix , après avoir poursuivi les Romains 
l’épée dans les reins jusque dans la plaine , où les «fuyards se 
rallièrent sous la protection de la dixième légion et des 
cohortes de la treizième, rentra dans ses positions, satisfait 
d’avoir, dans cette journée, vengé la perte d’Avaricum. Le 
lendemain, il présenta la bataille à César, qui n’osa pas 
l’accepter, et qui , deux jours après, leva précipitamment 
son camp. Vercingentorix ne jugea pas a propos de le suivre, 
persuadé sans doute qu’il faut faire un pont d’or â l’ennemi 
qui fuit. 
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Grâces a ses négociations , les Eduens étaient en pleineré- 
>0116 contre les Romains. Il venait de recevoir de Convic- 
tolitanes , leur magistrat suprême , une ambassade solennelle, 
et il pensait avec raison qu’il lui serait facile de joindre Cé- 
sar que les nouveaux ènnemis qu’il venait de lui susciter ne 
tarderaient pas a arrêter. Il avait d’ailleurs à s’occuper de don- 
ner une nouvelle organisation à la confédération nationale , 
et d’eu distribuer les forces dans une proportion plus en rap- 
port avec la situation actuelle. 

Pendant qu’il tournait tous. ses soins de ce côté, Epo- 
redorix et Virdumarus, ayant quitté le parti de César, 
s’emparèrent de INoviodunum Cette ville renfermait la 
caisse militaire , les magasins, les otages, les équipages et 
même les remontes de l’armée romaine. La garnison fut pas- 
sée au fil de l’épée , les magasins transportés à Autun , et la 
place réduite en cendres. 

Expédition de Labienus dans le pays des Parisiens ; 
Lutèce est incendiée. — ÎSous avons dit plus haut que La- 
bienus , à la tête de quatre légions , s’était , par ordre de 
César, dirigé sur Lutèce, principale -cité des Parisiens. Sur 
la nouvelle de cette marche , Camulogène, guerrier aulerce, 
d’un âge avancé , mais capitaine consomme , avait été mis a 
la tête des troupes destinées à faire face a l’enuemi. Les ap- 
proches de Lutèce, située dans une île de la Seine, pré- 
sentaient les plus grandes difficultés. Le chef gaulois sut 
tirer avantage de cette disposition , et disputa si bien tous 
les passages a Labienus, que celui-ci, perdant l’espoir de 
les force*’, décampa en silence au milieu de la nuit, et re- 
tournant sur ses pas, s’empara sans résistance de Melodu- 
num ’ , dont presque tous les défenseurs -se trouvaient alors 
sous les remparts de Lutèce. 

1 Novinjunum Eduorum, Nevcrs. 

3 Melun. 
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Après avoir réparé le pont , coupé peu de jours aupara- 
vant s par les Gaulois, I^abienus repasse sur la rive droite de 
laSnmie, et revient sur Lutèce. Aussitôt Camulogène nîet le 
feu k la villtf, en détruit les ponts, et couvert par des marais, 
il vient asseoir son camp sur la rive gauche , vis-à-vis celui 
des Romains. ... 

Le bruit de la levée du siège de Gergovia et de la vic- 
toire de Vercingentorix s’était déjà répandu", et les Bel- 
lovaques se disposaient à réunir leurs forces a celles de la 
confédération. Labienus voulut tenter un dernier efl’ortavant 
de rejoindre César. Ses légions passèrent donc le fleuve 
pendant la nuit sur trois points difl’érens, et se trouvèrent 
en présence des Gaulois au point du jour. 

Le combat qui s’engagea alors fut long et sanglant ; mais 
Camulogène, qui, malgré son grand âge, donnait l’exemple 
« ses guerriers , eu se signalant au premier rang , perdit la 
vie, et les Gaulois, découragés par la mort de ce vaillant 
chef, laissèrent le passage libre a Labienns. Celui-ci mar- 
cha vers Agendicum , où il avait laissé ses bagages, et delà 
rejoignit le proconsul avec tout son corps d’armée. 

Vercingentorix venait d’être maintenu , par les suffrages 
unanimes des députés de tous les peuples confédérés, dans 
le titre et dans l’autorité de généralissime de l’armée gau- 
loise ; les Eduens eux-mêmes , malgré leur puissance et leur 
fierté, s’étaient soumis à cette décision; mais le roi des Ar- 
vernes ne se laissa pas éblouir par l’appareil des forces dont 
il pouvait disposer. Maître de toute la Celtique et d’une 
partie de la Belgique, il n’en persista pas moins à continuer 
la guerre défensive qui lui avait si bien réussi jusqu’afors. 
D’après ses ordres, les peuples qui venaient de se réunir à 
lui , dévastèrent les campagnes autour de l’armée de César ; 
pour couper plus sûrement à sou adversaire, les vivres et les 
fourrages , il réunit jusqu’à quinze mille chevaux , et ne 
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jugeant pas nécessaire d’augmenter son infanterie de ce côté, 
en raison de l’intention où il était d’éviter les chances d’une 
bataille rangée , il employa les ressources qu’il avait w ce 
genre contre la Province romaine. En conscquttice , il la fit 
menacer sur trois points à la fois. Dix mille hommes de pied 
et huit cent chevaux, tant éduens que ségusiens, marchè- 
rent contre les Allobroges, en même temps qu’il négociait 
avec ces dentiers. Les Gabales et les Arvernes limitrophes 
firent une irruption sur les terres des JHelviens 1 , taudis 
que les Rutheues, réunis aux Cadurces, attaquaient les 
Volces arécomices'. 

César pense à se retirer dans la Province romaine . — 
César , voyant l’orage qui le menaçait de toutes parts, ré- 
solut d’évacuer la Gaule et de se retirer dans 1^ Province 
romaine.il pouvait tout au plus, en ce moment, garder en- 
core l’espoir de la conserver à la république. Son armée , 
continuellement harcelée dans un pays ravagé, manquant 
souvent de subsistances, opérait péniblement sa retraite a 
travers le pays des Séquaniens et des Lingohs. La ruine des 
Romains était inévitable, si , par une fatalité étrange , 
Vercingentorix n’eût pensé qu’il importait au salut de sa 
patrie de frapper un coup décisif, craignant que , s’il lais- 
sait les Romains rentrer dans la Province, ils ne revins- 
sent bientôt avec de nouvelles forces , et qu’il ne se trou- 
vât avoir ainsi sacrifié la paix et l’indépendance future 
des Gaules â la liberté d’un moment. Il rassemble donc sa 
cavalerie et ouvre l’avis d’attaquer les Romains au moment 
où ils sont embarrassés par leurs bagages. « Si l’infanterie , 
disfit-il , cherche à les défendre , elle ne pourra se porter en 
avant , et alors elle ne saurait nous échapper ; si au contraire 
elle les abandonne, comme je le pense, la honte qui en re- 

■ Helvii, Peuple du Vivarais (département de l’Ardèciie). 
a Volca arecomices. Dans le Bas-Languedoc ( départe mont du Gard ). 
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jaillira sur nos ennemis, leur ôtera à jamais l’envie de ren- 
trer dans notre pays. » 

Des acclamations générales répondent à cette proposition 
qui flatte tous les courages. Chaque cavalier fait serinent de 
traverser deux fois la ctéonne.ennemie. Le lendemain matin , 
partagés en trois corps, ils partent avec l'Ordre d’attaquer 
simultanément les Romains en tète et sur les flancs. Vercin-. 
gentorix cependant, range son infanterie en bataille, afin de 
s’assurer un point de ralliement en cas de revers. 

Vercingtiitorix , après un échec , se replie avec son ar- 
mée sous les murs d’Alesia , et est suivi par l'armée ro- 
maine. — Au jour, les Romains, déjà en marche, virent 
avec effroi trois corps nombreux de cavalerie, dont un bar- 
rait le cbemiu a l’avanb-garde , tandis que les deux autres 
s’avancaient sur leurs ailes. Gênés par leurs bagages , éton- 
nés d’une attaque aussi prompte et aussi terrible, le désor- 
dre se inet bientôt dans leurs rangs. Alors, plus d’un cava- 
lier gaulois , fidèle a son serment , immole tout ce qui s’op- 
pose a son passage à travers les rangs ennemis. Au milieu 
de la mêlée la plus sanglante, un ces braves parvient même 
jnsqu’au proconsul qu’il saisit d’un bras vigoureux, et qu’il 
emporte tout armé sur son cheval '. C’en était fait de César 
et de l’armée romaine , si la fortune ne fût encore une fois 
venue au scoours de l’heureux proconsul. Un officier gaulois 
qui le reconnaît dans ce moment critique , ne peut , dans sa 
joie, mêlée de surprise , qu’articuler ces mots , C^sar , César , 
avertissant ainsi, autant qu’il pouvait le faire, celui loin du- 
quel il se voyait entraîné par le choc des combattans, de 
veiller sur son prisonnier; mais le cavalier gaulois se trom- 
pant sur le sens de ces mots qui , en langue celtique, signi- 

1 Serr. ad Vircpl. , Æneid. n, jip. Le commentateur <lc Virgile rap- 
porte ce fait d’après un journal qui existait de son temps , qui a été perdu 
depuis, et qu'on disait avoir été écrit par César lui-même. 
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fiaient , relâche z-le , laissa échapper de ses mains le gage le 
plus assuré de la victoire. 

Cependant le combat changea bientôt de face: les Ro- 
mains, parvenus a se rallier, se partagèrent eux-mêmes en 
trois corps, les bagages au milieu, fanant ainsi front de tous 
côtés a la cavale?ie gauloise. Les escadrons Romains étaient-ils 
enfoncés, l’infanterie se portait aussitôt en avant, et arrêtait 
ceux cjui la poursuivaient. Enfin , un corps de cavalerie ger- 
maine qui servait dans l’armée de César , comme auxiliaire , 
détermina la victoire, encore indécise. Assurée d’être soute- 
nue, cette troupe parvint à gagner le sommet d’une hauteur, 
d’où les Gaulois gênaient considérablement leurs ennemis, 
et les en débusqua. Découragés par ce léger échec , mais plus 
encore par une résistance à laquelle ils ne s’attendaient pa$, 
craignant en outre d’être tourftés , les Gaulois se replièrent 
sur le corps d’infanterie qui s’avança pour protéger leur re- 
traite. En voyant la défaite de sa cavalerie dont le secours 
lui était si nécessaire pour inquiéter les Romains dans leur 
marche rétrograde, Vercingentorix perdit l’espoir d’y appor- 
ter désormais obstacle , et de tenir plus long-temps la cam- 
pagne avec avantage. Il se retira vers Alesia 1 , capitale des 
Mandubiens 5 , bâtie sur le haut d’une montagne, et défendue 
par de bonnes fortifications. Ce fut sous les murs de cette 
place qu’il établit son camp , qu’il fit environné^ d’un large 
fossé avec un rempart de six pieds de hauteur. Il y fut suivi 
par l’armée n|maine forte d’enviroç soixante mille hommes 
d’infanterie , et de douze mille chevaux. V erçingentorix comp- 
tait encore quatre-vingt mille hommes dans la sienne. Lors- 
que le roi des Arvernes vit que l’intention du proconsul 
était d’enfermer la ville et son camp dans une ligne de cir- 

1 Ville située snr le mont Araois , où se trouve aujourd'hui le bourg 
d'Alifr, prés de Sémur ( département de la Côte d’Or J. 

* Mandubii Peuplade cJueuue ( département de la Côte d’Or ). 
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convallation de onze milles de circuit ' , il sentit la nécessité 
de risquer un nouveau combaf avant que ces immenses ou- 
vrages ne fussent achevés. Il se mit donc a la tète de sa ca- 
valerie qui s’élança dans la plaine e* causa d’abord un grand 
dommage aux Romains; mais enfin, après une mêlée san- 
glante , la cavalerie germaine eut l’avantagé , et les Gaulois 
furent repoussés. • . t 

Dans la position où il se trouvait , Vercingentorix ne pou- 
vait être dégagé que par l’arrivée prochaine d’une puissante 
armée. Profitant des communications qui n’étaient pas en- 
core interceptées , il fait partir to#s ses cavaliers montés avec 
ordre de se rendre chaque corps dans sou pays, et de tâcher 
d’en obtenir une levée générale de tous les hommes en état 
de porter les armes; il leur recommande la plus grande dili- 
gence; les vivres qui lui restent 11e peuvent durer au-delà de 
trente jours , et de la célérité du secours sollicité , dépend 
la liberté de la nation , le salut de la jeunesse gauloise. La 
cavalerie , une fois partie , le général gaulois fit entrer ses 
troupes dans la ville , après s’être fait livrer tout ce qu’on 
put rassembler en blé , en vivres et en bétail , il en fit une 
répartition exacte entre les habitans et les soldats , et se dis- 
posa à soutenir le siège dont il était menacé. 

Commencement du siège d’Alesia , par César. — De leur 
côté , les Romains ne négligèrent aucune précaution pour se 
garantir de toute espèce de surprise ; ils commencèrent par 
creusera pic, autour de la montagne, trois fossés circulaires 
à cent vingt pas environ l’un de l’autre; ils donnèrent au 
premier, vingt pieds de largeur sur und profondeur égale et 
quinze pieds seulement aux deux autres. Les eaux de la ri- 
vière 1 avaient été amenées dans le dernier de ces fossés. Un 
peu plus loin ils élevèrent un rempart de douze pieds avec 

1 Un peu moins de quatre lieues. 

a L’Armançon. 
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ua fossé et une palissade ; tout l’ouvrage fut flanqué détours 
séparées par uye distance de 'quatre-vingts pieds. L’inter- 
valle qui se trouvait entre chacune de ces enceintes, fut 
embarrassé de branches^ de troncs d’arbres garnis de leurs 
branches aiguisées en pointes , semé de chausse-trapes et de 
fosses hérissées de pieux dont la pointe 11’cxcédait le sol que 
de quatre doigts. Lorsque les travaux de la circonvallation fu- 
rent ainsi terminés, une ligne de contrevallation absolument 
semblable fut pratiquée du côté de la campagne contre les at- 
laques du dehors. Elle formait un circuit de quatorze milles. 

Formation < d’une nouvelle armée gauloise. — Pendant 
que ces choses se passaient devant Alesia, les peuples cou- 
fédérés s’étaient rois en mouvement pour fournir leg secours 
si vivement réclamés par Verciageutorix. Néanmoins on 11e 
jugea pas convenable de lever en masse toute la jeunesse en 
état de combattre, ainsi qu’il l’a^pit demandé, dans la 
crainte qu’il ne fût aussi difficile de nourrir que de diriger 
une aussi grande multitude. On se borna a imposer a chaque 
peuple le contingent qu’il avait a fournir. La ligue gauloise 
se composait des Eduens , des Boiens , des Ambivaretes * , 
des Ségusiens, des Àulerces , des Brannovices * , des Arver- 
nes, des Eleuthères 3 , des Cadurces, des Cabales, des Vc- 
launes'*, des Senonais , des Séquanieus, des Bituriges, des 
Santons 5 , des Ruthèues, des Caruutes, des Bellovaques, 
des Lemovices, dçs Pictons, des Turons, des Parisiens, 
des Hel viens, des Suessions, des Ambiens, des Medioma- 

trices e , des Petrocoriens 7 , des Ner viens, des Morins, dés 

« 

’ jinibivaretzs. Peuple du Nivernais ( departement de la Nièvre ). 

r Terri(oire*de Brienne. 

3 Peuplade des Cadurces, < . i ' • 

4 Vtluuni. Peuple du Vêlai (département de la Haute-Loire ). 

5 Peuple de la Sainlonge ( département de la Charente-Inférieure ). 

* Territoire de Metz. 

7 JPclrocorii. Peuple du Périgord ( département de la Dordogne ), 
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ftitiobriges , des Aulerccs-Cenomans , des AtreLates , des 
Velocasses, des Lexoviens, des Eburons , des Rauraçesj 
enfin , des Guriosolites , des Rbedons, des Caletes, des Osis- 
mienÿ, des Vcnctes, des Unelliens, -et de quelques autres 
peuples de l’Armorique. 

Ces forces, réunies a celles qui étaient dansAlesia, devaient 
former une armée de deux cent quarante mille hommes de 
pied, et de huit mille chevaux. Le rendez-vous fut assigné sur 
- la frontière des Eduens. C’est la qu’on fit le dénombrement 

des nouvelles troupes 1 et que, dans une assemblée générale, « 

le commandement fut partagé entre quatre chefs : Comités , 

Toi des Atrebates , naguère l’ami des Romains, tpais qui s’était 
franchement rallié a la cause de la liberté ; Virdumarus et 
Eperedorix , ces deux jeunes Eduens auxquels les Romains 
avaient dû là perte de Novioduuum et de leurs magasins y ' 
enfin^in parent de Vercingentorix, nommé Vergassilauuus. 

Un conseil de guerre , composé d’autant de membres qu’il y 
avait de peuples ligués, devait présider à leurs opérations. 


1 César en donne le tableau suivant : 

Les Eduens, les Ségusiens, les Ambivaretes et les Aulerces 

brannovices V . , 35 ,oooh. 

Les Arvrrnes, les Cadurces, les Cabales et les Vclauncs 35 ,oco 

Les Senonais, les Séquanicns, les Biluriges, les Santons, les , 

Ruthcnes et les Carnules. . . 13,000 

Les Bellovaques. 10,000 

Lrs Lemovices io,ojo 

Les Pictoffs, les Tarons , les Parisiens , les Suessions 8,000 

Les Ambiens, les Medioraatrices, les Pétrocoriens , les Ner- 

viens, les Morins, les Niliobriges. ... 5 , 000 

Les Aulerces cénomans ......T 5 , 000 

Les Atrebates 4 000 

Les Velocasses, les Lexoviens, les Aulerces eburovices. . . . . 3 ,000 

Les Rauraques et lrs Boiens réunis ’..... 3 o,ooo 

Les peuples de l’Armorique , Rbedons ^Veneles, etc.. ■ . i . . . 6,000 

•Total ? 163,000 

, ( De bcllo gatlicoy lib. VU. ) 
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Détresse des Gaulois renfermés dans Alesia. — Cés 
dispositions préliminaires terminées , l’armée se mit en marche 
pour Alesia. La jonction de tant de peuples éloignés les uns 
des pitres, n’avait pu cependant s’effectuer avec unëwapi- 
dité telle que le délai de trente jours, fixé par Vercingen- 
torix , ne fût éx'piré. Depuis plusieurs jours , les dernières 
subsistances étaient épuisées , et les assiégés, dans une igno- 
rence totale de se qui se passait chez les Eduens , ne voyaient 
pas arriver le secours si vivement attendu Cédant a leurs 
instances, Vercingentorix consentit a convoquer une assem- 
blée pour délibérer sur le parti qui restait a prendre. Quel- 
ques-uns, mais en petit nombre, se hasardèrent a parler de 
capitulation ; d’autres proposèrent de faire une sortie géné- 
rale, et de périr du moins les armes a la main. Cet élan 
d’un noble courage allait entraîner tous les suffrages , lors- 
qu’un Arveme d’une haute naissance, Critognatus, s^lève, 
et dit : « Je ne répondrai pas a ceux qui out osé parler de 
capitulation , ou plutôt d’une lâche .et honteuse servitude : 
ceux-là ne devraient pas être comptés au nombre de nos 
citoyens , et je m’étonne de les voir dans cette assemblée ; 
je ne m’adresse qu’à ceux qui vous ont proposé une sortie 
générale , et dont l’avis conserve du moins encore quelque 
trace de notre ancienne vertu ; mais serait-ce par courage , 
ou n’est-ce pas plutôt par faiblesse qu’ils ne peuvent sup- 
porter quelques jours de famine ? 11 est facile de trouver 
des hommes qui courent au-devant de la mort; mais ceux 
qui l’attendent avec patience, et qui savent souffrir, sont 
rares. Cependant cet avis a quelque chose de généreux , 
et moi-même je ne balancerais pas à l’adopter , s’il ne 
s’agissait que - de notre vie ; mais le sort de la Gaule entière 
que nous avons appelée à aïotre secours, dépend du parti 
que nous adopterons , et c’est la ce qu’il nous faut consi- 
dérer. Quelle consternation et quel découragement le mas- 
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sacre de quatre-vingt mille hommes égorgés sous les rem- 
parts d’Alesîa , né portera-t-il pas dans le cœur de nos amis 
et de nos parens, forcés de combattre au milieu des cada- 
vres de ceux qu’ils accouraient délivrer! Ne privez pas de 
notre secours ceux qui , pour nous sauver , s’exposent eux- 
mêmes aux plus grands périls. Qu’une témérité inconsidérée 
ou qu’un défaut d’énergie ne viennent pas ruiner toutes les 
espérances de la Gaule, et la condamner à une étemelle ser- 
vitude. Quoi ! par ce que cei^c que nous attendons ne sont 
pas arrivés au jour fixé , vous mettez en doute leurs pro- 
messes et kur persévérance ! Pensez-vous donc que ce soit 
uniquement pour s’exercer et pour se tenir en haleine que 
vous voyez les Romains étendre chaque jour leurs fortifica- 
tions du côté de la campagne? A défaut des nouvelles, qui 
ng peuvent franchir les lignes qui nous entourent , croyez- 
en du moins le témoignage de vos ennemis , dont la frayeur 
et les travaux continuels vous annoncent assez l’approche 
d’un secours formidable. Quel estRonc l’avis que je propose? 
Le voici : Rappelons-nous ce que firent nos ancêtres dans 
ces guerres dont les terribles résultats peuvent a peine être 
comparés aux calamités qni nous menacent , et sachons les 
imiter. Forcés par les Cimbres et les Teutons de se renfer- 
mer dans leurs villes, et réduits a une disette semblable à 
celle que nous éprouvons , ils trouvèrent dans la chair de 
ceux que leur âge ou leur faiblesse rendait inutiles a la pa- 
trie une pénible et dernière ressource pour prolonger leur 
existence. Je vous cite cet exemple ; mais nous manquât-il, 
il serait glorieux pour nous , défenseurs d’une cause sacrée, 
de le transmettre a nos descendans. Eh ! qu’elle guerre put 
jamais être comparée a celle-ci. Quand ils eurent ravagé les 
Gaules , et qu’ils se furent rassasiés de sang , gorgés de bu- 
tin et de pillage, les Cimbres et les Teutons du moins 
s’éloignèrent pour aller chercher d’autres contrées â dé' 
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vaster ; ils nous laissèrent en possession de nos biens , de 
nos lois , de notre religion , de notre liberté. Mais lés Ro- 
mains, que veulent-ils? L’avarice et l’envie les poussent 
également contre les peuples dont la gloire militaire porte 
ombrage a la leur. C’est dans nos campagnes, c’est dans nos 
villes qu’ils prétendent s’établir et nous imposer lejoug d’un 
esclavage éternel ; jamais leurs guerres n’eurent d’autre objet; 
et si • vous ignorez quelle politique les dirige dans les pays 
éloignés de vous , jetez les yei^c sur cette partie de la Gaule 
qu’ils ont réduite en Province romaine; elle a perdu ses 
lois , les coutumes de ses pères , et , courbée sous les bâches 
et les faisceaux , elle n’a plus rien a espérer , ni de ses propres 
efforts, ni du temps 1 . » • 

Ce discours produisit la plus forte impression sur les es- 
prits; on résolut de se défendre jifSqu’a la dernière extrç- 
mité et de suivre le terrible conseil de Critognatus, plutôt 
que de se rendre. On jugea cependant convenable de com- 
mencer par renvoyer toutes les bouches inutiles , ce qui fut 
exécuté sans retard. 

L'armée des Gaulois confédérés arrive, au secours de 
VcrcingentOrix. — Enfin l’armée tant désirée arrive et 
vient se camper Sur une colline a cinq cents pas des lignes, 
romaines. On l’aperçoit d’Alesia dont la position domine 
toute la campagne. V ercingentorix fait alors sortir toutes ses 
troupes de cette ville, et se prépare a seconder; par une 
puissante diversion , les effo&s que vont faire Connus et ses 
collègues sur le point opposé. 

Les chefs gaulois avait mêlé parmi les escadrons des archers 
a de l’infanterie légère, destinée à soutenir leur cavalerie et 
arrêter le choc de celle de l’ennemi. Cette manœuvre eut un 
plein succès , et causa d’abord beaucoup de mal aux Ro- 
mains. On combattait depuis midi , et la victoire était encore 

‘ Cæs , De bello gnllico, lib. vu , § 8. 
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incertaine au coucher du soleil , lorsqu’une charge en esca- 
drons serrés , habilement fournie par la cavalerie germaine , 
jette le désordre dans celle des Gaulois, et la contraint à re- 
gagner son canqu La perte des deux partis fut a peu près 
égale dans cette journée. 

# L’attaque de Vercingentorix.sur le camp-romain ne réussit 
pas .mieux , et tous ses efforts échouèrent contre les im- 
menses travaux que César lui avait opposés. 

Le surlendemain , Contins et ses collègues , après avoir 
fait préparer un grand nombre de claies”, d’échelles et de 
crampons, donnent vers minuit l’ordre d’attaquer les lignes 
des Romains. Au signai convenu, les Gaulois s’élancent eu 
poussant de grands cris, afin de prévenir les assiégés: une 
grêle de traits et de pierres tombe sur les soldats romains 
chargés de la défense des retranchemens , tandis que les 
assatllans cherchent a combler les fossés : Verciugentorix sort 
de son côté a la tête de sa garnison et essaie d’éhi porter les 
premiers ouvrages de circonvallation. Tant que les Gaulois 
de l’armée de secours combattirent à quelque distance de 

l’ennemi, ils l’incommodèrent considérablement et lui tuèrent 

• * 

ou blessèrent beaucoup de monde; mais lorsqu’ils eurent 
franchi la première enceinte et qu’ils se virent engagés au 
milieu des fossés, des chausse-trapes et des pièges de tous 
genres , pratiqués par les Romains , il éprouvèrent à leur 
tour une grande pertè. Quand le jour parut , ils se décidè- 
rent à la retraite, dans la crainte d’être cernés par plusieurs' 
corps ennemis qui occupaient les hauteurs. Vercingentorix , 
apercevant le mouvement rétrograde de Comius , fit rentrer 
ses troupes dans Alesia. Toutefois ces deux tentatives inutiles 
ne découragèrent point les Gaulois, et ils parvinrent à trouver 
enfin l’endroit faible des lignes romaines. • 

Bataille d' Alesia. — Au nord de la place était une colline 
d’un contour trop vaste pour avoir pu être enfermée dans la 

a ■ 
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contrevallation. Deux légions s’y trouvaient campées à mi- 
côte, et conséquemment dominées par le sommet, instruits 
de ces circonstances par les gens du pays , les .chefs de 
l’armée de secours détachent cinquante-cinq mille hommes 
de leurs meilleures troupes sous les ordres de Vergassilau- 
nus. Après avoir marché une bonne partie de la nuit , ce corps 
d’armée s’arrête dans la matinée derrière les hauteurs et s’y 
tient caché jusqu’à midi. Il se montrât alors, et commence 
à livrer un assaut furieux au quartier des deux légions dont 
nous venons 'de parler -, au même instant la cavalerie gau- 
loise s’avance dans la plaine et toute l’armée se présente en 
bataille à la tête du camp. De son côté, Vercingentorix,qui, 
du haut des remparts de la ville assiégée, voit ces divers 
mouvemens, fait, une nouvelle sortie plus terrible que les 
précédentes. ‘ ... 

Partout le combat s’engage à la fois, tout est mis en usage 
pour l’attaque et pour la défense j les endroits les plus faibles 
sont menacés. Les Romains étonnés des cris qu’ils entendeut 
derrière eux, songent avec effroi que Leur salut dépeud de 
la valeur de leurs camarades, et le danger le plus éloigné 
est celui qu’ils redoutent davantage. Des deux côtés aucun* 
n’iguorait que la jouruée ne dût être décisive, et qu’elle 
ne terminât la guerre. Les Gaulois surtout sentaient que 
tout espoir leur était enlevé, s’ils ne parvenaient à forcer les 
retrauchemens de l’ennemi. 

Vercingentorix fit en ce jour des prodiges de valeur. Ja- 
mais cet intrépide défenseur de i’iudépendance nationale ne 
s’était montré plus digne de commander aux peuples cou- 
rageux qu’il voulait soustraire à la servitude. 

C’était surtout dans les postes supérieurs, attaqués par 
Vergassilaunus, que l’action était plus meurtrière, puisque 
la possession de l’étroite sommité qui dominait le camp des 
Romains , devait décider de la victoire. Les archers gaulois 
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lancent sur leurs adversaires une multitude de traits , taudis 
que les troupes qui ont formé la tortue arrivent au pied du 
rempart. De nouveaux combattans se disputent la place de 
ceux que -la fatigue accable. Les piégés couverts de terre et 
les retranchemens comblés de fascines 11e leur opposent plus 
que d’inutiles obstacles; les Gaulois escaladent les remparts 
sur tous les points : l’ennemi commence à 11’opposer plus 
qu’une faible résistance , lorsque César envoie sur ce point 
six cohortes sous les ordres de Labienus. , 

Cependant Yercijigentorix, renonçant à forcer les retran- 
chemens de la plaine , défendus par des ouvrages formida- 
bles, avait ordonné d’escalader les hauteurs escarpées sur 
lesquelles les Romains avaient établi des forts. Aussitôt 
ceux d’Alesia y transportent leurs fascines, et parviennent 
à gagner le pied du rempart , qu’ils commencent à démolir. 
Six cohortes viennent en vain renforcer les postes; sept au- 
tres qui les suivent peuvent a peine arrêter ce torrent prêt 
h tout renverser. ....... 

Le plateau de la colline sur laquelle Vergassilaunus avait 
dirigé tout l’effort de ses soldats , était dans le même mo* 
meut le théâtre d’une lutte non moins sanglante. Ni les 
fossés, ni les remparts n’avaient pu contenir l’impétueuse 
valeur des assaillans. Les Romains, ne prenant alors conseil 
que de la nécessité où ils se voient réduits, font une sortie 
sur les Gaulois. Le proconsul lui même accourt à la tête de 
tout ce qu’il a pu rassembler d’infanferie et de cavalerie, 11 
est reconnu par les troupes gauloises, dont les regards plon- 
gent dans l’intérieur du camp , et sa présence , en rendant 
le courage aux siens, ne fait qu’ajouter à la furie de ses ad- 
versaires. Les Gaulois poussent un cri terrible , auquel ré- 
pondent les cris des Romains. Un nouveau combat , pim 
meurtrier que les précédons , s’engage , et les Romains com- 
mencent à céder du terrain; quand tout a coup leur cava* 
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lerie, que César a fait sortir des retranclieraens par le côté 
opposé, se montre sur les derrières après avoir fait un çrand * 
circuit; elle est suivie de toutes les cohortes dont il a été 
possible de dégarnir les retranchemens. Les Gaulois, atta- 
qués en tête et en.queue , font d’abord bonne contenance , 
et soutiennent avec une même intrépidité le double choc de 
l’ennemi ; mais la fortune a déjà changé , et la victoire se 
déclare en faveur des Romains. Les soldats de Vergassilau- 
nus, épuisés par les efforts qu’ils viennent de faire pour 
combler les fossés, pour emporter et détruire ces retranche- 
mens multipliés , ne trouvent plus les forces nécessaires 
pour résister a un ennemi que leur courage a réduit aux 
dernières extrémités. Enfoncés de toutes parts , ils prennent 
la.fuite, ou se font tuer en vendant chèrement leur vie. 
Sedulius, prince des Lemovices, périt en combattant ; Ver- 
gassilaunns , couvert de blessures , est fait prisonuier , nu- 
petit nombre seulement parvient à regagner le camp. 

À la vue d’un si grand désastre, désespérant désormais 
du salut de la patrie, Vercingentorix fit retirer ses troupes 
de l’attaque des retranchemens-, et rentrâ dans Àlesia. Le 
reste de l’armée gauloise qui n’avait pas pris part a celle 
malheureuse affaire, abandonnant son camp en désordre , ne 
dut qu’a la fatigue du soldat et aux terribles pertes que l’ar- 
mée romaine avait éprouvées, de ne pas être inquiété dans 
1 sa fuite. . \ . : 

C’en était fait de li liberté gauloise ; tant d’efforts et de 
sacrifices ne devaient servir qu’a- rendre plus pesans les fers 
dont elle allait être enchaînée. Dans cet abîme de mflsères , 
l’ame de Verçingentorix pouvait seule concevoir une pensée 
dont l’objet fût de conserver a la pairie l’unique espérance 
qui lui restât. 

Le lendemain de ce jour déplorable, il assemble le con- 
seil : «Gaulois, s’éc«ie-t-il , vous* savez si c’est mon intérêt 
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particulier ou la cause de l’indépendance nationale, qui jus- 
qu’à ce jour fut le mobile de toutes mes actions. La fortune 
a tralii votre courage et mon espoir : Rome l’emporte , il 
faut céder; mais ma vie peut vous être encore utile, elle 
vous appartient, je vous la livre. C’est à moi de désarmer la 
colère du vainqueur. Puisse-t-il épuiser sur moi seul toute 
la fureur qui l’anime ! » 

Long-temps les dignes compagnons de ce grand homme 
refusèrent d’acheter à un pareil prix leur vie et celle de 
leurs enfaus. Inébranlable dans 'sa volonté, il envoya des 
députés à César , qui exigea que les armes et les chefs lui 
fussent livrés. 

V ercingentorix se met lui-même à la disposition de 
César. — V ercingentorix , suivi de tousses capitaines, sortit 
alors d’Alesia, et s’avança vers le camp romain, couvert de 
ses plus belles armes et monté sur son cheval de bataille. 
Arrivé près du proconsul, il mit pied à terre, et, tendant 
vers lui sa main désarmée, il lui adressa ces mots : « Tu 
vois un guerrier intrépide que le sort des armes a rendu ton 
captif; il ne pouvait être vaincu que par le plus vaillant 
des hommes 1 . » César ne répondit à cet homme loyal qu’en 
repoussant la main qui , tant de fois , avait failli lui ravir les 
lauriers dont son front était alors couronné; il fit charger de 
fers le roi Ms Arvernes, et le réserva aux outrages du 
triomphe. . 

, Vercingentorix conserva, dans les fers, ce mâle courage 
qui l’avait fait admirer à la tête de ses compatriotes. Après 
six années de la plus dure captivité , il fut enfin tiré de son 
cachot , et suivit , enchaîné , le char du triomphateur. Mis à 
mort après avoir été offert en spectacle au peuple roi , le 
héros gaulois put du moins arrêter avec complaisance ses 


1 Dion. Cass. , 4°, 4 1 - 

F. P. ». . 18 

t ' _ 
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derniers regards sur la situation de Rome, avilie et devenue 

la proie de l’heureux rival de Pompée. 

701 de Rom. Les Gaulois reprennent les armes et sont encore vaincus 
. Ciav.J.C ■ p ar César. — Quelque énormes qu’eussent été dans cette 
campagne mémorable les pertes des Gaulois , ils ne reçurent 
la paix des Romains que dans l’espoir de secouer bientôt un 
joug qui ne leur était devenu que plus odieux ; voyant que 
la réunion de leurs forces n’avait pu leur donner la victoire, 
ils adoptèrent un autre système de guerre. Ce fut d’exciter 
autant de guerres et de former autant de corps d’armée qu’ils 
étaient de peuples en état de tenir la campagne ; ils pensè- 
rent que l’ennemi n’aurait ni assez de temps ni assez de trou- 
pes pour les réduire tous successivement, et que si l’un 
d’eux devait en être victime, il aurait encore à s’applaudira 
d’avoir acheté la liberté de tous au prix du mal qu’il aurait 
souffert. 

Les Romains ne leur donnèrent pas le temps de mettre ce 
plan à exécution ; douze mille hommes s’étant avancés au 
plus fort de l’hiver contre lesBituriges, les forcèrent, après 
plusieurs combats, à se soumettre et a donner des otages. 
Les Caruutes n’évitèrent un sort pareil qu’en se dispersant 
et en allant chercher un. asile chez leurs voisins. Leurs terres 
furent ravagées, et leurs habitations livrées au pillage. 

Cependant, les Bellovaques n’avaient que faiulcmcut souf- 
fert au siège d’Alesia. Comme leur projet était de faire la 
guerre pour eux-mêmes, iis n’avaient point complété leur 
contingent sous les murs de cette ville. Ayant rassemblé, au 
commencement du printemps, une armée nombreuse à la- 
quelle se réunirent quelques peuples voisins, ils se prépa- 
rèrent a marcher contre les Suessions, dont le territoire dé- 
pendait des Remois , alliés des Romains. A leur tête étaient 
Corréus, guerrier bellovaque, et Comius, prince atrebate, 
échappé au désastre d’Alesia. 
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Tous les hommes en état déporter lès armes, Bellova- 
ques, Ambiens, Aulerces, Caletes, Vellocasses, Atrebates, 
répondent a la voix de ces deux guerriers qui ne désespèrent 
pas encore du salut de leur patrie; de toutes parts ils accou- 
rent se ranger sous leurs drapeaux. Le camp fut assis sur 
une hauteur environnée de marais; les bagages et tout ce 
qu’ils avaient pu , jusqu’à ce jour , soustraire à l’avidité ro- 
maine ^ fut caché au fond des forêts. Quelques Gaulois res- 
tèrent dans leurs chaumières , afin d’être a portée d’instruire 
leurs compatriotes des divers mouveiuens et des projets de 
l’ennemi. Avant d’entrer eu campagne, il fut décidé que 
Corréus commanderait au camp, tandis que Comius irait 
hâter l’arrivée des secours qu’on avait sollicités des Suèves '; 
que , suivant les forces qu’opposeraient les Romains, on 
prendrait l’offensive ou l’on resterait sur la défensive; et,^ 
daus ce dernier cas , il était convenu qu’on devait enlever 
à l’ennemi toutes les ressources que pouvait fournir le pays 
en vivres et en fourrages. 

Telles étaient les sages dispositions des Gaulois, lors- 
qu’ils virent s’avancer les légions romaines. Bien que l’ordre 
de leur marche fût calculé pour dissimuler , autant que pos- 
sible , leur véritable force , les Gaulois gardèrent leur posi- 
tion et se contentèrent de se mettre en bataille en avant„de 
leur camp. Les Romains, étonnés de leur contenance, et. 
sépares d’eux par un profond ravin, prireht position vis-à-vis, 
et se fortifièrent avec le plus grand soin. Sur ces entrefaites, 
Comius revint de Germanie avec cinq cents chevaux seule- 
ment; c’était tout ce qu’il avait pu obtenir des Suèves. 

• , x ‘ * » 

■ Suevi. Un des peuplesjes plus puissans de la Germanie. Tacite a donné 
ce nom générique aux peuples qui habitaient au-delA de l’Elbe, même 
aux Sarmales cl aux liabilans de la Scandinai ie. Les Suives dont il est 
ici question , étaient probablement ceux qui habitaient le pays appelé 
depuis Souabc. 

tS. 
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Son premier soin fut de se mettre sur les traces des fourra- 
geurs roniaius , que la rareté des grains forçait de s’étendre 
au loin. 

Plusieurs jours se passèrent ainsi , sans qu’il y eût d’au- 
tres engagemens qtte quelques escarmouches de cavalerie. 
Le général romain en profita pouf appeler a lui de nou- 
velles troupes. Aussitôt que les chefs gaulois eurent connais- 
sance de l’arrivée de ce renfort , ils se rappelèrent le siège 
d’Alesia; mais avant de battre en retraite, ils prirent le parti 
de renvoyer , pendant la nuit , tous ceux dont le sexe , l’àge , 
les forces ou le défaut d’armes fendaient la présence inutile 
au camp j mais le jour parut au moment où cette foule éplo* 
réê se mettait en route pour s’éloigner. Craignant alors que 
les Romains n’entreprissent sUr-le-champ de la poursuivre , 
,ils se rangèrent en bataille a la tète de leur camp, met- 
tant ainsi leurs adversaires dans l’impossibilité de passer ou- 
tre sans combattre. 

César ne voulut point accepter la bataille qu’on lui pré- 
sentait dans une position formidable ; il porta seulement des 
troupes sur une colline séparée des Gaulois par un ravin , 
ainsi que nous l’avons dit tout à l’heure , et d’où les traits 
lancés par ses machines de guefre devaient incommoder 
considérablement les soldats de Correus. Là il les fit Se re- 
trancher , tandis que vingt cohortes soutenaient les troupes 
légères chargées de l’éclairer. Les travaux terminés, l’infan- 
terie romaine resta en bataille , et la cavalerie aux avant- 
postes, n’attendant que le signal pour charger. L’intention 
du proconsul était de mettre les Gaulois dans l’impossibilité 
d’efl'ectuer leur retraite en présence d’une armée nombreuse 
prête à tomber sur leurs derrières , dès qu’ils auraient aban- 
donné leur position par la crainte de s’y voir enveloppés. 

Une ruse des chefs gaulois déconcerta les projets de Cé- 
sar; ils firent amasser en avant des premiers rangs tous les 
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fagot» et la paille qu’ils avaient dans leur camp. Vers le soir , 
à un signal donné, on y mit le feu en vingt endroits à la 
fois; bientôt les flammes et la fumée dérobèrent les Gaulois 
aux yeux de leurs ennemis , dont la cavalerie tenta vaine- 
ment de franchir ce rempart embrasé. 

Les Gaulois profilèrent de ce moment pour effectuer pai- 
siblement leur retraite. Après avoir fait -dix milles , ils s’ar- 
rêtèrent dans une position plus forte encore que celle qu’ils 
venaient de quitter. De là ils continuèrent d’inquiéter les 
fourrageurs ennemis, et ils leur firent beaucoup de mal. 

Enfin , ayant appris que les Romains devaient venir four- 
rager dans une campagne abondante en vivres, de toute es- 
pèce a quelque distance du camp , Correus prit avec lui six 
mille hommes d’infanterie d’élite, et mille de ses meilleurs 
chevaux ; il les plaça en embuscade dans un espace d’envi- 
ron un mille carré , entouré par des bois et par une rivière 
profonde, 

Mais le capitaine gaulois avait été trahi par quelques trans- 
fuges , et César , instruit de ses dispositions , s’était préparé 
à l’envelopper. A la vue de quelques, escadrons qui parais- 
sent d’abord dans U plaine , Correus se montre avec peu de 
inonde , et les charge avec vigueur ; les cavaliers romains 
n’en soutiennent pas moins le choc sans perdre de terrain.. 
Le reste de la cavalerie et l’infanterie gauloise débusquent, 
alors du bois , se développent et forcent le détachement en- 
nemi à lâcher pied ; mais bientôt s’avance uq corps d’infan- 
terie armée à la légère, le combat se rétablit, et se sou- 
tient avec une égale opiniâtreté de part et d’autre. Enfin, 
les légions s’approchent , et les Gaulois peuvent voir qu’ils 
ont à combattre toute l’armée romaine commandée par César. 
En trop petit nombre pour résister avec l’espoir de vaincre, 
la retraite est le seul parti qui leur reste , mais c’est en vain 
sjp’ils croient pouvoir l’opérer. Enveloppés de tons côtés , 
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repoussés, poursuivis, ils rencontrent partout les mêmes 
obstacles qu’ils avaient ménagés contre l’ennemi. Quelques- 
uns parviennent néanmoins a se sauver a travers les bois , 
à passer la rivière a la nage. Correus demeure sur le champ 
de bataille, ’a la tête de quelques braves dont son exemple a 
doublé la valeur; vainement les siens Ip pressent de gagner 
le bois ; en vain l’ennemi , admirant tant' de courage , lui 
crie-t-il de se rendre, il ne répond à leurs instances qu’en 
poussant son cheval sur les rangs les plus épais. Après avoir 
immolé plusieurs Romanis a son désespoir , il tombe enfin , 
percé de coups. 

Avec lui périt le dernier espoir des Gaulois. En apprenant 
ce nouveau désastre par les hommes qui parvinrent a ga- 
gner le camp, les Bellovaques, consternés de la destruc- 
tion de leur meilleure infanterie , de la perte de leur vaillant 
chef et de leurs plus braves cavaliers , implorèrent la paix du 
proconsul , et lui livrèrent des ôtages comme garans de leur 
soumission: Comius seul, fidèle a la haine qu’il avait vouée 
à ses anciens alliés , alla chercher en Germanie un asile où 
il n’eût pas a craindre .de rencontrer un Romain. Il était de- 
venu l’ennemi irréconciliable de ce peuple, depuis qu’un 
des officiers de Labienus avait tenté de le faire assassiner 
l’année précédente. En effet, celui-ci voulant prévenir, par 
la mort d’un chef aussi redoutable, le soulèvement des 
Atrebates, avait chargé Volnseuus Quadratus de s’en dé- 
faire, sous prétexte d’une entrevue. Quand ils furent en 
présence , Volesunus ayant , comme il était convenu avec les 
hommes de sa suite , pris la main de Comius , un centuîion 
lui asséna un violent coup d’épée sur la tête et le laissa pour 
mort. Depuis-te jour, Comius avait juré de ne jamais se 
trouver avec» aucun Romain. 

; Cependant Ambiorix, errant et fugitif, inquiétait encore 
le proconsul au. milieu de ses trophées. César, désespérai^ 
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d’avoir ce prince, voulut du moins le rendre a jamais 
odieux aux siens en achevant la ruiue de leur pays; il fit 
parcourir , soit aux légions , soit aux troupes auxiliaires, la 
contrée des Eburons dans tous les sens; les propriétés et 
les terres furent pillées , ravagées , brûlées ; un grand nom- 
bre d’habitans tués ou réduits en esclavage : vengeance digne 
de celui qui avait fait décapiter Accon .et passer au fil de 
l’épée les Venetes et les Biturigcs vaincus. 

■ La Gaule n’était pas encore tellement abattuepartantde dé- 
faites, que les An des 1 2 , commandés par Dumnacus, et une bande 
sous les ordres de Drapes, guerrier senonais, ne se crussent 
assez forts pour oser lutter encore contre les vainqueurs. 
Dumnacus avait déjà mis le siège devant Limonuin ° , ville 
alliée des Romains , lorsque C. Caninius , lieutenant de 
César, s’avança, pour la secourir; mais se trouvant trop 
inférieur en forces, il prit position et se fortifia. Dumaa- 
cus, après avoir en vain cherché a emporter ses retranche- 
mens, ne s’occupa plus que du siège de la place ; mais l’ap- 
proche d’un renfort considérable, envoyé par César, l’obli- 
gea bientôt d’abandonner son entreprise pour se mettre à 
couvert derrière la Loire ; il fut atteint dans sa retraite et 
forcé de recevoir la bataille. Les Gaulois ne déployèrent 
pas , dans cette occasion , moins de courage que dans lés 
combats précédens , et leur déroute ne fut pas moins com- 
plète. La soumission des Carnutes et des peuples de l’Ar- 
morique en fut la conséquence presque immédiate. Dunma 
eus se réfugia aux extrémités dg la Gaule. Drapés , suivi de 
cinq mille hommes environ ( tristes débris de l’armée com- 
binée, sous les ordres de VercingentQfix ), se réunit à Luc- 

1 Andes vel Andecavi. Ils habitaient la contrée qui fut appelée depuis 
Anjou, 

2 Cité principale des Piétons ( Pktones) , aujourd'hui Poitiers. 
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terius : c’était un lieutenant de Vercingentorix , qui, deux 
ans auparavant, avait voulu faire une incursion dans la 
Province romaine, et qui menaçait encore ses frontières; 
mais voyant Caninius s’avancer sur leurs derrières , ils 
s’enfermèrent dans Uxellodunum 1 , place très -forte des 
Cadurces. m 

Siège d' Uxellodunum par César. — L’ennemi n’ayant 
pu la prendre d’assaut, commença a l’environner d’une ligne 
de circonvallation. .Lucterius et Drapés , pour qui le sort 
d’Alesia était une leçon encore présente , laissèrent deux 
mille hommes de garnison dans Uxellodunum , et partirent 
avec le reste de leurs troupes pour aller ramasser des vivres ; 
mais a leur retour , ils tombèrent dans une embuscade et fu* 
rent entièrement défaits. Drapés fut fait prisonnier, et se 
laissa mourir de faim. Lucterius n’écbappa qu’a travers les 
plus grands dangers , et finit par être livré aux Romains , 
qui le mirent à mort. 

Cependant un échec aussi fâcheux ne découragea pas la 
garnison d’ Uxellodunum; sa résistance fut telle, que le pro- 
consul lui-même se vit dans la nécessité d’accourir sous les 
murs de cette ville avec une partie de ses forces. Les Gaulois 
ne parlèrent enfin de se rendre que lorsqu’une source d’eau 
vive., la seule qu’ils possédassent , fut tout à coup tarie par 
les travaux des Romains. Vaincus par la nécessité , ils ou-- 
vrirent leurs portes à un ennemi dont ils devaient éprouver la 
barbarie. Par l’ordre du proconsul , tous ceux qui avaient 
porté les armes eurent les jnains coupées. Ce dernier trait 
manquait â cette réputation de clémence, dont César fut si 
jaloux , et qu’oh a fait-depuis à tant de princes. 

' Cette place était située à quelques lieues de la ville actuelle de Cahors, 
sur une montagne appelée aujourd'hui le Puech d’Ussoldun ou Usselou , 
On y voit encore la fontaine dont César priva les assiégés , et un endroit 
qui se nomme le Portail de Rome. • 
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Dans le même temps, Labienus livra aux Trévériens et 
aux Germains , qui leur avaient envoyé quelque secours de 
cavalerie , un combat dans lequel leurs principaux chefs fu- 
rent faits prisonniers. Parmi eux on remarquait Surus , le 
seul Ednen qui fût resté armé contre les Romains. 

De tous les chefs gaulois qui s’étaient signalés dans la 
dernière guerre, il ne restait plus que Cornius. A la tète 
d’un petit nombre de cavaliers germains dévoués à sa per- 
sonne , il faisait des incursions continuelles dans la Gaule 
belgique, et enlevait les convois de l’armée romaine. Ce 
même Volusenus, qui avait tenté de l’assassiner, fut envoyé 
k sa poursuite. L’adresse et la présence d’esprit du Gaulois 
purent seules le sauver dans une circonstance où il se voyait 
vivement pressé. Cornius avait k sa disposition quelques bar- 
ques destinées à le transporter dans Plie des Bretons ', si 
l’état de ses affaires l’exigeait. Sur le point d’ètre atteint par 
Volusenus , il gagna le rivage; mais la mer, en se retirant, 
avait laissé les bâtimens a sec. Le chef gaulois, profitant 
toutefois de ce 'que le vent était favoqfple , donna l’ordre de 
déployer les voiles. L’ennemi qui les aperçut de loin , de- 
meura persuadé qu’il était déjà en pleine navigation , et prit 
le parti de se retirer. 

Echappé k ce péril, Cornius livra aux Romains diffé- 
rens combats où la perte fut peu considérable de part et 
d’autre. Un jour, cependant, le Gaulois semblait fuir de- 
vant Volusenus, qui, emporté par le désir de l’atteindre, 
le poursuivait , assez mal accompagné. Cornius qui s’en aper- 
çut , tourna bride tout k coup , fondit sur son adversaire , et 
lui porta plusieurs coups d’épée. Les Romains accourus k la 
défense de leur chef, parvinrent k le dégager , et le raraenè- 
■ent au camp , grièvement blessé, 


1 ^Angleterre. 
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701 de Rom. Entière soumission des Gaules. — Comius , croyant 
ioav.J. C avoir assez fait pour sa vengeance, députa vers M. Anto- 
nius , qui commandait dans la Gaule Belgique en l’absence 
du proconsul , lui offrant de déposer les armes et de se reti- 
rer dans tel lieu qu’on voudrait lui assigner, sous la seule 
condition de n’êtie jamais contraint de se trouver -en pré- 
sence d’un Romain. La fierté de ses négociations n’apporta 
point d’obstacles a la paix qu’il demandait , et sa soumission 
compléta l’entier asservissement des Gaules j il ne faut ce- 
pendant pas y comprendre les habitans des Alpes, qui , vi- 
vant dans des retraites inaccessibles , et protégés par leurs 
rochers, purent se soustraire encore a la servitude. Le plus 
grand nombre d’entre eux ne fut pas même attaqué par Cé- 
sar. Ce n’est que sous Auguste qu’ils subirent le joug des 
Romains, sans que leur conquête fût accompagnée d’aucune 
circonstance mémorable Les peuples des Alpes cottiennes 
ne furent même réduits en province que sous Néron , après 
la mort d’un de leurs rois nommé Cottius. 

”o3 de Ronr César assiège et prend Massilia. — Li t 6aule était a 

49 av. J. C, peine pacifiée, que la guerre se déclara entre César et Pom- 
» pée; leurs différens servirent de prétexte a la prise de Mas- 
silia ' . Bien que les habitans de cette ville fussent étrangers à 
la Gaule , ses hôtes seulement , les agens de son commerce , 
quelquefois ses ennemis, et qu’ils eussent conservé les lois 
et les mœurs de l’Ionie, d’où ils tiraient leur origine, il est 
à remarquer qu’ils avaient pris quelque chose du caractère 
des Gaulois, en échange de l’urbanité et des connaissances 
littéraires qu’ils leur communiquèrent. Sous ce point de vue, 
nous croyons qu’il ne sera pas déplacé d’eu faire ici une 
mention particulière. 

La cité de Massilia avait toujours été l’alliée fidèle de» 

1 Marseille. 
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Romains: dans tontes les occasions, elle leur avait porté des 
secours , et a son tour, elle en avait été secourue toutes les 
fois que ses ennemis l’avaient attaquée. Lorsque la guerre 
civile se fut déclarée entre César et Pompée , les Mæsiüens 
n’imitèrent pas le reste des Gaules qui avait pris parti 
pour le premier; ils crurent pouvoir rester impunément 
neutres , et lui fermèrent leurs portes. L’ambitieux César 

v 

se crut bravé par eux , et vint mettre le siège devant leur 
ville, qu’il tint bloquée par terre et par mer. Les Massiliens 
essuyèrent deux défaites navales; enfin, après un siège 
mémorable, ils furent obligés de se rendre, et perdirent 
cette indépendance dont ils avaient joui pendant cinq siè- 
cles et demi. Le vainqueur leur enleva leurs armes, leurs 
vaisseaux , leurs trésors ; tout , en un mot , a l’exception de 
leur liberté, qu’ils conservèrent, en considération de leur 
ancienne alliance avec les Romains. La représentation de 
leur ville fit partie du triomphe de Jules César '. Toutefois 
elle conserva encore long temps ses lois et ses magistrats , et 
ne fut pas obligée d’obéir , comme le reste de la Province 
romaine , à des gouverneurs étrangers. 

Ainsi donc , en moins de dix ans , les Gaules furent sou- 
mises , dépouillées et ruinées par César , qui se servit en- 
suite de leurs richesses , de leurs troupes, de la gloire même 
que lui valut leur conquête , pour asservir sa propre patrie. 
C’est avec un sentiment d’horreur ou d’admiration que des 
écrivains ont calculé que ses victoires avaient coûté la vie à 
un million de Gaulois , et la liberté a pareil nombre. 

• Considérations sur la guerre de César dans les Gaules. 

Strabon, en comparant la rapidité de la conquête des 
Gaulés avec le long espace de temps qui fut nécessaire pour 

■ On sait que les triomphateurs romains faisaient porter dans leur mar- 
che pompeuse le plan en relief des villes qu'ils avaient conquises. 
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soumettre entièremeut l’Espagne, a cru trouver la raison 
4e cette différence dans le système dç guerre adopté par les 
Gaulois qui combattirent avec la totalité de leurs forces, et 
se firent écraser d’un seul coup, tandis que les Espagnols, 
en divisant leurs armées, retardèrent leur ruine. Cet écrivain 
avait sans doute alors en vue le siège fatal d’Alesia ; mais son 
observation, qui serait absolument fausse en la généralisant, 
n’est pas même juste en la réduisapt a un événement par • 
ticulier : car, premièrement, la grande faute des Gaulois fut 
au contraire d’avoir fait pendant long-temps la guerre sons 
concert, sans réunion de forces suffisantes, et de s’être ainsi 
affaiblis en détail. En second lieu , leur défaite sous Alesia 
et les suites qu’elle eut, provinrent bien moins de ce qu’ils 
exposèrent à la chance des combats une armée trop nom» 
breuse, que de ce qu’ils ne purent la composer, en très- 
grande partie , que de soldats levés a la hâte , encore étrangers 
au métier des armes , et obéissant à des chefs dout les in- 
térêts, les passions ou les plans militaires devaient nécessai- 
rement se contrarier. A ces considérations il faut ajouter 
qu’ils eurent a combattre contre le génie et la fortune de 
César, contre l’élite des troupes de la république romaine, 
qui, n’ayant pas alors d’autres guerres a soutenir, leur oppo- 
posait ses principales forces ; contre les Gaulois même de 
l’Italie ; contre l’élite des troupes étrangères ; contre la cava- 
lerie des Germains et des Numides, les archers de Crète, 
les frondeurs baléares. Quand on n’évaluerait donc qu’au 
tiers de l’armée gauloise celle de César sous Alesia, il est 
évident qu’elle avait encore l’avantage sur une multitude 
indisciplinée et ramassée de tous les cantons de la Gaule. 

Faut -il d’ailleurs s’étonner si ces mêmes Gaulois qui 
avaient porté la terreur de leurs armes au fond de l’Europe 
et de l’Asie, qu’ils avaient étonnées par la rapidité de leurs 
conquêtes, subirent aussi promptement le joug du vainqueur. 
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lorsqu’on pense que leurs relations avec Massilia, l’Athènes 
et, peut être a d’autres égards, la corruptrice des Gaules, en 
leur faisant connaître les lettres et l’agriculture, avaient in- 
sensiblement adouci l’àpreté de leurs mœurs. Leurs rela- 
tions commerciales avec l’Italie, la Grèce et même la Phé- 
nicie, les habituant au luxe et aux commodités de la vie, ne 
contribuèrent pas moins h amollir leur cœur, a adoucir cette 
férocité qui les avait rendus autrefois indomptables. La ci- 
vilisation qui leur enlevait ce terrible avantage ne l’avait 
pas remplacé par d’autres équivalens. Divisés en une mul- 
titude de petits états, déchirés par deS factions continuelles, 
l’ensemble devait nécessairement manquer à leurs mouve- 
mens et a leurs délibérations s enfin la inanière défectueuse 
dont ils étaient armés , et surtout le défaut de discipline et 
de tactique, les mettaient hors d’état de soutenir avec la milice 
romaine les premiers avantages que pouvaient d’abord leur 
donner l’impétuosité de leur courage et la vivacité de leur 
attaque. 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

De l’an 44 avant J. C. jusqu’à l’an 72 de l’ère chrétienne. . 


Conduite politique de Jules-Cc6ar envers les Gaulois, lis servent comme 
auxiliaires dans les armées romaines pendant la guerTe civile. Situa- 
tion des Gaules à l’époque de la mort de César et sous le règne d’Au- 
guste. Insurrection dans les Gaules sous Tibère. Révolte de Vindex à 
la fin du tègne de Néron. Odieuse conduite des troupes romaines dans 
les Gaules. Révolte de Maricus. Guerre de Civilis dans la Gaule sep- 
tentrionale. Il assiège deux légions romaines dans le camp de Vetera. 
Combat de Galduba. Civilis lève le siège de Vetera. Les Trévériens et 
les Lingons se révoltent contre les Romains. Les troupes romaines 
prêtent serment de fidélité à l’empire des Gaules. Le gaulois Julius 
Sabinus prend le titre de César. Vespasicn envoie une nouvelle armée 
dans les Gaules; défaite des Trévériens. Première bataille de Trêves; 
les Gaulois sont battus par le général romain Cerialis. Civilis et les 
autres chefs gaulois proposent l’empire à Cerialis. Seconde bataille de 
Trêves Suites de cette bataille. Bataille de Vetera. Civilis se retire dans 
le pays des Bataves Combat de Grinnès et de Vada. Civilis s’empare 
d'une partie de la flotte romaine; danger couru par Cerialis Les Ba- 
taves se lassent de la guerre ; fin des hostilités ; soumission de Civilis. 


La conquête des Gaules venait , pour ainsi dire , d’élargir 
la voie par laquelle l’ambitieux César s’avancait à la domi- 
nation de son pays. Déjà décidé à terminer sa lutte avec 
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Pompée , en écrasant du poids de ses armes victorieuses ce 
dangereux rival, l’illustre capitaine employa la neuvième et 
dernière année qu’il passa dans ces contrées a consolider la 
grande œuvre de leur soumission. A la veille de quitter le 
commandement qu’il avait si habilement exercé , et de ra- 
mener la plus grande partie de ses troupes en Italie., il ne 
voulait pas être con’raint a recommencer une guerre qui au- 
rait contrarié ses nouveaux desseins; il était, pour lui, 
de la plus haute importance de façonner l’esprit inquiet et 
remuant des vaincus, à un joug qu’il avait imposé par tant 
d’heureux, mais pénibles efforts. Il mit donc tous ses soins 
à étouffer les dernières étincelles d’un feu encore mal éteint, 
en traitant honorablement les cités, en séduisant lesgrauds 
par des bienfaits nombreux , en ue chargeant les peuples 
d’aucun nouvel impôt, en tâchant eulin de faire goûter aux 
Gaulois , fatigués par des revers continuels , tous les avan- 
tages d’une paix non humiliante. 

Conduite politique de Êtles César envers les Gaulois. 
— Le tribut imposé par César n’excédait pas ( selon Sué- 
tone ) quarante millions de |esterces , somme véritable- 
ment modique, par rapport â l’étendue et aux richesses du 
pays conquis ; encore pour ménager la délicatesse ombra- 
geuse d’une nation guerrière, cet impôt lui fut- il présenté, 
sous la forme de solde militaire * . Il ne faut pas , toute- 
fois, rattacher a un esprit de justice ou â desvsentimens de 
pure bienveillance , la conduite modérée de César a l’égard 
des Gaules , dès qu’ri en eut achevé la conquête. 11 prévoyait 
dès-lors qu’il aurait besoin de ces peuples dans la guerre 
qu’il allait entreprendre contré Pompée. Tout fait présumer 


1 Sept millions sept cent quarante mille francs. 
* Siipendii nomine. ( Suet. , In Jul. Cas. , a5). 
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que les Gaulois de la Belgique et de la Celtique , réduites 
en provinces romaines, ne durent qu’aux vues intéressées 
du futur dictateur , l’avantage d’être traités plus doucement 
que ne l’avaient été dans l’origine ceux de l’ancienne Aquita- 
nique (province narbonnaise). Quoi qu’il en soit. César ne 
négligea rien pour attacher les Gaulois a sa cause. Il eut 
l’art de leur faire oublier tout le mal qu’il leur avait fait pour 
ne leur rappeler que la belle résistance qu’ils lui avaient 
opposée. En confondant sa propre gloire avec la leur, il sut 
donner a leur orgueil national une direction étrangère , et 
bientôt ils furent assez vains pour revendiquer la gloire 
et même l’expérience que César avait acquises en combattant 
contre eux. 

Ou ne connaît pas au juste les forces que les Gaulois prê- 
tèrent à César pour l’asservissemeut de sa patrie. Toutefois , 
nous voyons , dans ses Commentaires , qu’elles furent très- 
considérables , et qu’elles lui rendirent fréquemment des ser- 
vices signalés. Il dit , dans soqjpremier livre de la guerre 
civile, qu’en s’avançant vers Rome aveç le peu de troupes 
qu’il avait alors, il fut joint jjar vingt-deux cohp/tes nou- 
vellement levées dans la Gaule ; que , sur le point d’aller 
chercher Afranius et Petreius , en Espagne , il y avait en- 
voyé d’avance trois mille cavaliers gaulois, gens d’élite, 
qu’il avait choisis nommément dans toutes les cités , parmi les 
plus nobles et les plus braves , et de plus une excellente in - 
fanterie que lui fournirent la province narbonnaise et les 
contrées montagneuses qui avoisinent cette dernière. 11 ajoute 
qu’il lui arriva dans Son camp jtuprès de Lerida , des archers 
rutbeniens et de la cavalerie gauloise ; que ce corps ayant 
été attaqué par surprise dans sa marche , sauva cependant 
par une belle défense les bagages de l’armée qui marchaient 
sous son escorte avec six mille individus de toutes conditions. 
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Les Gaulois servent comme auxiliaires dans les diver- 
ses armées romaines , pendant la guerre civile . — En gé- 
néral, les troupes auxiliaires «lu dictateur se composaient 
en très-grande partie de Gaulois. Il eu .eut dans toutes ses 
-expéditions contre Pompée, dans les guerres d’Alexandrie 
et d’Afrique.* A l’occasion de cette dernière, il employa les 
„ marins gaulois qui montaient sa flotte au service de terre. 

La cavalerie de ces peuples le servit surtout avec la plus 
• grande distinction. Hirtius raconte le trait presque incroya- 
ble , <le trente cavaliers gaulois qui battirent deux mille 
chevaux numides et les poussèrent jusque sous les murs 
d’Adrumete. Suétone et Pline nous apprennent qu’il créa 
«ne légion entièrement composée de Gaulois , qu’il appela 
l'es uilaudes ■* , et auxquels il accorda, quelques années 
après, les droits de citoyen romain ; faveur aussi. étonnante 
qu’irrégulière, très-propre d’ailleurs à flatter.la vanité delà 
milice gauloise et à l’attacher au service de Pempire. D’autre 
part. Pompée, Labienus, et plusieurs chefs romains qui 
avaient eu des relations avec les. Gaules , en tiraient aussi 
des cavaliers qui se battaient franchement contre ceux du 
dictateur , quoiqu’il leur arrivât quelquefois de- s’aboucher 
ensemble dans plusieurs rencontres. Enfin, Juba, roi de 
Mauritanie, avait de la cavalerie gauloise pour la garde de 
sa personne. Gert te espèce d’indifféfence des Gaulois dans le 
choix de leurs amis et de leurs ennemis provenait autant de 
leurs mœurs et du droit dont avaient toujours joui les par- 
ticuliers, de vendre leurs services à qui bon leur semblait, • 

que de leur situation actuelle. Tranquille, mais indigente, 
elle les forçait à recevoir la solde de la première main qui 
l’offrait. En fournissant ainsi des auxiliaires aux deux partis 


* Du mot alauda (alouette) , apparemment parce que cet oiseau formait 
le cimier du casque des légionnaires. 

P. P. 1. 19 
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dans la guerre ciyile , ils achevaient çe que César avait eu 
spécialement en vue , de perdre leur énergie nationale; 

508 de Rom. Situation des Gaules à l'époque de la mort de Jules 
44 «y. J. C. £gy ar — A la mort du dictateur, la Gaule était parfaite- 
ment soumise; ses peuples se familiarisaient avec la sujé- 
tion ; ils commençaient a penser que l’obéissante qu’on exi- 
geait d’eux était supportable , que la paix pouvait être un 
bienfait; qu’après tout , on 11e leur avait enlevé que la li- 
berté de se faire la guerre les uns aux autres; qu’ils pou- • 
vaient également déployer leur courage scontre d’autres en- 
nemis sous les enseignes de la république , et qu’en combat- 
tant pour les Romains , il ne. leur serait jamais interdit de 
disputer de valeur avec eux et même de les surpasser en cons- 
tance guerrière. Ce fut ainsi que, dans l’espace de moins de 
.sept ans, l’esprit militaire des Gaulois entra, pour ainsi 
dire, en composition avec leur fortune préseute. Il ne fut 
pas anéanti , sans doute , mais il reçut la forme qu’imprime 
la dépendance , et il perdit prodigieusement de son énergie 
et de sa fierté , en changeant de ressort, et d’objet. Specta- 
teurs des guerres civiles qui suivirent la mort du dictateur , 
ils n’y prirent qu’un intérêt médiocre , bien qu’ils eussent 
des combattans dans tous lespartis; mais la plupart n’étaient 
que des volontaires, ou des aventuriers, levés sans l’aveu de 
leurS cantons par des chefs-particuliers qui n’avaient eux- 
mêmes d’autres*affections que leur amour pour la guerre ou 
le désir d’augmenter leur fortune privée. Dès le commence- 
. ment des troubles, Decimus Brutus avait pour la. garde de 

sa personne des cavaliers gaulois, qui lui restèrent fidèles 
jusqu’à la> dernière extrémité. Marcus Brutus et Cassiùs , 
dans la guerre de Macédoine, eurent chacun un corps de 
cavalerie gauloise a leur solde. Antoine , lorsqu’il passa eu 
Asie, après avoir partagé le monde avec Octave, se fit sui- 
vre .par un corps considérable de cavaliers de la même na- 
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tion qui se distinguèrent contre les Parthes.Jl en donna qua- 
tre cents a Cléopâtre, reine d’Egypte, pour lui servir de 
garde j et cette troupe passa dans la suite au service d’Hé- 
rode , rpi de Judée. Octave avait aussi des escadrons gau- 
lois dans son armée de terre , lorsqu’il remporta uçe double 
victoire dans le Golfe d’Ambracie et aux champs d’Actium. 
Deux mille de ceux du parti d’Antoine se jetèrent , pendant 
l’aotion , du côté d’Octave , et contribuèrent à lui assurer 
l’avantage. Dans un choc précédent , un autre détachement 
avait passé du côté d’Antoine. 

~ Ainsi, sans entrer directement dans les guerres civiles 
qui suivirent la mort du dictateur,- la Gaule continua de- 
s’épuiser par les nombreux mercenaires que les dillerens 
partis enrôlèrent dans. ce pays. Toutefois, vers ces mêmes 
•temps, quelques cités jugèrent l’occasion favorable pour ten- 
ter de recouvrer leur indépendance. Octave César , avant et 
depuis son avènement à l’empire, dut apaiser plusieurs in- 
surrections qui éclatèrent dans quelques-unes des provinces 
au-delades Alpes. Agrippa réduisit l’Aquitanique révoltée ', 
et quelques autres contrées voisines du Rhin. Nonnius Gal- 
lus '■* battit les Treverois et les Germains leurs auxiliaires ; 
Carinas soùmit les Morins et d’autres cités rebelles ; Messala 
vainquit aussi plusieurs peuples de l’Aquitanique qui avaient 
repris les ai me§ , et mérita , ainsi qu’Agrippa , les honneurs 
du triomphe. 

Etat de la Gaule sous le règne d’ Auguste. Malgré le 
temple et le culte religieux que l’adulation des délégués 
d’Auguste lit décerner ensuite à ce prince par toutes les cités 
gauloises 3 , dans celle de Lugdunum ( Lyon ) , au confluent 
de la Saône et de la Loire, le maître des Romains comptait 

■ An 716 de Rome (36av. J.C.). , 

s An 724 de Rome ( 28 avant J. C. ). 

An 74* de Rome ( 11 avant J. C. ). 

• 9 - 
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si peu lui-même sur l’attachement de ces peuplés , qu’il cnit 
nécessaire plusieurs fois de se montrer au milieu d’eux pour 
les contenir. Sous son règne, la Gaule fut toujours gouver- 
née par les personnages les plus remarquables de l’empire , 
tels qu’Agrippa, Drusus, Tibère, Germanicus. 11 ne fallut 
rien moins que toute l’expérience et la grande renommée de 
ces gouverneurs pour apaiser des séditions lians cesse renais- 
santes, réconcilier les cités entre elles, et souvent rompre 
' ' leurs associations avec des voisins ennemis du nom romain. 

* Auguste craignit surtout, après la défaite de Varus, que les 
Gaulois , sollicités par le fougueux Anninius , ne joignissent 
leurs armes a oelles des Germains , et , comme s’ils eussent 
déjà marché vers Rome, il en chassa tous les Gaulois qui s’y 
trouvaient , soit pour affaires , soit comme voyageurs , ceux 
même qui servaient dans les prétoriens. Au reste , la frayeur 
de ce prjpce prêtait aux Gaulois une énergie qu’ils étaient 
bien éloignés d’avoir. Ils restèrent p'aralysés'a la vue d’une 
armée nombreuse qu’il envoya promptement sous les ordres 
de Tibère ’ , autant pour imposer a ces peuples que contre 
la Germanie. A cette époque, l’habitude de Obéissance sem- 
blait avoir anéanti chez eux le sentiment de leur ancienne 
liberté. Rassuré sur leurs dispositions , l’empereur romain 
voulut maintenir la tranquillité de ces contrées, en multi- 
pliant le nombre des colonies qui s’y trouvaient déjà établies; 
en ruinant autant que possible l’ancienne religion qui for- 
mait le lien national , en substituant- a une inquiète oisiveté 
l’agréable distraction des lettres, la curiosité des arts, la 
mollesse du luxe. 11 'dispensa même les Gaulois de s’armer 
pour la défense de leurs propres frontières , en se chargeant 
de les protéger du côté du Rhin avec un nombre de légions 
capable de les contenir s’ils osaient remuer , et suffisant pour 

1 Dans l’an to de l’ire chrétienne. 
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les rassurer contre les entreprises des Germains. Il y eut ce- 
pendant quelques peuplades ou cités de la Gaule , auxquel- 
les, pour des raisons particulières, il fut permis de conserver 
l’esprit martial et l’exercice de leurs armes. Les bords de la 
Meuse furent couverts par des corps de troupes romaines , 
avantageusement placés pour la défense du pays. Auguste fil* 
en outre élever plus de cinquante forts sur le Rhin, moins 
pour arrêter les Germains qüe pour surveiller les Gaulois ri- 
verains dont il craignait la défection. 11 résulta de ce sys- 
tème , que ces derniers peuples mis hors d’état de se défen- 
dre par eux-mêmes , furent obligés de regarder les Romains 
£omme des protecteurs nécessaires. 

Insurrection dans Ces Gaules sous le règne, de Tibère. 
— Telle était l’état d’inertie ou plutôt l’anéantissement des 
Gaulois a l’avénement de Tibère , au trône des Césars , qu’ils 
virent, avec. la plus parfaite indifférence, les légions prépo- 
sées à la garde de la Ganle et de la Germanie , se révolter 

✓ 

contre le nouveau prince , et les Germains donner aux au- 
tres nations l’exemple de l’indépendance. Convaincus de 
leur faiblesse , ils ne tentèrent alors aucun effort pour pro- 
fiter de l’état de combustion où se trouvait l’empire. Germa- 
nicus , envoyé pour réduire les légions révoltées , leur citait 
les Gaulois comme un exemple de fidelité et d’obéissance. 
Toutefois , cette résignation, que Germanicus proposait pour 
modèle a son armée , ne put tenir contre le poids de leurs 
dettes et contre les mauvais traitèmens des gouverneurs. 
Elles se révoltèrent la septième année du règne de Tibère! 
La mollesse avec laquelle elles soutinrent cette noble entre- 
prise , ne tarda point a confirmer quel coup mortel leur avait 
p§rté la politique du prudent Auguste. Les légions mutinées 
c’étaient plaintes de la longueur du service, de la dureté des 
travaux, de l’avarice des centurions ; les Gaulois s’indignè- 
rent de l’augmentation continuelle des tributs , de l’énormité 


Ere chr£t. 
ai. 
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des dettes qu’ils étaient forcés de contracter pour satisfaire 
l’avidité du fisc , des injustices exercées dans la perception , 
de l’orgueil et de la cruauté des magistrats romains. Ces 
griefs devaient être fondés , s’il faut en juger par le nombre 
des cités qui entrèrent dans la ligue. Les plus ardens insti- 
gateurs de la révolte furent Julius Sacrovir , chez les Eduens, 
et Julius Florus chez les Treverien’s. Tous deux également 
distingués par leur naissance , leur crédit et par les belles 
actions de leurs ancêtres, qui leur avaient obtenu le titre de 
citoyen romain dans le temps que cette récompense se don- 
nait rarement a la faveur , ces deux chefs , après s’être asso- 
cié les plus entreprenans , et tous ceux que l’avarice ro*. 
mainc avait laissés sans espoir, convinrent entre eux défaire 
soulever, Florus les Belges, Sacrovir les peuples voisins de 
sa cité (celle des Eduens). Dans toutes les assemblées géné- 
rales et particulières, ils s’efforcèrent de réveiller la haine 
profonde vouée par les anciens Gaulois au nom romain. « Le 
soldat , disaient-ils à leurs .compatriotes , était en proie aux 
dissensions depuis qu’il avait appris la mort de Germanicus; 
jamais l’occasion n’avait été plus favorable pour recouvrer 
Icûr liberté ; ne voyaient-ils pas eux-mêmes combien les Gau- 
les étaient florissantes , l’Italie dénuée de ressources , le peu- 
ple de Rome efféminé; les étrangers seuls faisaient la force 
des armées impériales. » Il n’y eut presque pas de. canton où 
ils ne portassent la germe de l’insurrection. Les Andeca- 
ves ' et les Turons coururent les premiers aux armes, et fu- 
rent d’abord défaits; les Andecaves , par une seule cohorte , 
tirée de Lyon, les Turons, par un détachement envoyé de 
l’armée du Bas-Rhin. Plusieurs princes des autres contrées 
de la Gaule fournirent même des renforts aux officiers tie 
Tibère, pour mieux cacher la défection qu’ils méditaient, 


’ Andecavi vel Andes. Peuples de l’Anjou. 
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Sacrovir combattit dans les rangs romains, la tête décou, 
verte, moins par ostentation de courage, que pour être re- 
connu et ménagé par les Gaulois insurgés.', 

Pendant ce temps , Florus poursuivait ses projets. Décon- 
certé par l’approche de deux légions qui arrivaient l’une de 
la haute, l’autre de la Basse-Germanie, il voulut se jeter 
dans la forêt Arduenne , suivi de la foule de ses partisans ; 
Biais il n’en eut pas le temps. Les colonnes de Varron et de 
Silius 1 , arrivant par des chemin% opposés , lui fermèrent le 
passage. Julius Indus , concitoyen de Florus, son ennemi per- 
sonnel , et par cela même plus ardent a servir les Romains , 
avait été envoyé en avant avec la cavalerie de Treveriens , 
dont Florus n’avait pu corrompre la fidélité. Il ne fallut que 
cette troupe disciplinée a la romaine pour dissiper , après- 
un léger engagement, une multitude sans ordre. Florus, en 
se tenant caché, trompa, pendant quelque temps, les re- 
cherches du vainqueur; e'nfin, voyant toutes les issues oc- 
cupées par les troupes romaines, il se t$a de sa propre main.j 
La révolte des Eduens qui semblait devoir être plus sé- 
rieuse par la puissance de ce peuple et par l’éloignement- 
des forces romaines, ne fut pas soutenue plus vigoureusemenU 
Sacrovir s’était emparé d’Augustodunum *, et en avait, 
chassé la garnison romaine. Cette êité, alors capitale des 
Gaules, en mettant a sa disposition toute la jeune noblesse 
qu’y rassemblait la réputation de ses écoles, lui répondait 
des principales familles. Il fit distribuer aux habitans des- 
armes fabriquées secrètement. En peu. de temps , il réunit 
quarante mille hommes , dont le cinquième seulement était; 
armé comme les légionnaires romains ; le reste avait des 
épieus, des couteaux, ou d’autres armes de chasse; il y joi- 
gnit un corps de crupeUaires, espèce de gladiateurs qui; 

* C’est-à-dire les deux légions tenant de là Germanie. 

à Antun. 
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combattaient dans les spectacles, couverts d’armures impé- 
nétrables. Ces forces furent encore augmentées par une 
foule de volontaires etrangers qui, sans être autorisés pu-, 
bliquêment par leurs cités, venaient séparément offrir leurs 
services. Enfin, la mésintelligence des généraux romains 
qui se disputaient le commandement , paraissait offrir quel- 
ques chances de succès à Sacrovir. , , 

Cependant Silius, a la tête de deux légions, et précédé 
par un corps de Germains auxiliaires, s’avançait vers le 
pays des Eduens, après avoir dévasté celui, des Séqua- 
niens , qui avaient également pris les armes 3 il arriva bien- 
tôt en présence de l’armée de Sacrovir, et la trouva pré- 
parée. au contât, Le chef gaulois avait disposé, sur ses ailes 
les cohortes formées et armées à la romaine ; le corps de 
crupellaires était placé aux premiers rangs du centre. Monté 
sur un cheval superbe, etoentouré de ses principaux offi- 
ciers, Sacrovir parcourut tous les rangs, et rappela à cha- 
cun les exploits des Gaulois , et tout le mal qu’ils avaient 
fait aux Romains; combien la liberté- serait glorieusè après 
là victoire , et la servitude plus accablante après une nou- 
velle défaite. 

De son côté, Silius ayant rangé ses troupes en bataille, 
dit « qu’il avait honte? de mener les vainqueurs des Ger- 
mains contre des adversaires aussi peu redoutables que les 
Gaulois. Il leur rappela que. les Andecaves avaient été vain- 
cus par une seule cohorte, les Trévpriens, par quelques es- 
cadrons de cavalerie, les Séquanais., par une faible avant- 
garde; que plus riches et plus adonnés aux plaisirs, les 
Eduens opposeraient encore moins de résistance ; qu’on n’au- 
rait d’autre peine que de les enchaîner sur le champ de ba- 
taille, ou de les atteindre dans leur fuite.» En effet, le suc- 
cès ne fut pas douteux un instant. La cavalerie romaine en- 
veloppa les flancs des Gaulois , tandis que l’infanterie les 
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attaquait de front ; les ailes .ne firent aucune résistance. Les 
crupellaires, immobiles, par le poids de leurs armes, fu- 
rent les seuls qui tinrent quelque temps parce qu’ils ne pou- 
vaient fuir. Sacrovir, échappé au carnage , se sauva cfiabord 
à Augustodunum , ensuite dans une ferme voisine , où il se 
poignarda- ainsi qu’avait fait Florus. Les amis qui l’avaient 
suivi», ses cliens et ses vassaux 1 s’entreluèrent ; le feu qu’ils 
avaient mis au bâtiment dans lequel ils étaient venus cher- 
cher un asile , leur servit à tous de bûcher. 

Révolte de F index. — Après cet humiliant essai de leur Ere cliré». 
faiblesse, les Gaulois restèrent tranquilles, quoique mécon- 68 - 
tens, tout le restant du règne de.Tihcre, pendant les règnes 
entiers de Caligula et Claude , et jusqu’à la dernière année de 
ISéron. Le fils d’Agrippine régnait depuis quatorze ans, et 
l’univers le souffrait a , lorsqu’au milieu du plus grand calme 
apparent, les Gaules , se soulevant tout à coup, inspirèrent 
aux autres provinces de l’empire la hardiesse de les imiter. 

Cette révolte eut les mêmes corses que tous les autres sou- 
ièvemens, les exactions des gouverneurs et les oppressions 
fiscales. Le chef de la rébellion fut Julius Vindex, Gaulois, v 
préteur de la Gaule lyonnaise, homme illustre, et dont les 
anfcêtres avaient régné jadis dans l’Aquitanique ; d’une force 
de corps singulière, d’une sagacité d’esprit peu commune, 
prudent et instruit dans l’art de la guerre, d’un courage élevé, 
naturellement porté ayx grandes actions , passionné pour la 
gloire. Ayant entraîné, par son autorité et par la véhémence 
de ses discours , les Eduens , les Séquaniens , les Arvernes et 
plusieurs autres peuples, il leur persuada de ne plus obéir à 
ISéron, de s’armer sur-le-champ, de lui déclarer la guerre, 
de déférer l’empire à Sulpicius Galba, qui était depuis huit 

1 Ambactes. 

3 Patiente mundo , dit Pline. 
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ans gouverneur de l’Espagne citérieure. En même temps,. 
Vindex écrivit à celui-ci que la Gaule était un corps vigou- 
reux qui cherchait une tête, et que lui , Galba, trouverait 
dans le pays cent mille hommes sous les armes , et un nom- 
bre plus considérable encore , s’il était nécessaire , prêts a le 
reconnaître comme chef suprême. L’agitation des Gaules , 
rapidement communiquée au centre de l’empire , suffit pour 
renverser Néron; mais avant qu’il pérît, et que Galba,’ son 
successeur, eût réuni les suffrages de toutes les armées, 
Verginius Rufus , qui commandait les légions de la Germanie, 
prit la résolution d’entrer avec elles et des troupes auxiliai- 
res , bataves et belges dans les Gaules. Encore indécis s’il 
assurerait l’empire à tin autre , ou s’il le prendrait pour lui- 
même, Verginius s’avança directement vers Vesontio ' ; mais 
cette place ayant fermé ses porte», il en fit le siège. Vindex 
accourut aussitôt au secours de la cité des Séquaniens. Les 
armées étant arrivées en présence , les deux généraux eurent 
ensemble une conférence san» témoins, dans laquelle on croit 
que Vindex détermina Verginius à abandonner la cause de 
Néron. Le bruit de cette conciliation donna lieu à un com- 
bat. Soit que Verginius eût trompé Vindex , soit que les lé- 
gions affectionnées a Néron , et se défiant de leur général , 
eussent marché malgré lui, l’armée gauloise- fut attaquée 
brusquement dans un mouvement qu’elle" faisait sans dé- 
fiance , comme sans précaution ; elle perdit vingt mille hom- 
mes dans cette action , ou plutôt dans cette surprise. Vin- • 
dex, jugeant sa cause désespérée, se tua de ses propres 
mains. 

Quoique ce dernier soulèvement, mieux conduit que ce- 
lui de Florus et de Sacrovir , n'eût pas été suivi d’un 
meilleur succès , il contribua cependant à accélérer la perte 


jitized by Google 


1 Besançon. 



/ 


DEUXIEME EPOQUE. 296 

de Néron , et jeta la nation dans les guerres sanglantes qui 
s’élevèrent après la mort de Galba. Les cités partagées en- 
tre les compétiteurs de l’empire, favorisées’ des uns, cruel- 
lement maltraitées parles autres , retrouvèrent quelque éner- 
gie ' au milieu des discordes civiles. 

Galba n’avait régné que quelques mois; mais ses bienfaits 
et ses rigueurs diversement repartis entre ceux qui avaient 
embrassé le parti -de Vindex , ou combattu contre liii , 
avaient suscité de violentes jalousies parmi les cités déjà 
ennemies ou rivales , et les avaient armées les unes contre 
les autres ; en sorte que quand Vitellius , proclamé par les . 
légions germaniques, se présenta dans les Gaules, il y 
trouva d’abord une faCtion considérable, prête à le servir 
avec le zèle de la vengeance : le parti de Galba , insulté à 
son tour par le parti dominant, éprouva de plus. la licence 
du soldat romain. 

Odieuse conduite des troupes romaines dans les Gaules. Erechrét. 
— Les légions do la Germanie inférieure, sous les ordres. ( * 9 - 
de .Valens , ne tardèrent pas à se signaler par les plus hor- 
ribles excès. Présomptueuses et insolentes depuis l’essai 
qu’elles avaient fait de leurs forces contre celles des Gau- 
lois auprès de Veàontio, elles ne les traitaient plus en amis 
et en alliés comme autrefois , mais en ennemis vaincus. Insa- 
tiables de butin , ces soldats indisciplinés , aussi corrompus 
que Vitellius, auquel ils faisaient la loi, ne parlaient que 
de dévaster les campagnes, d’a&saillir et de saccager .les 
villes , et d’enlever tout l’argent des Gaules. Il ne servit 
de rien à la cité de Divodurum ' d’avoir reçu avec toutes 
les marques possibles de bienveillance de pareils hôtes; sai- 
sis d’une terreur panique , ils prirent subitement les armes 
pour égorger un peuple innocent ; et ce n’était point la 

' Met». 
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les; tout y était étranger et ennemi; pour eux, ils étaient 
une colonie de Rome, une partie de l’armée, les compa- 
gnons inséparables de leur bonne et de leur mauvaise for- 
tune. Voudraient-ils, en cas de malheur , les laisser à la merci 
d’un voisin furieux? » 

Ces discours, et d’autres semblables avaient tellement 
échauffé le soldat , que les officiers des légions, ne croyaient 
plus possible de calmer leur fureur. Les Viennois , instruits 
à temps de l’affreux danger qui les menaçait, vinrent sur le 
chemin de l’armée avec tout l’appareil des supplians. Là , se 
jetant aux genoux des légionnaires , s’attachant à leurs ar- 
mes, à leurs pas, ils parvinrent à les apaiser. Cependant 
l’innocence des Viennois , et leur dignité de colonie romaine 
ne furent reconnues que sous la condition de donner trois 
cents sesterces 1 à chaque légionnaire et une forte somme au 
général, indépendamment des vivres que la cité devait 
fournir en abondance, et des armes que ses habitans de- 
vaient remettre à l’armée. 

Valens conduisit ensuite ses troupes à travers le pays des 
Allobroges et de celui des Vocontiens; réglant sa marche 
et le séjour de ses troupes sur les sommes qu’il exigeait des 
magistrats des villes , ou des possesseurs de terres : au dé- 
faut d’argent, des adultérés *et d’infâmes prostitutions flé- 
chissaient le général romain. 

Cecina, autre lieutenant de Vitellius, et commandant 
l’armée de la Haute-Germanie , se montra plus avide encore 
de sang et de butin. Les Helvétiens , cette nation des Gau- 
les, célèbre jadis par la valeur et le nombre de ses guerriers, 
et alors seulement par son ancienne gloire , ignorant la mort 
de Galba, refusait de reconnaître Vitellius. La cupidité et 
la précipitation d’^ne légion , donnèrent lieu à de nouveaux 

* Cinquante-huit francs. . 
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motifs de guerre. Cette troupe avait enlevé l’argent destiné 
pour la solde d’une garnison que la nation entretenait de 
tout temps a ses frais. Les Hclvétiens , par représailles , in- 
terceptent la correspondance avec l’armée de Germanie, et 
retiennent en prison un centurion et quelques soldats. Il 
n’en fallut pas davantage a Cecina , qui n’attendait que l’oc- 
casion , pour ravager tout le pays. 11 fit passer plusieurs mil- 
liers de ses habitans au fil de l’épée , et en vendit autant a 
l’encan ; plusieurs cités furent détruites , et l’armée romaine 
s’avancait en bon ordre vers AVtenticum 1 , capitale du pays, 
lorsque les Helvétiens vinrent offrir de se rendre à discré- 
tion, ce qui fut accepté. Julius Alpinus, un des chefs, fut 
le seul que Cecina fit mettre a mort , comme auteur de la 
guerre ; il abandonna les autres à la clémence ou à la cruauté 
de Vitellius. On ne saurait dire qui , de l’empereur ou du 
soldat , se montra le plus implacable envers les députés hel- 
vétiens j les soldats les insultaient et les frappaient en de- 
mandant la destruction de la nation entière. Vitellius n’épar- 
gnait pas les menaces et les einportemens. Toutefois , Clau- 
dius Cossus , un des députés , célèbre par son éloquence , 
mais la cachant alors sous un effroi concerté , ce qui la ren- 
dait plus puissante , parvint à adoucir l’esprit des soldats. 
Emus par l’éloquence de l’orateur helvétien, ils fondirent en 
.'larmes , et mettant encore plus de fermeté à des demandes 
qui étaient plus justes, ils obtinrent grâce pour cette na- 
tion 3 . 

Révolte de Mariccus. — Il fallait tout l’excès des cruau- 
tés et des outrages commis par Cecina et par Valens , pour 
ranimer l’esprit militaire des Gaulois, c’est â-dire, de la 

» . * \ i 

1 Aujourd’hui Avcnches dans le canton de Vaini. Ce n’est plus qu’un 
petit village, qui offre beaucoup d’antiquités romaines. 

’ Tacit., //lit., lib. I. 
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partie nombreuse et désarmée de cette nation. T a boute 
d’avoir souffert tant d’affronts détermina d’abord les plus im- 
patiens et les plus. malheureux ; des attroupemens se formè- 
rent; l’audace se montra sous une forme toute nouvelle, et 
le désespoir appela la religion a sou secours. Un homme 
obscur , du pays des Boieus , osa lutter contre la puissance 
romaine. Mariccus se présenta comme le libérateur des Gau- 
les , comme uu.êtfe divin 1 . 11 avait déjà rassemblé huit mille 
hommes de quelques cantons éduens les plus éloignés d’Au- 
guslodunum , lorsqu’un corps formé par Vitellius , dans cette 
cité lidèle , et composé de l’élite de la jeunesse , s’étant réuni 
à quelques cohortes, dissipa cette troupe indisciplinée de 
fanatiques. Mariccus fut pris dans le combat, et bientôt • 
après livré aux bêtes féroces. Comme elles 11 e le dévoraient 
pas tout d’abord, Vitellius le lit tuer sous ses yeux. 

La révolte de Mariccus 11 e différait de celles qui l’avaient 
précédée que par le moyeu extraordinaire employé par ce 
chef de bandes. Jusque - la , l’amour de la patrie , le désir de 
l’indépendance avaient suffi pour déterminer les Gaulois a 
se lever contre leurs oppresseurs. Dans cette dernière occa- 
sion , Mariccus , persuadé sans doute que de pareils mobiles 
étaient désormais impuissans, crut que le fanatisme seul pou- 
vait leur rendre cette énergie necessaire au succès de son 
entreprise. 11 se trompa , et ce n’était pas à lui qu’il apparte- 
nait de relever le courage national. 

Insurrection des Bataves , guerre de Civilis dans la Eru c ^ r<St 
Gaule septentrionale. — Les Ga.ulois avaient perdu par de- 
grés leur ancien esprit militaire, et langui dans l’inertie pen- 
dant plus d’un siècle. Wous allons voir maintenant le réveil 
d’une partie de la nation s’opérer avec, éclat , et les stipen- 
diâmes armés pour l’oppression de leurs propres concitoyens, 

1 Deus ( nontien iJ sibi indiderat) Tàcit. Histor, lib. 11 , § Gi. 
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leur frayer le chemin de la liberté commune. La même po- 
litique romaine qui , depuis le milieu du règne d’Auguste , 
et sous les quatre règnes suivans, entretenait le corps des 
Gaules dans un état d’engourdissement et de faiblesse, avait 
réservé , ainsi que nous l’ayons dit , l’honneur et L’habitude 
des armes a quelques peuples de la frontière , distingués par 
dés privilèges, toujours prêts a fournir des soldats à l’em- 
pire , au lieu de tributs , et destinés surtoht ja contenir et à 
châtier les autres Gaulois. De ce nombre étaient les Bataves, 
les plus braves, les plus aguerris de§ habitans de la Belgi- 
que. Ces peuples n’étaient pas sujets, mais alliés des Ro- 
mains, et ne devaient leur fournir que des gens de guerre 
commandés par les principaux de leur pays. Vitellius venait 
d’ordonner de nouvelles levées chez les Bataves; ils ne pu- 
rent souffrir que des préfets et des centurions envoyés par 
Vitellius abusassent de leur autorité jusqu’au point de com- 
prendre, dans leurs eurôlemens , des vieillards ou des infir- 
mes, pour leur vendre des dispenses acquises , et par une 
injustice contraire , des jeunes gens au-dèssous de l’âge mi- 
litaire, que des passions plus révoltantes que celle de l’ava- 
rice faisaient choisir à là figure. Vers ce temps, trois cohor- 
tes bataves qui s’étaient distinguées dans les guerres de Ger- 
manie et de Bretagne ' , rentraient dans leur pays dont elles 
partageaient le mécontentement. De telles circonstances four- 
nirent a Claudius Civilis, l’occasion qu’il cherchait depuis 
long-temps , de lever l’étendard de l’insurrection ; c’était le 
plus considérable d’entre les Bataves. Issu des anciens rois 
du pays , d’un esprit .extraordinairement fin et délié , avec 
l’ame de Sertorius ou d’Annibal , il se glorifiait encore de 
leur ressembler^ par l’honorable dilformité d’un œil perdu 
a la guerre. Sou frère, Julius Paulus, accusé de rébellion , 
avait été mis a mort injustement. Chargé lui-même de fers, * 
1 Britannia , l'Angleterre. 
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conduit devant Néron, absous par Galba, exposé de nou- 
veau dans l’année de Vitellius a perdre la vie par l’animo- 
sité des légions qui demandaient son supplice, il était rentré 
dans sa patrie la rage dans le cœur, et brûlait de se venger; 
mais il aspirait a des vengeances éclatantes et utiles à son 
ambition. Sous prétexte d’un grand festin qu’il voulait don- 
ner a ses amis , il assembla pendant la nuit , dans un bois 
sacré , les hommes les plus iufluens et les plus audacieux. 
Après le repas , il commence par relever la dignité et la gloire 
de la nation ; il passe ensuite à l’énumération de tout ce que 
les Bataves avaient à souffrir, insultes, rapts, brigandages; 
ils n’etaient plus comme autrefois des alliés , ou les traitait 
comme de vils esclaves. Cependant, en aucun temps , les 
Romains n’avaient été moins redoutables ; il n’y avait dans 
leur camp d’hiver que du butin et des vieillards ; les Ba- 
taves n’avaient seulement qu’a lever les yeux , et ne pas se 
faire un épouvantail de quelques vains noms de légions : 
ils avaient une infanterie et une cavalerie excellentes , les 
Germains pour frères, les autres peuples des Gaules qty[ 
conspiraient pour eux , et même jusqu’à la majorité des ci- 
toyens romains, qui verraient leur entreprise d’un œil favo- 
rable. Vaincus, ils s’en feraient un mérite auprès de Ves- 
pasien; vainqueurs, ils n’auraient de compte a rendre a 
personne. 

La proposition fut accueillie avec transports, et toute l’as- 
semblée s’engagea par des sermens horribles. Civilis, pla- 
çant l’espoir d’un grand succès dans l’armement des cités gau- 
loises , dont il savait que Vitellius avait épuisé la patience, 
ne se montra d’abord que comme un zélé partisau de Ves- 
pasien. Il eut même l’art de faire tolérer ses premières dé- 
marches par Antonius Primus, l’un des généraux de ce 
prince, et par Hordeonius Place us, commandant pour 
Vitellius, mais penchant secrètement pour l’autre parti. 11 
P. P. i. 
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leur persuada que son unique but , dans la guerre qu’il al- 
lait entreprendre , était de favoriser , par une puissante di- 
version , les armes de V espasien , et d’occuper les légions et 
les autres auxiliaires germains et gaulois, que Vitellius 
pourrait appeler a son secours. 

Assuré au dedans des dispositions de la nation , Civilis 
songea à se ménager des alliés. Ses agens sollicitèrent les 
huit cohortes qui étaient alors à Moguntiacum ‘sur le Rhin. 
Il fit entrer dans ses desseins les Caninefates % et , pour les 
intéresser davantage ’a la cause commune, en même temps 
qu’il masquait plus long-temps ses véritables desseins, il fit 
élire pour chef Brinnon , guerrier caninefate , aussi distin- 
gué par sa naissance que par l’esprit de révolte, héréditaire 
dans sa famille, contre le nom romain, se réservant d’ail- 
leurs de le guider par ses conseils. 

A peine les Frisons , qui faisaient partie de la confédé- 
ration , furent-ils arrivés, que Brinnon se porta sur un camp 
occupé par deux cohortes romaines qui eurent h peine le 
temps de se sauver. Le camp fut pillé, les marchands et les 
valets d’armée surpris et arrêtés dans les campagnes; mais 
ce coup de main, exécutd d’une manière trop ouverte, donna 
l’éveil aux Romains ; ils retirèrent en hâte tous leurs petits 
postes que Civilis espérait surprendre en détail, et rejoignirent 
sur le Rhin le point de concentration assigné. Civilis s’ef- 
força vainement de les rassurer, les engageant à retourner 
dans leurs quartiers , s’offrant d’étouffer, lui seul avec sa 
cohorte, ce qu’il appelait le tumulte des Caninefates. Les 
Romains n’en continuèrent pas moins leur mouvement con- 
centrique. Reconnu pour l’auteur de la guerre et pour 1« 
véritable chef, Civilis résolut alors de laisser la ruse , pour 

1 Mayence. 

* Caninefates vel Cannenafetes. Ils habitaient les terres qui portent 
aujourd'hui le nom de West- Frise. 
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agir à force ouverte. Il marche avec les Caniuefates, les 
Frisons et les Balaves, chaque nation formant une colonne 
séparée, contre les deux cohortes et les autres garnisons 
rassemblées. De leur côté , les Romains s’étaient mis en ba- 
taille non loin du Rhin. L’action était engagée depuis quel- 
que temps, lorsqu’une cohorte de Tongres auxiliaires passa 
du côté de Civilis , et décida la victoire en sa faveur. Un 
grand nombre de légionnaires perdirent la vie. Semblable 
défection eut lieu sur une flotte romaine, spectatrice du 
combat. Une partie des rameurs, qui étaient bataves, trou- 
blèrent , par une maladresse concertée , les manœuvres des 
matelots et des soldats ; bientôt ils firent agir leurs rame» 
en seDS contraire , et , présentant les poupes à la rive op- 
posée, ils finirent par massacrer les pilotes et les centurions. 
Après avoir intimidé ou rangé de leur parti les matelots et 
les légionnaires romains, la flotte entière , qui était de vingt- 
quatre vaisseaux , passa aux Bataves, ou fut prise par eux. 
Ces premiers succès procurèrent à Civilis des armes et de» 
vaisseaux, dont il manquait, et lui firent une grande répu- 
tation dans la Gaule et dans la Germauie , qui le célébraient 
comme l’auteur de leur liberté. Les Germains envoyèrent 
sur-le-champ des députés pour lui offrir des secours. Civilis 
mettait tous ses soins a se faire une alliée fidèle delà Gaule ; 
il employait la séduction et les présens. Les préfets des co- 
hortes, qui étaient prisonniers, furent renvoyés dans leur 
pays; il laissa aux soldats la liberté de rester ou de partir; 
ceux qui restaient obtenaient un grade honorable, ceux 
qui s’en allaient emportaient quelques dépouilles des Ro- 
mains : en même temps, dans des entretiens secrets avec 
plusieurs , il leur représentait les maux qu’ils avaient souf- 
ferts depuis tant d’années, dans une malheureuse servitude, 
déguisée sous le nom de paix. « Les Bataves, quoique exempts 
de tributs, n’avaient pas hésité a prendre les armes contre 
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leurs communs tyrans, et les avaient défaits à la première 
rencontre. A quoi devaient s’attendre les Romains si toute 
la Gaule secouait le joug ? A quoi se réduisaient leurs forces 
d’Italie? C’était avec le sang des peuples qu’ils opprimaient 
les provinces. On ne pouvait point objecter le combat de V in- 
dex ; la Gaule s’y était égorgée avec ses propres armes, puisque 
Verginius avait vaincu les Eduens et les -Arvernes avec la 
cavalerie des Bataves et l’infanterie des Belges. A présent 
les Gaulois seraient tous du même côté ; ils ne formeraient 
tous qu’un même parti. Muui de toute la force qu’avait 
donnée aux camps romains leur discipline militaire, Civilis 
n’avait-il pas avec lui ces cohortes de vétérans , qui venaient 
d’anéantir les légions d’Othon; la Syrie et l’Asie, tout 
l’Orient , accoutumés à des rois , pouvaient languir dans les 
fers ; mais les Gaulois étaient faits pour être libres ; il n’y 
avait pas si long-temps qu’ils connaissaient les tributs : ils 
avaient vu dernièrement le massacre de Varus, et la servi- 
. tude chassée loin de la Germanie. Pouvaient-ils ne pas es- 
pérer contre Vitellius le succès obtenu par les Germains 
contre Auguste. Il n’y avait pas jusqu’à la brute à qui la 
liberté n’eût été donnée par la nature ; la valeur était l’at- 
tribut propre de l’homme , et les dieux étaient pour le plus 
brave. Que tardaient-ils donc à tomber avec tohtes leurs 
forces sur un ennemi qui avait partagé , qui avait épuisé 
les siennes? Tandis que les uns soutiendraient Vespasien , 
les autres Vitellius, il y avait jour à les accabler l’un et 
l’autre'. » 

Pendant que Civilis commençait ainsi à exalter les esprits 
dans les Gaules et dans la Germanie , Hordeonius Flaccus 
avait paru favoriser secrètement ses desseins. Ce ne fut que 
lorsque des courriers lui annoncèrent la prise des camps , la 


' Tacit. , Histor. , lib. 4 > § »7- 
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défaite des cohortes , l’humiliation du nom romain , que le 
lieutenant de Vitellius, reconnaissant trop tard les artifices 
de Civilis , envoya contre lui deux légions , auxquelles il 
joignit des cohortes ubienues , de la cavalerie trcvérienne , 
et bientôt après une division de cavalerie batave ; celle-ci , 
gagnée d’avance, mais dissimulant avec les Romains , parce 
qu’elle réservait son infidélité pour une occasion avanta- 
geuse , passa dès le commencement de l’action du côté des 
siens, et chargea les Romains. Les autres auxiliaires, ayant 
pris la fuite, furent poursuivis par les vainqueurs. Les 
deux légions profitèrent de cet instant pour se retirer dans 
un camp sur le Rhin , appelé V ctera 

Civilis assiège deux légions romaines dans le camp de 
Vetera. — Dans le même temps, les huit cohortes bataves 
dont nous avons déjà parlé plus haut , qui , sur l’ordre de 
Vitellius, étaient déjà parties de Moguntiacura pour l’Italie, 
furent jointes sur leur route par un émissaire de Civilis , et 
reprirent à l’instant celle du Bas-Rliin ; elles passèrent sur 
le ventre de la première légion , qtti avait voulu leur fermer 
le passage à Bonna ’ , et gagnèrent , en évitant Colonia 
Agrippina, le camp des confédérés. Se voyant désormais à 
la tète d’une armée nombreuse et formidable , Civilis ba- 
lança un instant s’il attaquerait tous les Romains sans dis- 
tinction de parti; mais, considérant les grandes forces qui 
se réuniraient alors contre lui, il se décida à couvrir en- 
core scs projets du nom de Vespasien. Il fit donc jurer 
fidélité au nouvel empereur par toutes ses troupes , et prit 
de là occasion d’envoyer sommer les deux légions romaines 


■ On croit que c’cst aujourd'hui la petite ville de Xanten , ou Santcn, 
A trois lieues de Clèves. 

* Bonn. 
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renfermées dans Vetera, de prêter le même serment : celles- 
ci repondirent qu’elles ne reconnaissaient que Vitellius , 
qu’elles n’avaient point d’ordres à recevoir d’an déserteur 
et d’un traître , qui n’échapperait pas tôt ou tard à un juste 
châtiment. Civilis , transporté de colère, entraîne toute la 
jeunesse batave dans son parti , attire à lui les Tenchtères, 
les Bructères , et d’autres peuples de la Germanie , et vient 
se présenter devant Vetera. Après un assaut, que les Ro- 
mains repoussent avec fermeté, il se borne à investir la 
place , sachant surtout qu’elle est mal pourvue en vivres , 
et qu’elle renferme beaucoup de bouches inutiles. 

Cependant la Gaule commençait a suivre l’impulsion don- 
née par Civilis, et les auxiliaires abandonnaient insensible- 
ment lès enseignes romaines ; la plupart des cités maltrai • 
tées par les partisans de Vitellius s’armaient pour Vespasien 
ou pour leur propre liberté , refusaient les milices et les tri- 
buts, tandis que Civilis, employant la violence, au défaut 
de la persuasion , envoyait des détachement piller et dévas- 
ter les pays fidèles à Vitellius ou a l’empire. C’était les 
Menapiens et les Morins au-delà de la Meuse ; plus près 
les Trévérieus et surtout les Boiens. Ces derniers, auxquels 
les Germains reprochaient d’avoir abjuré leur patrie com- 
mune pour prendre le nom romain d’Aggripiniens, furent 
enveloppés et éçrasés après s’être défendus avec une grande 
vigueur. 

Dans le même temps, la discorde éclatait entre les soldats 
des légions de Germanie et leurs officiers : ceux-ci étaient 
généralement pour Vespasien ; les autres s’obstinaient à ne 
reconnaître que Vitellius. Voulant profiter de ses succès et 
de la mésintelligence de ses ennemis, Civiiis pressait la red- 
dition de Vetera. Déjà, sur la nouvelle que Dillius Vocula , 
lieutenant u’Hordeonius , était venu camper dans un lieu 
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nommé Gel dut a ', pour faire une diversion en faveur de» 
légions assiégées, il avait voulu tenter une nouvelle attaque 
aussi infructueuse que la première. Convaincu qu’il ne ré- 
duirait ces troupes que par la famine , il cherchait alors à 
ébranler leur fidélité par des négociations et îles promesses. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de la défaite de l’armée 
de Vitellius à Crémone se répandit , et fut bientôt confir- 
mée par l’arrivée d’Alpinus Montanus , préfet d’une cohorte 
trévérienne qui avait combattu dans l’armée vaincue. Les 
auxiliaires de la Gaule, indifférais pour le parti qu’ils ser- 
vaient, et entraînés par leurs préfets, furent les premiers à 
se détacher de Vitellius. Bientôt les officiers parvinrent à 
arracher le serment de fidélité aux légions de Votera et à 
celles du camp de Gelduba ; Montanus fut alors député au- 
près de Civilis pour lui signifier « de poser les armes et de 
ne plus couvrir les desseins d’un ennemi du masque d’un 
allié ; que s’il avait eu en vue de servir Vespasien , il n’avait 
plus rien à désirer après l’événement de Cremoue. » Dans 
cette circonstance critique , l’astucieux Batave eut recours à 
la séduction ; remarquant dans Montanus une résolution ex- 
traordinaire et un caractère fait pour les entreprises hasar- 
deuses , il réussit à le gagner , et le chargea de porter une 
réponse équivoque dans les camps romains , comme aussi de 
soulever sa cité. « Demandez a vos Trévériens, lui dit-il, 
et aux autres âmes serviles qui déshonorent la Gaule , quel 
prix ils attendent du sang qu’ils ont tant de fois versé pour 
les Romains ? quel temps leur paraîtra plus favorable pour 
courir aux armes. Dites-leur que moi , simple préfet de co- 
hortes,- avec les Bâtaves et les Cauinefates, qui ne sont 
qu’une très-petite portion des Gaules , nous avons cependant 
détruit les camps et les. postes retranchés où s’enfermaient 

Aujourd'hui G*Jb , bourg voisin de Ncuss. 
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les légions romaines ; et que ceux que nous investissons en 
ce moment, éprouveront bientôt le même sort. Apprenez- 
leur enfin qu’en osant , ou nous recouvrerons la liberté , ou, 
vaincus, nous resterons ce que nous sommes'. » 

Combat de Gelduba. — L’avénement de Vespasien au. 
trône des Césars , loin de déconcerter les projets de Civilis , ne 
le rendit donc que plus entreprenant. A peine eut-il congé- 
dié Montanus , après s’être assuré de ses dispositions , qu’il 
détacha de son armée les vieilles cohortes bataves avec l’élite 
des Germains auxiliaires, aux ordres de Claudius Victor, 
fils de sa sœur, pour aller surprendre Vocula dans son camp 
de Gelduba. La marche de ce corps fut si rapide et si se- 
crète , la charge si brusque et si impétueuse , que les trou- 
pes romaines, infanterie et cavalerie, battues avant que d’a- 
voir pu se ranger en bataille, renversées les unes sur.les au- 
tres , allaient être totalement exterminées , lorsqu’un secours 
inattendu vint changer tout a coup la face du combat. Quel- 
ques cohortes de Vascous 3 , enrôlés par Galba, détachées 
sur un autre point , avaient été mandées au camp ; ayant en- 
tendu, en s’approchant, le cri des combattans, elles doublè- 
rent le pas , attaquèrent a dos les Bataves. Dans le premier 
moment, les troupes du camp crurent que c’était un puis- 
saut renfort qui leur arrivait de Novesium 3 ou de Mogun- 
tiacum 4 ; et cette erreur leur rendit tout leur courage. Les 
Bataves furent repoussés 5 toutefois leur cavalerie se retira 
avec les enseignes et les prisonniers qu’elle avait enlevés au 
commencement de l’affaire. ... 


1 De nique ausos aut libertas sequetur, oui vidK üdem erimui . • 

( Tacit. , Histor. , lib. 4 , § 3a. ) 

1 Vascnncs. Peuple de l’Hispanie citérieure , qui s'étendit ensuite dan» 
la Gaule aquitauique, et prit le nom de Gascons. 

3 Aujourd'hui Neuss, à quatre lieues de Cologne. 

4 Mayence. 
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Civilis lève le siège de V ètera — Quelques jours après, 
Vocula s’étant avancé du côté de Velera, se vit forcé par 
les clameurs de ses soldats, de les mener de suite au com- 
bat avant même qu’ils ne fussent rangés en bataille ; fatigués 
de la route , et sans qu’aucune disposition préalable eût 
été prise. De son côté , Civilis marcha sans hésister à leur 
rencontre , ne se fiant pas moins aux fautes de l’ennemi qu’à 
la valeur des siens. Au premier choc, ceux des Romains qui 
avaient demandé avec le plus d’instance qu’on engageât d’a- 
' bord l’action , lâchèrent pied ; les autres tinrent ferme. La 
victoire penchait en faveur des Batavespune sortie, tentée 
par les deux légions bloquées, n’avait point opéré pour les 
Romains une diversion favorable , lorsque le cheval de Ci- 
vilis s’abattant sous lui, le porta si rudement à terre, qu’on 
le crut mort. La nouvelle qui s’en répandit à l’instant dans 
les deux armées , suffit pour changer la face du combat. Les 
Romains, transportés de joie, reprirent l’avantage; les Ba- 
taves et leurs alliés , abattus et consternés , abandonnèrent 
le siège. 

Les jours suivans, Vocula s’occupa de faire entrer des 
vivres dans la place , et d’en augmenter les moyens de dé- 
fense. Mais à peine rétabli de sa chute , Civilis vint troubler 
les convois de l’armée romaine, l’obligea de s’éloigner, re- 
mit le siège devant Vetera , s’empara du camp de Gelduba 
que V ocula venait de quitter, et battit encore ce dernier dans 
un combat de cavalerie à peu de distance de Novesium. 

Egalement aigris par les succès et par les revers, sans cesse 
divisés d’opinions et d’intérêts, les soldats romains se li- 
vraient chaque jour à des séditions nouvelles ; les derniers 
avantages remportés par Civilis les animèrent contre leurs 
généraux qu’ils s’étaient habitués à rendre comptables des 
coups de la fortune. Dans une première émeute, ils avaient 
dépouillé flordeouius du commandement, pour en revêtir 
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Vocula ; dans une seconde , ils le massacrèrent impitoyable- 
ment; et Vocula aurait éprouvé le même sort, si, déguisé 
en esclave, il n’eût profité de l’obscurité pour se sauver 
sans être reconnu. 

Telle était la situation des affaires en deçà des Alpes , 
lorsqu’on y apprit à la fois les combats livrés au milieu de 
Rome , la mort misérable de Vitellius et l’incendie du Capi- 
tole. Ce fut alors que Civilis , espérant autant de la dis- 
corde et de l’esprit d’insubordination des légions , que de 
sa fortune, des secours des Germains et du reste de la 
Gaule, osa attaquer ouvertement l’empire romain. De faux 
bruits adroitement répandus par lui sur la situation critique 
des légions en Pannonie , en Mesie , et dans la grande île 
britannique , ne contribuaient pas peu a disposer les Gaulois 
à un soulèvement ; mais rien ne fit plus d’impression sur la 
crédulité populaire que l’incendie du Capitole. C’était , 
selon l’interprétation des Druides , un signé marqué de la 
colère du ciel contre les Romains. Rome , disaient ces mi- 
nistres de la religion , avait été prise jadis pas les Gaulois ; 
mais le temple de Jupiter n’ayant pas été détruit , la répu- 
blique avait subsisté. Maintenant cet embrasement fatal était 
pour les Romains l’avant-coureur de leur ruine, et pour 
les nations transalpines, le présage de l’empire du monde. 

Les Trévériens et les Lingons se révoltent contre les 
Romains. — Toutefois les Trévériens et les Lingons fu- 
rent les seuls qui se déclarèrent d’abord ; les Trévériens , à 
l’instigation de Classicus , préfet d’un corps de cavalerie de 
ce pays, homme d’une naissance illustre, et jouissant d’un 
grand crédit parmi les siens. H était secondé par Julius Tu- 
tor , qui avait commandé pour Vitellius sur le Rhin. Les 
Lingons étaient dirigés par Julius Sabinus, jeune homme 
riche et puisant, investi de la faveur populaire, mais assez 
vain pour faire son premier titre d’illustration de l’adultère 
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vrai ou supposé de sa bisaïeule avec Jules César. Aussitôt 
que ces trois chefs purent sondé la disposition des esprits et 
qu’ils se furent assurés de ceux qu’ils jugeaient pouvoir ser- 
vir leur dessein , ils se réunirent clandestinement a Colonia 
Agrippina ‘ , dans une maison particulière; l’assemblée ne 
devait être composée que deLingons et de Trévériena ; il s’y 
trouva cependant quelques Tongres * et Ubiens déjà gagnés 
au nouveau parti. La guerre y fut résolu tout d’une voix , 
sauf à déterminer après la victoire quelles limites il con- 
viendrait d’assigner à l'empire des Gaules. Cette décision 
ayant été prise sur-le-champ, il n’y eut de délibération qu’à 
l’égard des -restes de l’armée de Vitellius. Quelques-uns 
étaient d’avis d’immoler sans pitié ces soldats indisciplinés 
et perfides , souillés du sang de leurs généraux ; d’autres se 
bornant à la mort des chefs, opinaient pour qu’on ne rédui- 
sît pas le simple soldat au désespoir, et qu’on l’engageât 
dans la ligue gauloise , en lui conservant la vie a cette con- 
dition : ce dernier avis prévalut. Tel fut le résultat de la* 
première assemblée ; ensuite on envoya dans la Gaule des 
émissaires qui travaillèrent à la soulever. Toutefois, afin de 
perdre plus sûrement le général romain , les conjurés conti- 
nuèrent de lui témoigner les égards et le respect accoutu- 
més. Séduit par leurs insinuations , Vocula se décida à 
marcher quelques jours après contre Civilis. Il n’était pas 
loin de Vetera, lorsque Glassicus et Tutor prenant les de- 
vants sous prétexte d’allerreconnaitre le pays, coururent ra- 
tifier leur traité avec les Germains de Civilis, Ils campèrent 
ensuite, et se retranchèrent à part des autres troupes ro- 
maines. Placé entre des alliés devenus des ennemis , et ses 

t 

‘ C’était la principale cité des Ubiens, à laquelle les Romains avaient 
donné ce noin. 

3 Tungri. Ce peuple , originaire de Germanie , avait envahi le pays des 
Eburons, et s'v était fisc. 
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soldats , sur la fidélité desquels il avait conçu de justes dé- 
fiances, Vocula prit le parti de retourner sur ses pas, et se 
retira a Novesiùm. Les Gaulois le suivirent, et vinrent as- 
seoir leur camp à deux milles du sien : ainsi rapprochés , les 
soldats et les centurions ne cessant d’aller et venir, laissèrent 
marchander leur fidélité chancelante ; enfin , chose inouïe 
dans les annales de la république et de l’empire , une armée 
romaine n’eut pas honte de prêter serment ’a des étrangers; 
et pour gage d’un pareil crime , elle promit de massacrer 
ou de charger de fers ses généraux. 

Les troupes romaines prêtent serment de fidélité à l’em- 
pire des Gaules. — Vocula, après avoir tout tenté pour 
ramener dans le sentier de l’honneur et du devoir ses soldats 
égarés, voulait se donner la mort; ses affranchis et ses es- 
claves l’en détournèrent; peu d’instans après, il fut mas- 
sacré par un déserteur de la première légion; quant a ses 
deux lieutenans, Numisius et Herennius, on se contenta de 
* les mettre aux fers. Bientôt Classicus , revêtu des insignes 
des généraux romains , se présenta lui-même au camp , et 
fit prêter aux légions le serment de fidélité a l’empire des 
Gaules. Tutor et Classicus se partagèrent ensuite les opéra- 
tions. Du camp de Novesiùm, Tutor se rendit prompte- 
ment a Côlonia , de l'a a Moguntiacum et aux autres quar- 
tiers , exigeant le même serment de tout ce qu’il y avait de 
soldats romains sur la rive gauche du Rhin , et faisant mas- 
sacrer les tribuns et les autres officiers qui refusaient de le 
prêter. 11 ne restait plus que les deux légions renfermées 
dans Vetera. Classicus les fait sommer de suivre l’exemple des 
autres ; il choisit a cet effet plusieurs transfuges des légions 
qui s’étaient données les premières a la cause de l’insurrec- 
tion , ils avaient ordre de promettre aux assiégés leur par- 
don , s’ils cédaient aux conjonctures , sinon point d’espé- 
rance : ou les dévouait au glaive, a la famine, aux plus 
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horribles tourmcns : les députés ajoutèrent a ces considéra- 
tions puissantes leur exemple. Réduites aux dernières extré- 
mités de la faim , a\%nt mangé les bêtes de somme et les ali- 
mens les plus dégoûtans, elles en étaient aux herbes, aux 
racines et aux arbrisseaux des remparts. Le courage leur 
manqua avec les forces j elles députèrent vers Civilis , pour 
lui demander la vie. Le chef batave ne voulut pas les en- 
tendre qu’elles n’eussent , avafit tout , juré obéissance à 
l’empire des Gaules ; il envoya en même temps un détache- 
ment chargé de se faire livrer l’argent , les valets , les ba 
gages, et tous les effets militaires , et de conduire ensuite les 
troupes prisonnières a leur, destination. 

A cinq railles environ , les Germains qui formaient l’es- 
corte, par ressentiment des pertes qu’ils avaient essuyées 
pendant le siège , se jetèrent avec fureur sur les deux lé- 
gions et eu tuèrent la plus grande partie sur la place ; pour - 
suivant ensuite les autres , qui parvinrent toutefois à rentrer 
dans Vetera, les Germains mirent le feu à ce poste, et firent 
périr dans l’incendie tous ceux qui Épient survécu au mas- 
sacre. 

Après cette indigne perfidie dont Civilis n’était pas com- 
plice , et dont il fit de justes et sanglans reproches aux 
Germains , ce chef s’occupa de soumettre les autres légions. 
Celles de Bonna et de Novesium furent envoyées prison - 
1 nières dans la cité des Trévériens ' . Les camps d’hiver des 
légions , des cohortes , des corps de cavalerie , objets de l’in- 
dignation publique, furent renversés et livrés aux flammes, h 
l’exception de ceux du Moguntiaeum et de Vindonissa 1 . Au 
surplus, il convient de remarquer qu’en exigeant le serment 
des légions et de leurs auxiliaires, Civilis ne s’était point lié 
lui-même , et n’avait fait jurer aucun de ses Bataves. Pré- 

1 Trêves. 

• Aujourd'hui Windisch , village du canton de Berne. 


Digitized by Google 



GUERRES DES GAULOIS. 


3.8 

voyant qu’un jour les autres chefs gaulois pourraient lui 
disputer l’empire , et qu’il serait dans le cas de recourir aux 
Germains pour le conserver , il était de son intérêt de ne 
point mécontenter ceux-ci, en reconnaissant d’avance une 
suprématie qu’ils étaient en droit de revendiquer pour eux. 

Par suite de ce même système de prudence , il sauva Co- 
lon ia du pillage, et il se servit de la prophétesse Velleda 
pour calmer la fureur jalouse des Teachtères qui voulaient 
détruire cette ville. Ces services lui gagnèrent l’affection 
des Agripiniens. Fortifié de leur alliance et de leurs armes, 
il se met en devoir de soumettre les cités voisines, de gré 
ou de force; il avait déj'a réduit les Suniques 1 et enrôlé 
leur jeunesse, lorsque Labeo, avec une troupe de Béta- 
siens % deTongres et de Nerviens levés a la hâte, vint s’op- 
poser à ses progrès. Labeo comptait sur sa position ; il s’était 
assuré d’avance d’un pont sur la Mosa 3 , et il occupait les 
défilés. Le combat était encore indécis, lorsque les Ger- 
mains, traversant le fleuve à la nage, vinrent tomber sur 
Ses derrières. En méq£ temps, Civilis, avec autant d’au- 
dace que de présence d’esprit, se portant au milieu des 
Tongres, et élevant la voix. « Nous n’avons pas pris les 
armes, dit-il , pour faire des Bataves et des Trévériens les 
maîtres des nations ; loin de nous cette arrogance ; acceptez 
l’union, et je passe de votre côté comme chef ou comme 
soldat , à votre gré. » La multitude est ébranlée , et les 
épées vont rentrer dans le fourreau. Deux des principaux 
officiers tongres, Companus et J\ivenalis , achevant de déci- 
der les soldats , le corps entier se donna a Civilis. Labeo se 
sauva avant que d’être enveloppé; les.Bétasieos et les Ner- 

t 

1 Sunisi. Peuple germain qui était venu s'établir sur la rive gauche du 
Ilhin , dans le pays des Ubicns et des Tongres. 

* Belau. Peuplade belge, dont on ne connaît point l’emplacement. 

3 La Meuse. 
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viens se rendirent aussi , et le chef batave les incorpora dans 
son armée. Cette acquisition lui était d'autant plus pré- 
cieuse , que ces peuples appartenaient à la classe guerrière 
des Gaules , et que leur exemple pouvait décider d’autres 
cités. Ainsi s’agrandissait la puissance de Civilis , et la ter- 
reur lui soumettait successivement les peuples que l’alfection 
ne déterminait pas d’abord à embrasser sou parti. 

Le Gaulois Julius Sabinus prend le titre de César ; il 
est battu par les Séquaniens. — Cependant Julius Sabinus, 
après avoir détruit tous les monuraens qui pouvaient rap- 
peler l’alliance avec les Romains , conçut la ridicule idée de 
séparer ses intérêts de ceux des confédérés, et de se faire pro- 
clamer César par sa faction. Revêtu de ce titre, il s’avança, 
à la tête d’une armée plus nombreuse que disciplinée , sur 
les terres des Séquaniens , peuple limitrophe des Lingons , 
demeuré fidèle aux Romains. Les Séquaniens ne refusèrent 
point le combat : les Lingons furent complètement battus 
par des voisins plus guerriers qu’eux ; ceux qui échappèrent 
à cette défaite vinrent chercher un asile sous les drapeaux 
de Civilis. Sabinus s’était enfui au milieu de la bataille , 
avec autant de lâcheté qu’il avait 'mis de précipitation et 
d’imprudence dans sou entreprise. Afin de répandre le bruit 
de sa mort, il fit mettre le feu à la maison des champs dans 
laquelle il s’était réfugié : on crut qu’il avait péri dans les 
flammes,'; mais il échappa, et sut conserver sa vie, en de- 
meurant neuf années entières caché dans un tombeau. Au 
bout de ce temps , il fut découvert et conduit à Rome. Ves- 
pasien n’eut pas la générosité de lui pardonner d’avoir pris 
si inutilement le titre de César ; il le fit périr, ainsi que la 
généreuse Eponine , qui n’abandonna point son époux dans 
l’infortune. 

La victoire des Séquaniens arrêta les progrès des armes 
de la confédération. Elle refroidit le zèle des peuples qui 
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penchaient pour la révolte, et décida ceux qui se défiaient 
du succès , à persister dans leur neutralité. Les Remois, de 
tout temps dévoués aux Romains , convoquèrent les députés 
des diverses cités de la Gaule, afin qu’on eût a choisir en 
commun entre la liberté et la soumission. Déjà les esprits 
commençaient à s’adoucir , le bruit qui se répandit en même 
temps, qu’une armée envoyée par Vespasien , franchissait 
les Alpes, vint hâter les délibérations, et leur donner une 
direction plus prononcée vers la paix. Tullius Valentinus , 
député des Trévériens, l’un des plus ardens promoteurs de 
la ligue, orateur agréable ’a la multitude par son éloquence 
fougueuse, parla en faveur de la liberté nationale. Julius 
Auspex, un des premiers d’entre les Remois, opina pour 
l’obéissance aux lois de Vespasien. Tels furent ses raisonne- 
mens : « Vaincus, à quelles justes calamités ne devait-on 
pas s’attendre? Vainqueurs, comment concilier les intérêts 
de tant dépeuples? quelle cité dirigerait les opérations de 
la campagne? A quelle autre donnerait-on la direction des 
affaires générales? où placerait-on, après le succès, le siège 
de l’empire gaulois, source intarissable de prétentions con- 
traires que chaque peuple fondait sur des droits litigieux , 
tels que ses richesses , sa puissance ou l’antiquité de son ori- 
gine. » Ainsi la crainte du présent et les difficultés de l’a- 
venir firent prendre le parti de remettre les choses dans 
leur premier état. Occupé par d’autres soins , Civilis n’était 
pas la pour soutenir de sou crédit la cause de l’honneur na- 
tional; on loua le courage de Valentinus, mais l’avis de 
Julius Auspex l’emporta : on écrivit donc, au nom des 
Gaules assemblées, aux Trévériens et aux autres confédérés, 
«qu’ils eussent à quitter les armes; que, s’ils reconnaissaient 
leurs fautes, il serait facile de les faire rentrer eu grâce 
auprès des Romains, et que les médiateurs étaient tout 
prêts. » 
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y espasien envoie une nouvelle armée dans les Gaules. 
Défaite des Trévériens. — Cette déclaration du congrès 
des Gaulois, et surtout l’arrivée prochaine de l’armée ro- 
maine, changèrent rapidement les dispositions de la ligue. 
Les chefs seuls persistèrent dans leur entreprise avec la plus 
courageuse entreprise. Tutor h’avait point avec lui les trou- 
pes' suffisantes pour garder a la fois les passages des Alpds 
et le Haut -Rhin. Toutefois, il remporta d’abord un avantage 
sur Sextilius Félix, qui venait de pénétrer par la Hhétie’, 
avec une avant-garde; mais, quelques jours après, il fut 
abandonné par tous les légionnaires qui avaient prêté le ser- 
ment de fidélité à l’empire des Gaules, et qui désertèrent, 
ainsi que les Germains auxiliaires , aussitôt qu’ils se virent 
en présence des légions de Vespasien. Réduit aux seuls ’fré- 
vériens, Tutor fut battu a son tour, et si complètement, 
qu’il ne put réunir les débris de ses troupes dispersées de 
toutes parts. Dans le même temps , les légions romaines , 
retenues prisonnières chez les Trévériens, profitant de l’ab- 
sence de Valentinus, renouvelèrent leur sermqpt a Vespa- 
sien, et sesauvèrenta Divodurum Tutor après sa défaite, 
et Valentinus a son retour, se vengèrent de cette évasion 
en faisant mettre a mort les deux lieutenans de Vocula, 
qu’ils avaient gardés prisonniers. Ils voulaient s’engager 
plus étroitement par ce crime, en s’ôtant à eux-mêmes et à 
leurs partisans tout espoir de pardon de la part des Romains. 

Cependant Cerialis, général de Vespasien, arriva a Mo- 
guntiacum a la tète d’une armée forte de sept légions , sans 
compter la cavalerie et les'auxilîîires. Il commença par ren- 

1 Cette contrée, réduite en province romaine par Drusns , sous le règne 
d'Auguste, répond, dans la géographie moderne, aux pays des Grisons, 
aux cantons d’Cri , de Glaris , de Schwiti , de Zurich, d’Appenzel , à la 
Turgovie , etc. , jusqu'au lac de Con|tance ; elle S'étendait aussi sur le 
Tyrol. 

’ Capitale des Médiomatriques , aujourd'hui Metz. 

P. P. j. ai 
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voyer chez elles toutes les milices des cités soumises, faisant 
publier dans les Gaules que l’empire avait assez de ses lé- 
gions ; que les alliés pouvaient reprendre tranquillement 
les occupations de la paix, et regarder comme terminée 
une guerre dont les Romains prenaient sur eux. tout le 
soin. Cette proclamation remplit le double but que le gé- 
néral romain s’était proposé ; l’un de rendre aux cités «des 
bras pour la culture des terres, en leu» fournissant les 
moyens d’acquitter les contributions; l’autre d’imposer à la 
masse de la nation , en lui faisant croire. que la coopération 
des forces gauloises était inutile aux Succès des armes ro- 
maines. 

Bataille de Trêves. Les Gaulois sont vaincus par le 
général romain Cerialis. — Cependant Civilis et Classicus, 
alors occupés en Belgique, apprenant la fuite de Tutor, la 
défaite des Trévéricns et les progrès de Cerialis , se bâtent 
de rassembler leurs forces éparses. En même temps ils dé- 
pêchent courriers sur couiriers â Valentinus, pour lui re- 
commander de prendre conseil des malheurs récens, et 
d’éviter surtout d’en venir à une station décisive. De son 
côté, le général romain ne perd pas un instant; il envoie 
un de ees lieuteuans chez les Médiomatriques prendre les 
légions qui s’y étaient réfugiées , pour les mener a l’ennemi 
par le plus court chemin; il réunit les troupes qui se trou- 
vaient à Moguntiaeum à celles qu’il avait amenées avec lui, 
et, eu trois jours, il arrive à Rigodulum, près de la cité 
des Trévérieus. Valentinus, avec un corps considérable, 
occupait ce poste , fermé par des montagnes et par la "Mo- 
selle , et il y avait .ajouté un double fossé et un rempart 
formé de quartiers de roc , rapprochés les uns des autres. 
Arrivé en vue de ces ouvrages , le général romain ordonne 
à son infanterie de les forcer, ot à la cavalerie de gagner 
les hauteurs. Les archers tréveriens arrêtèrent pendant quel- 
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que temps cette double dttaque; mais bientôt l’ennemi, con- 
tinuant d’avancer, repoussa les gens de trait, qui, rétro- 
gradant avec trop de précipitation , jetèrent le désordre dans 
quelques bataillons} ceux-ci lâchèrent pied, et entraînèrent 
bientôt le reste de. l’armée dans leur déroute ; une partie de 
la cavalerie de Cerialis ayant tourné les hauteurs, coupa les 
fuyards, et fit prisonnier Valentiuus, ainsi que ses princi- 
paux officiers. Conduit a. Rome et condamné au supplice 
comme rebelle, insulté par ses ennemis, Valentinus reçut 
l’arrêt de sa mort avec autant de sang froid qu’il avait montré 
de chaleur pour les intérêts de son pays. 

Le lendemain.de sa victoire, Cerialis entra dans Trêves, 
et parvint à contenir la fureur de ses soldats, qui voulaient 
détruire de fond en comble la patrie de Tutpr et de Clasr 
sicus. Cet acte de fermeté envers les troupes, et de modé- 
ration à l’égard des vaincus , produisit un heureux elfet sur 
la nation en général. Sous un autre rapport, les derniers 
•succès et surtout la politique conciliatrice du lieutenant de 
Y espasien , devaient enlever aux confédérés l’espoir de réussir 
dans leur entreprise , s’ils ne parvenaient à se créer ou de 
nouvelles ressources, ou de nouveaux prétextes pour con- 
tinuer la guerre, - . 

Civilis et les autres chefs gaulois proposent l'empire à 
Cerialis. — Civilis et les autres chefs avaient déjà senti que 
la cessation des guerres civiles de Rome suffirait seule pour 
anéantir la ligue qu’ils avaient formée. Voyant, contre leur 
espérance, que personne ne disputait l’empire a Vespasien, 
ils tentèrent de lui donner un compétiteur. Nul ne leur 
parut plus convenable à ce rôle important que Cerialis lui- 
même, et ils lui écrivirent « qu’ils savaient de bonne part 
que Vespasien était mort, qu’on s’efforcait inutilement de 
le cacher} que l’Italie et Rome étaient laproie d’une guerre 
intestine } que Muciïuus et Doroitien' n’étaient que de vaine 
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noms sans 'pouvoir 1 ; que si Cerialis voulait pour lui l’em- 
pire des Gaules , ils se contenteraient de leur territoire; que, 
s’il préférait de combattre , ils ne s’y refuseraient pas non 
plus. » R’ayartt reçu aucune réponse de Cerialis, trop ha- 
bile pour donner dans le piège, et d’ailleurs mieux informé 
qu’eux des ëvénemens d’Italie, ils se hâtèrent de rassem- 
bler toutes les troupes dont ils pouvaient encore disposer , 
et tinrent un conseil de guerre , où les avis furent d’abord 
partagés. 

Civilis voulait qu’on attendît les nations transrhénanes, 
qui écraseraient un ennemi vaiifeu par la seule terreur 
qu’elles leur inspireraient. « Qu’était -ce que les Gaulois , 
sinon une proie facile pour le vainqueur ? Et encore l’élite 
de cette nation, les Belges, étaient tous du parti de Ves- 
pasien , ouvertement ou de cœur. » 

Tutor soutenait au contraire qu’en différant, on laissait 
les Romains se fortifier; que leurs armées se rassemblaient 
de toutes parts; qu’une des légiorts employées en Britamiie* 
avait repassé la mer ; qu’on en ferait vcnied’Hispanie; qu’il 
en arrivait d’Italie , touteV vieilles troupes , sachant la 
guerre, et non de ces soldats improvisés, qui n’avaient de 
militaife que l’habit; que les Germains, sur lesquels on 
comptait, étaient incapable# de la moindre soumission, de 
la moindre discipliné ; qu’ils ne se laissaient ni gouverner , 
ni cômmander; qu’ils n’obéissaient qu’a- leurs caprices, ne 
connaissaient que les présens et l’argent , et savaient assez 
que les ennemis étaient plus riches que les confédérés; que, 
si l’on attaquait dans ce- montent, Cerialis n’aurait à leur 
opposer que les restes de l’armée de Germanie , ces miséra- 
bles légions, avilies par le serment de fidélité prêté aux 
Gaulois ; que la défaite de Valentinus, effet du hasard et de 

' j Mur.iani ac Domiliani vana et sine viribus pomina. 

(Tacit. , Ilistor., lib< iv, § 75. ) 


' Digitlzed by Google 



DEUXIEME EPOQUE. 3*', 

l’inexpérience d’un jeune homme, plus exercé a manier la 
parole que les armes, serait un véhicule a la témérité des 
soldats et du général;. qu’ils se hasarderaient avec uue nou- 
velle confiance, et qu’alors ils seraient reçus, non par un 
jeune imprudent , plus occupé de phrases et de harangues , 
que de dispositions militaires , mais par Civilis et par Clas- 
sicus ; que le seul aspect de ces deux guerriers retracerait a ' 
l’imagination des Romains la peur, la faim , la fuite, et leur 
vie tant de fois à la merci des vainqueurs; que ni les Tré- 
vériens, ni les Lingons n’étaient retenus par les liens d’une 
soumission sincère , qu’ils reprendraient les armes aussitôt 
que leur première crainte ferait dissipée; en définitive, qu’il 
fallait attaquer promptement les Romains dans leur camp 
près de Trêves, avant la réunion du reste de leurs forces. » 
Classicus ayant parlé dans le même sens, toute l’assemblée 
adopta l’avis de Tutor , et l’on se prépara au combat. 

Seconde bataille de Trêves. — Les U biens et les Lin- 
gons formèrent le centre de l’armée ; on donna la droite aux 
cohortes bataves , b gauche aux Bructères et aux Teuctères. 

Une partie de ces troupes marcha eu silence par les monta- 
gnes; l’autre se dirigea entre la voie militaire ‘ et la Moselle. 
L’attaque , commencée avant le jour , fut si brusque et si bien 
condujje, que le camp des Romains était forcé, et le pont 
de Trêves sur la Moselle au pouvqir des coalisés, avant que 
Gerialis soupçonnât leur marche. Surpris hors de son camp, 
dans une maison où il avait passé la nuit ; sur le point d’être 
enlevé dans son lit , il n’eut que le temps de saisir son épée 
et d’accourir sur le champ de bataille; là, ralliant quelques 
fuyards, se jetant presque nu au milieu des traits, et bra- 
vant tous ies dangers avec la plus heureuse témérité , il re- 
• / * . 

1 C'était celle de TrèveJ ù Cologne, décrite dan» l’itinéraire d'Antonin 
et dans la Table de Peulinger. 
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prend d’abord le pont; il rentre dans le camp, arrête, par 
son exemple et scs exhortations, la déroute des légions rom- 
pues, et les rassemble par pelotons et par cohortes sur le 
terrain , et dans l’état où elles se trouvent. • 

Cependant Tutor, Classicus et Civilis, chacun à son 
poste , exhortaient leur troupe a combattre ; les Gaulois , 
.pour la liberté, les Bataves, pour la gloire, les Germains, 
pour le butin. Ce dernier appât «arracha aux confédérés la 
victoire , qui se déclarait pour eux ; en effet, tandis que les 
plus avides s’écartaient pouf piller, la vingt-unième légion 
qui s’était reformée en masse sur un espace plus découvert, 
arrêta le choc des vainqueurs , et les culbuta bientôt après. 
A la vue des Cohortes romaines qui avaient été dispersées au 
commencement de la bataille, et qui , s’éèant ralliées sur les 
hauteurs , leurparurent un renfort de troupes fraîches qui 
arrivaient , les troupes confédérées fuient frappées de terreur 
et se mirent en fuite * . Après avoir ainsi réparé sa négligence 
•par la fermeté de son courage , Cerialis , profitant de la vic- 
toire, s’empara le même jour du camp des confédérés et le 
détruisit. 

Suites de la bataille de Trêves. — Les Ubiens se hâtè- 
rent d’abandonner la cause de Civilis , et commencèrent par 
égorger tous les Germains qui se trouvaient alors dqps Colo- 
nia Agrippina. Implorant ensuite l’appui des Romains , ils 
offrirent de livrer la femme et la sœur de Civilis , ainsi que 
la fille de Classicus, que cfes chefs leur avaient laissées 
comme gages de la dernière alliance. Les secours qu’ils de- 
mandaientleur étaient d’autant plus nécessaires , que Civilis, 
pressé par le désir d’une vengeance légitimé , nè tarda pas à 
marcher sur eux. Malgré ses pertes récentes , il restait en- 
core au chef batave des forces suffisantes pour accomplir son 


1 A'ec sine ope divina , dit Tacite* 
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dessein , s’il eût conservé la meilleure de ses cohortes, foute 
cçmposée de Cauciens et de Frisons, et cantonnée a Toi- «■ 
biac , sur la voie de Trêves à Colonia; mais il apprit bientôt 
qu’elle avait été détruite par une nouvelle trahison dès 
Ubiens : ceux-ci ayant donné un grand repas aux Germains, 
les avaient enivrés; puis, pendant levy sommeil ,ils avaient 
fermé les portes et mis le feu aux maisons où se donnait le 
festin. Pas une seule victime n’était échappée a la rapidité 
de l’incendie. 

Cette fâcheuse nouvelle changea la marche de Civilis; 
d’un autre côté, Cerialis avançait en toute diligence. Pressé 
de toutes parts, le chef batave craignait encore que la qua- 
torzième légion romaine, jointe â une flotte partie de Pile 
britannique, ne vînt insulter la Batavie du côté de la mer; 
mais la légion prit la route de terre; Fabius Priscus, qui la 
commandait, la mena contre les JN’er viens et les Tongres 
qu’il soumit. Cette expédition laissant la flotte dégurnie de 
troupes, fournit aux Caniuéfates l’occasion de l’attaquer avec 
succès ; et la plupart des bàtimens furent pris ou coulés à 
fond. Ces mêmes Caninéfates battirent aussi une troupe de 
Kervieus, qui d’eux -mêmes venaient de s'armer pour les 
Romains. Classicus remporta encore un avantage sur un fort 
détachement de cavalerie que Cerialis avait envoyé en avant 
de INovesium ; pertes légères, sans doute, mais qui , fréquem- 
ment répétées , diminuaient les avantages de la. dernière vic- 
toire remportée près de Trêves. . •» 

Civilis â^yant bientôt formé une nouvelle armée en Ger- 
manie, revint fièrement campera Vetera, autant pour tirer • 
parti de cette position avantageuse , que pour augmenter le 
courage des siens a la vué d’un lieu témoin de leu^s triom- 

au nordde la Baiavic, et voisin 


* Chaaci vtl Cauci. Peuple germain, 
lies Frisons. 


Digitized by Google 



3a8 GUERRES DE%GAULOIS. 

phes et de la honte des Romains. Au moyen d’une digue je- 
tée en travers du Rhin , il submergea de vastes campagnes 
déjà marécageuses de leur nature, et se, prépara ainsi un 
champ de bataille favorable a ses troupes accoutumées a 
nager, et à se jouer des eaux et des marais. Cerialis ne 
tarda point a le suivre avec des- forces accrues du double , 
depuis la seconde affaire de Trêves. » 

Bataille de Vetera . — Ki l’un ni l’autre général n’était 
temporiseur, et les accidens seuls du terrain faisaient diffé- 
rer l’instant d’en veujr aux mains. Les deux armées étaient 
depuis quelque temps en présence, lorsque les troupes ro- 
maines , irritées de se voir provoquer par les Bataves , enga- 
gèrent l’action ; mais la confusion ne tarda point à se mettre 
parmi elles, quand il» leur fallut traverser un terrain où les 
hommes et les chevaux perdaient pied ; les Bataves et les 
Germains , hauts de stature , àrmés à la légère , se tiraient 
facilement d’embarras, et nageaient même au besoin; au lieu 
qu’avec des armes pesantes, les Romains, qui n’avaient ni 
la même taille , .ni la même adresse , embarrassés dans les 
lieux fangeux , disparaissaient dans lés endroits les. plus 
profonds; les Germains connaissant tous les gués, sé por- 
taient avec promptitude et fermeté d’un endroit a un autre. 
Le plus souvent, ils quittaient *le front de l’ennemi pour 
l’attaquer par les flancs et sur ses derrières; on ne se bat- 
tait point de près, comme dans un choc ordinaire; on 
flottait au milieu des eaux , ou bien , s’il se rencontrait 
quelque espace solide , tous les efforts s’y réunissaient pour 
se maintenir, et les combattans se saisissant an corps , 
s’entrelaçant l’un dans l’autre , se disputaient quelques pieds 
de termn, et finissaient par rofiler ensemble an fond des 
eaux. Cependant le carnage fut moindre qu’il n’aurait dû 
l’être dans un tel désordre, parce que les Germains ne vou- 
lurent point , ce jour là , dépasser le terrain où ils venaient 


Digitized by Google 



DEUXIEME EPOQUE. 3? 9 

de combattre avec avantage , et rentrèrent dans leur cainp. 
L’issue de ce combat fit , par des motifs différens , désirer 
encore plus ardemment aux deux généraux une action déci- 
sive. Civilis voulait poursuivre la fortune , Cerialis , se ven- 
ger d’un affront j les troupes du premier étaient enhardies 
par le succès ; les Romains , excités par la honte ; les vaincus 
passèrent la nuit dans le dépit et dans un silence menaçant ; 
les vainqueurs l’employèrent, à célébrer leurs avantafes par 
des chants et par des réjouissances. ‘ 

Au point du jour, Cerialis garnit tout son front de eava- 
lerie et de cohortes auxiliaires ; les légions furent placées en 
seconde ligne : le général jjîétait réservé un corps d’élite 
pour les cas imprévus. 

Civilis ne donna point d’étendue a sa Bgne ; il la forma en 
coin 1 j il mit les Bataves et les Gugernes 1 a la droite ; la 
gauche , qui était plus près du- fleuve , fut occupée par les 
autres peuples germains. Les deux généraux ne haranguè- 
rent point leur armée en masse , et se bornèrent a exhorter 
chaqu Aorps séparément. Cerialis rappelait la gloire du nom 
romain ; il traitait ses ennemis de perfides et de lâches qu’on 
avait vaincus mille fois , qu’il fallait exterminer à jamais , 
qu’on aurait à châtier bien plus qu’à combattre. Ensuite il 
stimulait chaque légion par des motifs personnels, rappelant 
à cellerci qu’elle avait conquis la.Britannie , à celle-là, que, 
seule , elle avait placé Galba sur le trône ; montrant aux au- 
tres leur ancien camp de Germanie, qu’il leur fallait recon- 
quérir à travers des flots de sang ennemi. 

Civilis , de son côté , parcourant successivement les rangs 
bataves et germains , s’efforcait d’atténuer à leurs yeux le 
désastre essuyé dans les champs de Trêves, en disant «que 
c’était la victoire même qui avait nui , ce jour-là , aux Ger 

1 Ordre de bataille dont nous avons déjà parlé. 

1 Peuple de Germanie. On croit qu’ils faisaient partie des Sicarabrec. I 
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mains , en leur faisant quitter les armes pour courir au bu- 
tin ; mais que depuis , la fortune leur avait été aussi propice 
qu’elle s’était montrée contraire aux Romains ; qu’il avait 
ménagé aux siens tous les avantages qui pouvaient dépendre 
d’un général ; une plaine submergée , dont les gués n’étaient 
connus que. d’eux seuls , des marais défavorables à l’en- 
nemi , l’aspect du fleuve et des dieux de leur pays. Manque- 
raient*ls de valeur, ayant leurs dieux pour eux, et devant 
les yeux leurs femmes, leurs mères et leur patrie? Cette jour- 
née allait les élever au-dessus de la gloire de leurs ancêtres , 
ou les couvrir d’opprobre dans la postérité. Prenant ensuite 
à témoin ce champ de bataille# théâtre de leurs- précédens 
triomphes : « vous y marchez, ajouta-t-il, sur les traces de 
votre propre gloire* vous foulez sous vos pieds les ossemens 
et les cendres des légions ; vos odieux - ennemis ne trouve- 
ront ici que les funestes images de leurs désastres passés et 
de sinistres présages pour l’avenir ». A peine les confédérés 
eurent-ils, suivant l’usage , marqué leur approbation en 
frappant sur leurs armes , et par des trépignpmens d#pied', 
qu’ils engagèrent l’action par une décharge de pierres , de 
balles' 1 et d’autres traits. Cependant les soldats romains 
évitent d’entrer dans l’eau , et les Germains ne cessent de les 
provoquer du geste et de la voix pour les y attirer. 

Les traits épuisés , et" lu combat s’échauffant , les Ger- 
mano-Bataves se portent en avant. Leur physionomie guer- 
rière , leur taille gigantesque , leur donnent un aspect terri- 
ble ; armés de longues et lourdes lances , ils atteignent de 
loin les soldats légionnaires , chancelans et gênés sur le ter- 
rain glissant où l’on combat. Dans le même temps , un corps 
de Bructères , placé sur la digue du Rhin , ayant traversé a 

* Sono armorum triputliisque ( Tàcit. , Hist . , lir. v , § 17 ). 

1 Elles se lançaient avec la fronde. 
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la nage l’espace qui le séparait de la terre , prend en flanc les 
auxiliaires des Romains, jette le désordre dans leurs ba- 
taillons , et force la première ligne a se replier. La confusion 
commençait à se mettre dans les camps romains , lorsqifc la 
fortune, donr Civilis avait déjà tant ’a se plaindre, le trahit 
encore. Sur l’avis d’un déserteur batave, qu’on pouvait 
tourner les marais , et qu’à l’extrémité il se trouvait un ter- 
rain solide, que les Gugernes gardaient fort négligemment, 

Cerialis y fit marcher à l’instant deux divisions de sa cava- 
lerie , qui surprirent ce poste , et chargèrent vivement les 
troupes ennemies , pendant que les légions les pressaient de 
front. Les Germains, enfoncés et mis en fuite, coururent au 
Rhin, qu’ils passèrent sans être inquiétés, a cause d’un 
violent orage qui éclata tout à coup, et de l’approche de la 
nuit. 

Civilis se retire dans le pays des Bataves. — La jonction Ere chrét. 
d’un-secours des Galicien» de Germanie , arrivé le lendemain " 1 ‘ 
de la bataille , remit Civilis en état de tenir La campagne, tou- 
tefois , bien que ce renfort eut, en quelque sorte, réparé les 
pertes de la veille , il prit le parti de se retirer dans Pile des « 
Bataves 1 , n’osant défendre le territoire extérieur. En consé- 
quence , après avoir détruit ou» brûlé tout ce qu’il ne put 
transporter, il fit rompre la grande digue du Rhin *. Les 
Romains manquaient de bâteaux pour faire un pont , et il 
leur était impossible de traversera la nage le fleuve débordé, 
ainsi que l’eussent fait les peuples du pays. Cette mesure , ' 
violente laissa donc à Civilis le temps de* se préparer de 
nouveaux moyens de défense. D’autre part, Qassicus et 

* Batavorum insula. Les Romains désignaient ainsi le terrain occupé 
principalement' par lqi Bataves , formé (>ar la branche gauche du Rhin , 
appelée le Wahl , au sud , et, la branche droite , an nord. 

3 Cette digue, commencée*par Drusus , avait été achevée, sous l’em- 
pjre de Néron, par Paulinus Pompéiifs. « 
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Tutor, ne demeurèrent pas oisifs. Suivis de cent treize sé- 
nateurs de Trêves , ils gagnèrent l’autre rive. Là , employant 
tout à la fois les supplications, les présens, les promesses, 
ils^lécidèrent des peuples naturellement avides de périls à 
leur fournir de nouveaux secours, et rejoignirent Civilis 
avec des forces plus considérables qu’ils ne l’avaient espéré 
d’abord. 

Parvenus cependant à franchir les divers obstacles qui les 
avaient arrêtés , les Romains arrivèrent bientôt en présence 
des confédérés ; ils s’établirent en quatre quartiers éloignés 
les uns des autres, savoir : deux de leurs légions à Arena- 
cum 1 et à Batavodurum * , a Grinnès 3 le camp des cohor- 
tes auxiliaires, et à Vada < celui de la cavalerie. Civilis, 
dans l’espérance de tirer quelque avantage de ce morcelle- 
ment de l’armée romaine , et peut-être d’enlever Cerialis lui- 
même dans la visite de ses quartiers , partagea de même ses 
troupes en quatre corps séparés , et fit assaillir en même 
terçps les camps ennemis. Tutor , qui avait dû marcher con. 
tre Aienacum, trouvant la légion romaine fortement retran- 
chée dans son camp , se contenta d’inquiéter }çs soldats qui 
étaient sortis, et qui travaillaient à couper du bois. Le pré- 
fet du camp, les cinq premiers centurions et un grand nom- 
bre de soldats furent tués , le reste se défendit à l’abri de ses 
retranchemens. Pendant ce temps,, un corps de Germains , 
sous les ordres de Verax, neveu de Civilis, travaillait à 
rompre le pont que l’ennemi avait commencé à Batavodu- 
rum. Le succès allait couronner les efforts de. Verax, lors- 
que la nuit vint séparer les combattans. 

■ Ou retrouve ce nom dans les bourg d’Aert et d’Herwert. 

• ' 

* Maintenant Wyk-te-Dunostede. 

3 Entre Aspern et Dooden-Werd, un |>Ai au-dessus du bourg de Ti»I. 

4 Dütfcille place Vada près de la ville de Rhenen. - 
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Combats de Griimès et de Vada.— Pendant ce temps, 
les Romains étaient bien plus sérieusement inquiétés a Grin- 
nès et a Vada; Vada était attaqué par Civilis, Grinnès par 
Classicus. Rien n’avait pu contenir la fougue impétueuse de 
ces deux guerriers. Vainement l’ennemi leur avait d’abord 
opposé ses plus braves auxiliaires et l’élite de ses légions , 
tout fuyait devant eux , ou ne leur opposait qu’une im- 
puissante barrière , lorsque Cerialis accourut à la tête de sa 
cavalerie , et parvint encore à faire changer la fortune. Les 
Germains, chargés à fond, furent rompus et poursuivis jus- 
que dans le fleuve. Civilis, secondé par une poignée de 
braves , s’efforça , pendant long- temps , de retenir les fuyar/ls ; 
mais enfin , accablé à son tour , reconnu dans la mêlée , en 
butte à tous les trai^ , il fut réduit à s’ouvrir un passage 
l’épée a la main , et abandonna son cheval pour passer le 
Rhin à la nage. Les Germains traversèrent le fleuve de la 
même manière. Classicus et Tutor le repasserait sur des 
barques. 

Civilis s’empare d’une partie de la flotte romaine; dan- 
ger couru par Cerialis. — Quelque temps après , Civilis 
trouva l’occasion de prendre sa revanche sur une petite flotte 
qui ramenait Cerialis du Haut - Rhin , et sur l’escorte qui 
suivait par terre. Instruit que cette dernière campait négli- 
gemment et sans vigilance , l’intrépide Batave , à la faveur 
d’une nuit profonde, et suivi d’une troupe déterminée , 
s’abandonne au fil de l’eau , et pénètre dans les retrancLe- 
mens , sans rencontrer le moindre obstacle. Sw soldats avaient 
ordre de couper les cordes qui soutenaient les tentes, afin 
que les Romains , ainsi enveloppés sous la toile , opposassent 
encore moins de résistance. Dans le même temps , un autre 
détachement attaquait la flotte, et emmeuait les bàtimens. 
Civilis avait prescrit le plus profond silence. Les cordes cou- 
pées, ses soldats poussent tout a coup des cris terribles. Les 
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Romains , surpris dans le sommeil , et désarmés , sont fyci - 
lement égorgés sous leurs tentes abattues. Ceux qui parvien- 
nent à se dégager , errent ça et là dans les rues du camp , la 
plupart ayant leurs vèteme us entortillés autour des bras, et 
vont au-devant du coup mortel. Cerialis, à demi endormi, 
et presque nu , parvient cependant a s’échapper ; des Ba- . 
taves, voyant l’enseigne du général flotter sur la galère 
prétorienne, l’avaient enlevée une des premières , dans la 
ferme persuasion que le général devait s’y trouver ; leur at-. 
tente fut déçue. Cerialis , esclave de ses plaisirs, et vive- 
ment épris des charmes d’une dame de Çolonia , avait passé 
la nuit a terre ; négligence nouvelle qui le sauva, mais en le 
couvrant de ridicule et d’infamie. Il était .grand jour lors- 
que Civilis et les siens se retirèrent , emmenant avec eux les 
bàtimens qu’ils avaient pris. La trirème prétorienne fut en- 
voyée par la rivière Luppia ' , à la prophétesse Velcda. Ci- 
vilis joignit à sa flotte, déjà nombreuse, les birèmes de 
Cerialis, les bàtimens d’un seul rang et jusqu’aux plus pe- 
tits bateaux qu’il fit orner des dépouilles des Romains. Ou- 
tre son objet principal , qui était d’intercepter les conv’ois 
que ses ennemis tiraient de la Gaule, par l’Océan, et de leur 
fermer le Bas-Rhin, ainsi que les embouchures de la Meuse Y 
sa vanité était secrètement flattée d’étaler le spectacle d’une 
année navale, oomme s’il n’avait fait que changer la forme 
de la guerre , et la transporter sur les eaux. Il s’approcha 
même en ordre de bataille fort près de la grande flotte ro- 
maine, inférieure à la sienne, par le .nombre, mais plus 
forte par la grandeur des bàtimens , mieux équipée et mieux 
servie. Elle avait le courant pour elle , celle des Bataves le 
vent. Ces deux flottes, après avoir, en se croisant , tenté de 
s’envoyer quelques volées de traits , se séparèrent, soft que 
Civilis eût subitement changé de desseiç , soit qu’il n’eût 
1 J,a Lippe. 
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pas eu effectivement celui de combattre; il se contenta de 
cette démonstration, et sans rien entreprendre davantage, 
il -se retira au-delà du Rhin, chez ses alliés. On était alors 
à la fin d’un automne pluvieux , l’ile des Bataves avait été 
dévastée par les troupes romaines , et le débordement des 
rivières en faisait un vaste lac. 

Les Bataves commencent à se lasser de la guerre. — 
Cependant , Cerialis pressait sous main les négociations 
qu’il avait secrètement entamées avec la reine des Bructè- 
res. En même templ qu’il faisait offrir la paix aux Bataves, 
à Civilis sa grâce , il exhortait Veleda et 6es parens à saisir 
l’occasion de mériter l’amitié de Rome , au lieu de s’obstiner 
à une guerre où ils n’éprouvaient que des désastres ; c’était 
le moment de servir réellement les nations germaniques en 
les ramenant à la raison; le^Trévériens étaient écrasés , les 
Boiens remis sous l’obéi jpance , les Bataves sans patrie. 
Quels résultats , répétaient avec affectation les envoyés ro- 
.mains, quels avantages les Germains avaîent-ils recueillis 
de l’alliance de Civilis ? Des blessures , des déroutes , des ca- 
lamités. Le Batave n’était qu’un fugitif et un banni , à charge 
à ses protecteurs; ils avaient déjà assez de reproches à se 
faire d’avoir passé le Rhin si souvent; s’ils continuaient , les 
torts et l’insulte étant d’un côté , de l’autre seraient le bon 
droit et la victoire. 

Aux menaces, Cerialis pelait les promesses. Les Trans- 
rhénans, une fois ébranlés , les Bataves qui se trouvaient les 
plus maltraités des confédérés , se voyant abandonnés ou 
trahis par les autres Gaulois , et sur le point de l’être par les 
Germains , commencèrent à se désister de leur opiniâtreté, 
prefhière : « Il ne fallait pas achever de se perdre ; était-il 
possible eu effet à une seule nation de briser les fers du 
mon^e entier? Qu’avaient servi le massacre des légions et 
l’embrasement de leur camp , sinon d’en faire venir d’autres 
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en pins grand nombre et plus redoutables? Si c’était pour 
Vespasien qu’on avait fait la guerre, Vespasien était empe- 
reur j quel espace occupaient donc les Bataves dans Puni- 
vers pour pouvoir Paffrancbir de la servitude romaine ? Us 
n’avaient qu’a jeter les yeux sur les Rhétiens, les Noriques et 
sur les autres alliés de Rome , surchargés de tributs. À eux , 
on ne leur en imposait aucun ; on ne leur demandait que du 
courage et des hommes , ce qui approchait fort de la liberté. 
Après tout , s’il fallait absolument qu’ils reconnussent des 
maîtres, il était encore moins honteux 'd’obéir aux princes 
de Rome qu’à des femmes’ de la Germanie. «Ainsi parlait la 
multitude. Les grands murmuraient avec encore plus d’in- 
gratitude et d’audace. « C’était la rage insensée de Civilis , 
disaient-ils , qui les avait précipités dans cette guerre ; Civilis 
cherchait, dans la ruine de sa «patrie , un refuge contre ses 
malheurs domestiques. 11 fallait^que les dieux fussent irri- 
tés contre les Bataves , le jour qu’ils leur laissèrent assiéger 
les légions., massacrer les lieutenans, entreprendre une 
guerre utile à un seul , fatale à tout le reste j réduits aux 
plus déplorables extrémités, il était bien temps de revenir 
à eux-mêmes , et, en sacrifiant une tête coupable, de prouver 
leur repentir. » 

Fin de la guerre en Batavie ; soumission de Civilis. — 
Déchu d^ ses liautes prétentions, craignant tout de ses in- 
grats concitoyens , n’espérant plus rien des étrangers, accablé 
du poids de ses maux , tenant peut-être encore trop à la vie, 
Civilis plia enfin son courage à la nécessité ; il fit demander 
une entrevue à Cerialis. On avait coupé l’arche du milieu 
du pont sur le Wahl. Les deux chefs s’avancèrent aux deux 
extrémités, et Civilis commença ainsi la défense de sa cause. 
« Si j’avais à me justifier devant un lieutenant de Vitel- 
lius , les faits parleraient contre moi , et mes paroles ne mé- 
riteraient aucune croyance. *Nous étions ouvertement enne- 
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mis ce prince et moi ; il m’avait fait du mal le premier , "et 
j’avais* tjicbe de lui en faire davantage. Au contraire, j’ai 
/lultivé de tout temps l’amitié de Vespasien,et lorsqu’il était 
paiticulier, nous nous appelions familièrement du nom 
d’amis. Antonius Prirnus le sait , lui qui m’engagea à prendre 
les armes, pour empêcher les légions distribuées dans la Ger- 
manie, et la jeunesse des Gaules de passer les Alpes, (* 
qu’Autonuis me demandait par sès lettres, Hordeonius me 
le conseillait de vive voix. J’ai allumé dans la^Germahie et 
dans lus Gaules la même guerre qu#Mucianus dans la Syrie, 
Apouius dans la Mesie, Flaviauus dans la Pannonie ■. . . ’ 


S’il faut s’eu rapporter k l’historien Josephê, le résultat de 
cette conférençe en«|CiviBs et le général romain, fut une 
entière «Soumission d’un côté, <jt un pardon illimité de 
l’autre. 

On ignore comn^nt s’opéra la réduction des Lingons, 
dont Tacite n’avait certainement pas manqué de rendre 
compte dans la partie de son ouvrage que nous regrettons. 
Il est a présumer que c’eijt de cette source précieuse que 
Frontin avait tiré ce passage de son livre des stratagèmes, 
QÙ il dit : « que l’opulente cité des Lingons % qui avait 
6u i' i l a causg de Civilis, s’attendait à être ravagée par. l’ar- 
mée de Vespasien, et détruite de fond en comble; mais, 
qu’ayant vu contre son attente, son territoire respecté, et 
toutes ses. propriétés épargnées, elle.se soumit de bonne 
grâce, et qu’elle ôf^rit à Doinitien soixante-dix mille. boni 
mes sous les armes. » 

JNous n’entreprendrons point de discuter, s’il est possible 
que la seule cité des Lingons, quelque étendue que l’on sup- 

■ La suite de ce discours sty perdue avec la Gn du cinquième livre de* 
Histoires de ladite* 

2 Laogres. # 
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pose a sou territoire, ait pu seule mettre à la disposition du 
chef de l’empire romain, soixante et dix mille comLfcltaus. 
Nous nous bornerons a Remarquer que les Lingons se ren- 
dirent les derniers et sans ïésistance ; de sorte , qu’aies des 
efforts prodigieux de courage , de grands succès , des désas- 
tres accaLlaus, des espérances déçues , toute la Gaule con- 
fédérée pour sa liberté, rentra en peu de temps et pour plu- 
sieurs siècles encore, dans les anciennes bornes de la sou- 
mission. * 

Pour donner une idétf 1 de la violente agitation qu’éprou- 
vèrent les Gaules depuis Jules César et du nouvel esprit do 
guerre dont Civilis les anima , nous n’avons pu que rap- 
procher des fragmens épars dans plusieurs livres de Tacite. 
11 nous reste h faire observer que l’ambitieux Batave p’or- 
tait ses vues trop loin , ^>’il se flattait , ainsi qne 1 indi- 
que l’historien romain, de réunir sous sa puissance les 
Gaules et la Germanie. Nous verrons ,. sept cents ans plus 
tard, Charlemagne mettre ce même projet a exécution, 
mais dans des circonstances bien diflérentes. L’idée grande 
et bardie de fonder l’empire de|.Gaulcs, tenait à deux sup- 
positions , la première , que les guerres civiles de Rome du- 
reraient long temps , et elles se tempèrent a Vespasien ; la 
seconde, que la plupart des citép gauloises, mues par leur 
seul patriotisme , mettraient de cdté des ressentimens récens 
ou de vieilles jalousies, et entreraient avec passion dans la 
ligue nationale : le contraire arriva. Au reste, par ce-qü’exé- 
cuta. Civilis avec des moyens assez médiacres^, on peut juger 
de ce qu’il eût fait a la tète d’une confédération forte, puis- 
sante , animée d’un même esprit, et marchant vers un seul 
et même but. 

> Les Gaulois se trouvèrent , après la pacification , au même 
point qu’avant la révolte. Leur condition, ejnnue Civilis 
l’await prédit, u’en devint 'pas jilus mauvaise. Il leur resta 
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de plus la considération acquise par le courage qu’ils avaient ‘ 
jmontré, et selon les apparences, ils en furent traités avec 


plus d’égards et de ménagemens par Vespasien , prince pru- 
dent et naturellement modéré. On peut même conjecturer 1 

qu’il acheva de communiquer le droit de citoyens romains. 

Ou lè droit d’entrer dans les légions a toutes les cités gauloises, • 

ainsi que l’avaient fait César, et subséquemment Galba et 
\itellius, pour celles qui avaient embrassé leur parti. On • 

doit supposer également que ce fut sous le regue de ce prince 
et de ses deux fils, qu’adoptant de plus eu plus la langue, 
les mœurs , les usages , les noms mêmes de leurs maîtres , les 1 . 1 

Gaulois cessèrent, pour ainsi dire, d’exister en corps de na- 
tion , pour devenir presque entièrement romains. Leur es- 


prit militaire dut se reproduire alors sous une forme nou- 
velle, moins natiopale, et se mêle*, autant qu’il était possi- " 
ble, avec celui de la puissance dominante, mais cependant , 

en retenant toujours L’empreinte de son caractère essentiel. 
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CHAPITRE II. • • 

9 ** * 

, De l’an 84 à l’an 480. de l’ère chrétienne. 

• 

Les trappes gauloises forment partie intégrante de la milice romaine. Pre- 
’niière apparition des Francs dans les Gaules Le gaulois Posthumus 
se fait proclamer empereur. Nouvelle invasion des I rares et d’autres 
peuples germains Gaulois insurgés sous le nom de Bugaudts. Premiers 
établissemens des Francs dans les Gaules. Les Gaulois forment exclu-, 
sivcinent la milice de l'empire employée dans les Gaules. Magnence pro- 
clamé empereur par les troupes gauloises. Constancius attire de nou- 

* veaux Francs et des Allemands dans la Gaule. Campagnes de Julien 
dans la Gaule; bataille d’Argentoratum. Julied empereur. Belle con- 
duite d’un corps de troupe* gauloises en Asie. Irruptions de plusieurs 
peuples de la Germanie dans les Gaules sous les successeurs de Julien. 
Troupes gauloises au sei*rice de l’empire d’Orient. Suite des événemens 
militaires dans les Gaules; elles sont livrées presque sane de fur se au 
débordement des nations germaniques. Confédération armorique. Les 
Visigolhs s’établissent dans la Gaule méridionale , et les Bourguignons 
dans la partie orientale. Théodenÿ ou Pharamond, chef des Francs, 
fonde un royatftne dans la Gaule septentrionale. Cktdion, roi des Francs, 
est battu paj Aelius. Portrait des Francs. Triste situation de la Gaule 
envahie par Attila , rot des Huns. Aetius défait les Huns dans une pre- 
mière aenconlre pris Orléans. Bataille des Champs Cantalauniens. Re- 
traite d’Attila derrière le Rhin. Mort de ce prince. Mort d’Aelins. Le 
gaulois Avitus élevé à l’empire par les Visigolhs. Childéric, successeur 
de Clodion, déposé par ses sujets. Les Visigoths sont battus près d’Or- 
léans par Ægidius ; Childéric remonte sur le trône des Francs. Partage 
delà Gaule (l’Armorique exceptée) entre lcsVisigolhs, les Bourguignons 
et les Francs. -Clovis succède à son pèjc Childéric. 

J 

* Lassés de tant d’iuutiles efforts, déchus de l’espérance 
de recouvrer leur liberté % les Gaulois n’eurent plus d’occa- 
sions d’exercer leur courage ou leur inquiétude qu’au service 
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^es Romains , avec l’illusion consolante de croire combattre 
pour leur propre cause, puisqu’ils se regardaient comme 
partie intégrante de l’empire. , 

L’histoire est muette sur les événemens militaire^ .dans 
lesquels purent figurer les Gaulois, tant sous le règne de 
Vespasien que sous ceux de Titus et de Domitien. La sep- 
tième campagne d’Agricola ‘ dans la Grande-Bretagnefournit 
un seul trait où l’on voit trois cohortes de Bataves et deux 
de Tongres, que Tacite appelle de vieilles troupes très- 
aguerries , charger l’épée a la main , enfoncer les Bretons et 
décider la victoire. 4 

Trente-cinq ans plus tard, les Bataves reparaissent avec 
distinction sous Adrien. Leur cavalerie, exercée #elon*ses 
anciennes institutions , étonna les Sannates , en traversant 
à la nage et en ordre de bataille le Danube, qui séparait 
les.deuwarmées. é * 

Les historiens gardent le même silence par tapport aux 
Gaulois, sous les règnes de neuf empereurs. Cependant ces 
“princes avaient tous été obligés dfentretenir sur le Rhin des 
armées imposantes , et la plupart , nommément Domitien , 
Nerva ^ Trajan , Marc-Aurèle, Commode, de soutenir des 
guerres plus ou moins vives contre les Germains , soit*pour 
les èmpêcher de pénétrer ou <ft s’établir dans les Gaules , 
soit pour lès en chasser ou. pour les repousser plus avant 
dans leurs Torêts ; mais il a* plu aux 'annalistes de ne voir 
dans les guettes de Germanie que le choc des armes ro- 
maines contre celles des barbares , de considérer la Gaule 
elle-même comme absolument étrangère à sa propre défense, 
et de la supposer toujours dans une espèce de |gtèlc, sous 
la protection commune des légions; ce qui n’est vrai qu’à 
0 certains égards , puisque les Gaulois faisaient partie de ccs 
légions, qui en tiraient souvent leur principale force. 


' £a l’ati 84 de i’tre chrétienne. 
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Après les règnes éphémères de Pertinax et de Julien , 
la mort de Niger, les Gaulois paraissent sortir de leur rôle 
passif, pour prendre part aux événemens dont leur pays est 
le théâtre. Spartien rapporte , â l’occasion de la guerre allu- 
mée entre Albin et Sévère, que celui-ci ayant gagné une 
grande bataille auprès de Lugdunum , fit mourir beaucoup 
de magnats de la Gaule qui avaient suivi le parti contraire. 
On pourrait encor» induire, d’un passage obscur de Capi- 
tolin , que les Gaulois et les armées de Germanie voulaient 
un empereur particulier pour la Gaule , et qu’ils se réunis- 
saient en faveur d’Albip. Mais il parait, par des témoignages 
plus graves , que les Gaulois étaient partagés, surtout d’après 
l’aventure d’un N umérien , quf, de Rome , où il tènait école 
de grammaire , entreprit d’aller fgire la guerre dans tes Gau- 
les , au nom et â l’insu de Sévère. Il s’y donna comme un 
sénateur du parti oR* ce pripce , leva quelques trouves , rem- 
porta d’abord quelques légers avantages, ensuite de plus 
considérables avec de nouveaux renforts , et fit même passer 
une assez grosse somme d’argent a l’empereur pour lequel il 
combattait. ' . * ‘ 

Sous Caracalla , Macrin et Héliogabalè , il n’est presque 
pas question des Gaulois sous le rapport politique , et encore 
moins sous le rapport militaire. 

Au reste, dans le peu de renseignemens qu’offrent à cet 
égard les annales d’un siècle entier , on découvre que , pen- 
, dant cette période de temps , à dater du règne de Domjtien, 
les Germains ne cessèrent de menacer et d’attaquerda Gaule. 
H serait inutile de marquer ici par années les courses et les 
entrepris^ de ces voisins turbulens, étant d’ailleurs dans 
l’impuissance de rapporter aucun détail. 

Les troupes- gauloises font partie intégrante de la milice % 
romaine. — Daus l’obligation où se trouvaient lés Romains 
d’être toujours en armes sur le Rhin, d’où dévaient-ils 
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plus naturellement, et de plus près , tirer leurs prin- 
cipales forces, si ce n’est de la Gaule, surtout dans les 
occasions urgentes ? Contre quels autres adversaires les 
Gaulois devaient-ils combattre pour de plus grands inté- 
rêts , avec plus de ressentiment et dç haine que contre les 
Germains, toujours livrés a l’esprit de brigandage, et leurs 
éternels ennemis? L|S légions qui avaient leurs quartiers 

sur le Rhin et dans la Gaule , devaient donc naturellement 

• ' 

être recrutées en plus grand nombre parmi la nation gau* 
loise ? Celles appelées gallicanes ' ; la troisième , par exemple, 
à la tète de laquelle un Sévère voulait s’élever a l’empire 
sous le règne d’IIeliogabale j* et la sixième qu’Aurelien 
contnianda daus la suite , tiraient cette dénomination au- 
tant de leur composition que des quartiers ou elles étaient 
placées. 

Outre les conscrits légionnaires , la Gaule fournissait eu- ■ 
core, comme autrefois, des cohortes auxiliaires et des corps 
de cavalerie * , qui se distribuaient dans les camps et dans 
les postes de la frontière. Enfiif, les cité% gauloises, du 
moins les plus voisines du Rhin, avaient nécessairement des 
troupes particulières pour la garde de leurs villes , et sans 
doute clés réserves toujours prêtes et désignées pour s’assem- 
bler promptement , et pour marcher où le besoin l’exigerait. 

Les guerres germaniques nous mettent donc dans le cas 
de compter les Gaulois comme partie intégrante des armées 
romaines , et ils doivent, à nos yeux, en réclamer leur part 
de travaux et de gloire. 

Sous le règne d’Alexandre Sévère , les Germains firent 
une irruption terrible dans la Gaule j ravageant les campa- 
gnes, pillant les villes et les bourgs, attaquant le^places 
d’armes et les forts construits sur le*Rhiu. L’empereur, atj 

1 &egiones gallicanes . ( V. Sparlien, Amtniên Marccllgj/Vopiscus, etc.). 

* * Aies. t #* • 



Ere clirét. 
326.’ 


n 




344 GUERRES DES GAULOIS, 

couru du fond de l’orient a Ja tète de toutes les forces de 
l’empire, \ps contraignit de repasser le fleuve; lui -même 
s’apprêtait a les suivre, lorsqu’il fut assassiné par ses soldats 
révoltés. • 

Première apparition des Francs dans les Gaules. — 
Maximin, soldat de fortune, Goth de natios, exécuta avec 
plus de bruit que d’utilité, le projet t de Sévère- Quelques 
années après , les Germains recommencèrent leurs courses 
sous le règne de Gordien le jeune. Ce fut probablement 
alors que quelques-unes de leurs bandes ou de leurs peu- 
plades se firent connaitre pour la première fois des Romains 
sous le nom de Franci , Ffancs. Us furent battus près de 
Mayence par Aurelien , tribun de la sixième légion galli- 
cane , depuis empereur , qui leur tua sept cents hommes , et 
leur fit trois mille prisonniers. Ainsi , le chant militaire fait 
à cette occasion par les soldats d’Aurelien , et conservé par 
Yopiscus, pourrait être regardé comme le plus ancien titre 
historique des Francs '. 

Sous les règpes de Philippe l’Arabe, de Décius, de Gal- 
lus et d’Emilien , qui disparurent en moins ^le djx ans, 
même silence sur les affaires des Gaulois. L’historien Eu- 
trope se borne a dire sèchement que Décius étouffa une 
guerre civile qui s’était élevée dans les Gaules , en l’an a 5 o. 

Au commencement de son règne, Valerien, voyant les 
Gaules menacées d’invasion par les Germains t en confia la 
défense a Gallien, son fils et son collègue. En rapprochant 

■ Mille Franco s , mille Sarmatas 

Scmcl et semel occidimus , . 

Mille , mille , mille, mille, mille Portas qi/trimus. 

Cette chanson, comme particulièrement sous la dénomination de Chant 
de PratQp, rappcHe tme aqtre action d’Aurelien , déjà célébrée par les 
séldats ; et comme elle annonce une expédition prochaine dans la Perse , 
laquelle eut lieu vers l'an 341 , la daté de la défaite des Francs serais peut- 
être l'année^prj cedente. • 
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ce que divers historiens ont éerit à ce sujet , il résulte que 
Gallien empêcha souventjes Germains et les Francs de pas- 
ser le Rhin , et que totites les fois qu’ils pénétrèrent dan 5 
les Gaules, il les en chassa , soit par lui-même , soit par ses 
généraux ; qu’il parvint a diviser ces peuples , et qu’ayant 
acheté l’alliance 4 |un de leurs chefs, il défit particutièreqteut 
les Francs. . * 

Pendant la captivité de Valerien chez les Perses, jces 
mêmes Francs firent une incursion érf Espagne ' en l’an 262 , 
et pillèrent Tajagona. Ayant trouvé des vaisseaux sur la 
côte, ils coururent la mer et abordèrent en Afrique , d’où il »' 

est probable Qu’ils ne revinrent point. » 

Dans le même temps , plusieurs généraux ou comfnandans 
de provinces , que Trebellius Podlio * désigne sous le nom 
des trente tyrans , profitant de la faiblesse de Gallien , dé- • 
duraient le sein de l’empire qu’ils se partageaient. La Gaule 
elle seule, s’il faut en croire cet historien , en compta neuf, * 
parmi lesquels.se trouvait une femme. • 

Le Gaulois Pofthumus règne dans les Gaules clvec le Erp 
titrer d'empereur. — Postliumus, l’un d’eux, par soir cou- 260 . 
rage et par d’autres qualités estiinables , mérite ici une men- 
tion particulière. Egalement considéré par ses compatriotes et 
par les Romains, il commandait depuis plusieurs |nnées dans 
la Gaule; Gallien lui avait même envoyé son fils f afin qu’il 
le formât , par»son exemple, au métier des artnes , lorsque 
les Gaulois , indignés de la mollesse et de la lâcheté du père, 


• Aurelius Vjplor, dans son Abrçg^de l'Histoire romaine, dit qnç le* 
Francs passèrent en Espagne après avoir traversé la Gaule, sans expli- 
quer si ce fut de gré ou de force. 

* Historien latin qui vivait vers la fin dn troisième siècle de l'èrc c!i re- 
tienne ; il avait écrit les vies des empereurs. Une partie de celle de Va- 
lericn, celles des deux Galliens et des trente tyrans, sont les seules qui 
soient parvenues jusqu’à nous. 
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assassinèrent le fils dans Colonia , a l’insu toutefois de Pos- 
thumus , alors occupé sur la frontière à repousser une inva- 
jion des Germains. Aussitôt ce métirtre .commis , Posthu- 
mus fut proclamé empereur des Gaules ; le peuple et toutes 
les troupes s'empressèrent de lui prêter le serment d’o- 
béissancA 

'A la première nouvelle de' la mort de son fils-, Gallien , 
so «tant de sa léthargie , rassembla une puissante armée et 
passa dans les Gaules.* Posthumus appela les Francs a 6on 
secours et lui opposa une vigoureuse résis^nce. -Après di- 
vers combats , Gallien , blessé au siège d’Augustodunum , 
quitta les Gaules, sous le prétexte de se rendre en Orient, 
où les affaires de l’empire exigeaient sa présence , laissant a 
Lollianus et à Victorinu? le soin" de poursuivrais guerre. 

Inférieur en forces, mais soutenu par l’attachement de 
«es nouveaux peuples , Posthumus battit les deux généraux 
dé Gallien , et demeura maître de la Gaule 1 , qu’il défen- 
dit avec le même succès contre les irruption* des barbares. 

L’usurpktion de Posthumus fut un grand avantage pour 
, la république , selon l’impression d’Orose * ; il gouverna la 
nation gauloise avec beaucoup de sagesse pendant près de 
sept années, et la fit triompher de l’opiniâtreté des Ger- 
• mains , qujil parvint à repousser et à contenir au-delà du 
Rhin. * 

Posmumus périt assassiné près de Mayenne par ses pro- 
pres soldats , gagnés par "Lollianus , qui se fit proclamer son 
successeur à l’empire. 

. Sur le Lrüit de la mort^tlje Posthumus, Jps Germains 
^ . *• 

* Peut-être tira-t-il quelques secours de l’Espagne et de la Grande^ 
Bretagne , où il parait avoir été reconnu. 

’ Prêtre espagnol , ami de saint Augustin et de saint Jérôme : il-rivart 
au cinquième siècle; et a composé une Histoire universelle depuis la 
création du monde jusqu’en l’an 4if> de l’ère chrétienne. 
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travefSêrerif le Rhin et furent repoussés par les Gaulois , 
ayant à leur tète le nouvel empereur Celui-ci fut également 
massacré dans une révolte de ses troupes. 

A Marins et aux deux Vïctorinus, qui eurent le même 
sort , succéda Victorina , femme du premier ; les Gaulois 
lûi obéissaient fidèlement , et lui avaient même donné le 
nom de mère de la patrie; mais effrayée par lajmort violente 
de tant d’empereurs, elle abdiqua du consentement de ses 
sujets, en faveur jle Tetricus, sénateur romain, son allié, 
qui gouvernait alots l’Aquitanie. 

Ce dernier revêtit la pourpre , et la conserva pendant dix 
ans qpviron , d’abord par la faiblesse de Gallien , ensuite a 
la faveur des grandes guerres qu’eut a soutenir l’empereur 
tlaudiu#, second du nom ; enfin il profita’ de l’eloignement 
d’Aurelien , que les armes de Zenobie' et des Perses occupè- 
rent assez long-temps. Sous son règne , la Gaule n’eut point * 
a défendre sa frontière du Rhin , parce que les Germains 
s’attachèrent à l’Italie, où ils pénétraient avec plus de faci- 
lité; mais elle fut agitée au dedans par la mésintelligence 
de quelques cités qui ne voulaient plus reconnaître pour 
empereur que celui auquel Rome obéissait. Augüstodunum 
entre autres, ayant inutilement demandé dès secours a Clan- 
dius ii , nè se rendit a Tetricus qu’après un siège de sept 
mois. " 

Tetricus remet l'empire des Guides entre les mains Erechrét. 
(V Aurelien. — Dès qu’Aurelien , vainqueur de Palfhyre et 2 * 3 ' 
dgs nations orientales, parut dans la Gaule, Tetii<;us déses- , 

péra de lui résister. Isrité de l’esprit do mutinerie que ma- 
nifestaient ses soldats , redoutant surtout le sort de ses pré- 
décesseurs, il conçut le lâche dessein de frabir ceux qui 
combattaient pour lui , et traita'sçcrètemcnt avec Aurelien, * 
auquel il promit de livrer l’armee gauloise. 

Pour mettre sa pcriklic a exécution, il engagea près de 
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Cantaulaimum 1 son armée dans un combat dwit ses mau- 
vaises dispositions avaient préparé la fatale issue. Pendant 
l’action, Tetrieus passa du côté de l’ennemi. Cette bataille 
sanglante, dans laquelle les Gîulois se défendirent avec une 
grande opiniâtreté, renversa cet empire des Gaules qui avait 
été le rêve de Civilis deux siècles auparavant. Elevé pîtr 
Posthumus , il n’avait subsisté que treize ou quatorze ans *. 

Peu de temps après, un soulèvement , que les historiens 1 
se contentent d’indiquer, s’étant manifestq dans la Gaule, 
Aurelien ?*®y transjfbrta une secoude fois.*On ne sait pas bien 
si c’est dans le même voyage qu’iL fit repousser au-dela du 
Rhin, par ses généraux, plusieurs bandes de Germains, et 
poursuivre les Francs jusque dans leurs marais. 

Nouvelle invâsion des Francs et d’autres peuples gel*- 
mains dans les Gaules. — A la mort d<? ce prince , les 
Francs , les Logions ou Liges, les Burgondes 4 et autres 
■ • ’ ' . » 

• , * 

’ Châlonssur-Marne. 

1 C’est à cette époque qu’il faut rapporter l'origine de ces bandes on 
partis connus sous le nom de bugaudes Ils combattirent long-temps pour 
l’indépendance de la Gaule contre la domination des empereurs d'Italie , 
tout eu se livrant aux excès que ce genre de guerre entraîne avec lui. 

3 Anrelins Victor', Orosc , etc. 

4 .Burgundii vel Burgundionei . Si l’on s’en rapporte à Pline , ce serait 

uq peuple germain descendu des Venditi-, Ammien Marcellin et Orose 
veulent que leur origine soit romaine. Selon ces derniers auteurs, Drusus 
Nero et son frère Tibère, ayanl«subjugué plusieurs contrées intérieures 
de la Gefmanie , laissèrent des camps dans le pays ponr contenir les peu- 
ples soumis. Ces cattips , qui n’étaient autre chose que des forteresses gar- 
dées par dès soldats vétérans, furent appelés, par les gens du pays, 
Burgi on Surgis. Les ïfbrnains , s’accoutumant à ce mot , nommèrent les 
garnisons de ces forts Burgundii. On comprit dans la suite sous le médte’ 
norft les (Jertnnins*qui formèrent des alliances avec les vétérans romains 
et vinrent habiter avec eux daus les places ou Burgi. Celle opinion, émise 
par le savant géographe Menttlle , nous a paru très-probable. ( Voyez. 
l’Encyclopédie méthodique, dictionnaire de géographie ancienne,- à l’ar- 
ticle Burgundiones. ) • 
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peuples Je la Germanie, se- jetèrent sur les Gaules, où ils 
s’emparèrent d’un grand nombre de villes et d’une vaste 
étendue de pays. Un interrègne de sept mois, pendant le- 
quel le sénat et le peuple romain se renvoyaient le choix 
d’un empereur , permit aux éuvabisseurs de s’acharner sur 
leur proie. Ni Tacite, vieillard respectable, mais déplacé à 
la tète des armées, que les %)ldats reçurent du" sénat, et 
auquel ils donnèrent a peine le temps de s’asseoir sur le 
trône, ni Florien, son frère, n’eurent le loisir d<? s’oficuper 
des Gaules. Ce soin et la gloire de les venger qtaient réservés 
à Probus. 11 y roarcha'dès qu’il fut paisible possesseur de 
l’empire en Italie, reprit soixante-dix villes ruinées par les 
Germains , délit ces barbares dans un grand nojnbre de com- 
bats, leur tua quatre cent mille hommes, et chassa le reste 
au-delà du Neker et de l’Elbe. Les Gaulois, exaspérés par 
les pertes immenses qu’ils venaient d’essuyer, ne contribuè- 
rent pas peu à la délivrance de leur pays. 

Probus avait à peine fermées yeux , que les Gaulois se 
virent de nouveau attaquo^nr les Germains. Carinus, fils 
du nouvel empereur Aurelius Carus, obtint quelques succès 
sur le Rhin , et fit plus de mal par ses cruautés et par ses 
rapines , que de bien par ses victoires , aux peuples qu’il dé- 
fendait. * 

A Carus , qui périt en Perse , succédèrent Numérien , son 
second fils * assassiné par un ambitieux , et Carinus qui , 
après avoir régné seul , un peu moins de deux ans , fut tué 
par ses soldats. On ignore comment ^pendant cet espace de 
temp#, les Gaulois résistèrent aux Germains , toujours prêts 
à débôrder sur leur territoire. Il est vraisemblable qu’ils re- 
trouvèrent alors dans leurs âmes cette énergie , qu’Auguste 
et ses successeurs étaient parvenus h y étouffer. 

Maximien Hercule défait un rassemblement de Gau- 
lois insurges, sous le nom de Bagaudcs. — Dit>cV|tien, dc- 
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puis plus d’une année, donnait des lois à l'empire,, lorsqu’à 
^l’occasion d’une révolte qui troublait alors la Gaule , il jugea 
convenable de s’associer Maximien , surnommé Hercule. Le 
nouvel Auguste y marcha aussitôt* Les insurgés gaulois , 
conduits par^Amandus et Hélianus, portaient le nom de.ba- 
gaudes ou vacaudes *, par lequel ils. s’annoncaient comme 
des gens réunis pour leur défense légitime et pour la li- 
berté du pays. En effet , les cruelles vexations qu’ils venaient 
de soiflirir sous le règne de Carinus , et que son successeur 
avait trop tarc^é a redresser , avaient décidé ce soulèvement» 
Leur armée se composait d’habitant de la campagne , ras- 
semblés par la misère et le désespoir, devenus brigands par 
nécessité , féroces par l’habitude du pillage. Leurs deux chefs 
avaient pris le titre d’empereur. • .- • 

Maximien défit les bagaudes dans plusieurs combats, les 
dispersa, et les réduisit à l’obéissance. Ils occupaient près 
de Lutèce , sur les bords de la Seine, un camp retranché * , 
où ils firent une longue et v mou reuse résistance. 

Cette guerre était à peine 3Mpée, que la Gaule Se vit 
attaquée par une foule d’ennlms étrangers ; d’ un côté par- 
les Allemands, 3 et les Rurgondes; de l’autre par les Hu- 
lules et d’autres peuples de la Germauie , tandis que vert 
l’Océan , ses frontières maritimes étaient exposées aux des- 
centes fréquentes, aux rapines des Francs et des Saxons. 
Maximien «an» se compromettre avec les nombreuses ar- 
•'v'I- Gif*' 

1 On ne connaît pas bien l’éiytnologie de ce nom; il parai t cependant 
qu'il était honorable /et <pf il avait à peu près la même signiGcatipn que 
celui de patriote. ' ’ ' , ' ' , , 

a C’est , selon quelques écrivains modernes , sur l'emplacement de ce 
camp qu’a été bâti le village de Saint-Maur-des-Fossé» • 

3 A lemanni , Atemarti , A la nu. ni , Alambani. ^Voyea, sur l'origine d«, 
ce peuple gesuiain , qui parait pour la première fois sous ce nom dans tes 
annales du troisième siècle, l’Encyclopédie méthodique, dictionnaire de 
géogr»phi<4fcciJnne , article Aient anni. ) _• „ 
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mées de» Allemands et des Burgoiules /les laissa ruiner par 
la lamine et par les maladies, détruisit, dans une graude La- v 
. taille, le* Hérules et leurs alliés, et chargea uu Batpve , . 
nommé Carausius , connu par son habileté , dans la marine , 
d’arrêter les courses des pirates : ce que celui-ci exécuta 
d’abord a la satisfaction du prince. Maisaccusé bientôt de faire 
delà guerre uu commerce sordide, en partageant avec les en- 
nemis Jes dépouilles de la Gaule, et sachant que son arrêt 
de mort était prononcé, Carausins débaucha *la flotte gau- 
loise qn’il commandait, corrompit la légion et -les autres 
troupes qu? gardaient la Britannie 1 , ftpoussa la nouvelle 
flotte qu’on avait armée contre lui dans la Gaule, et força 
Dioclétien et Maximien a légitimer sou usurpation par un 
traité de paix. 11 régna sept ans djns son île, par la supério- 
rité de son courage et par les secours de différentes nations 
barbares, particulièrement. des Francs, dont il reconnut les 
services , en les aidant de sou côté a s’établir dan%la Batavie 
et dans d’autres contrées de la Belgique. 

Premier établissement des Francs dam les' Gaules . — Ere 
Plus heureux contre les Allemands, Maximien passa le 
Rhin, dévasta leur pays, et obligea, par la terreur de ses 
armes , quelques thefs de Francs a implorer sa clémence. 

Peu d’arinées après , soit h titre de grâce ou de châtiment , 
il transporta quelques-unes de leurs peuplades sur les terres 
incultes des Nerviens et des Trévériens. Constantes Chlo- 
rus créé césar avec Galerius, par l’empereqr Dioclétien , et 
auquel était échu le gouvernement des Gaules, suivit le 
même système de colonisation ; système q“ui dut , dès-lors , 
exercer sur les mœurs gauloises une influence pareille à 
celle que leur avaient précédemment fait suBir les colonies 
, somaines^On explique ainsi , comment on vit souvent par la 
suite , des troupes franques faire partie des armées romaines. 

1 L'Angleterre. 
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Ayant accablé les Planes qui occupaient la Batavie et les 
cantons voisins, le nouveau César les prit a discrétion, et 
en ejivoya un grand nombre dans d’autres parties de la 
Gaule, pour y cultiver les terres abandonnées, a la charge 
<Je fournir des recrues et de payer un tribut, 
clirét. Quelque temps après , lorsqu’il reconquit l’île Britanni- 
‘0 6 * que sur Allccte , meurtrier de Carausius*, et son successeur 
paisible depuis trois ans, Constancius transporta également 
dans les Gaules, pour repeupler les territoires de* Ambiens, 
cfes Bellovaques , des Tricasses et des Lingons , un grand 
nombre de Francs auxiliaires qui étaient tombés tu son pou- 
voir,* lors de la prise de Londiuium ’. 

Plus irrités qu’effrayés par les rudes chàtimens que Maxi- 
mien leur avait fait éproi^'er , les Allemands et leurs alliés 
repas* rent le Rhin dix ans après , et pénétrèrent jusqu’aux 
portes d’Audcmatunum *. Constancius Chlorus les attaqua 
dans les environs de cette ville , et leur tua soixante mille 
hommes. Les Gaulois seuls avaient 1 fourni a ce prince les 
• troupes avèfc lesquelles il reconquit l’île Britannique , ainsi 
que celles qui venaient de vaincre les Germains, prèsd’Au- 
dematuuum. 

En effet, son ambition se trouvant satisfaite de commander 
dans les Gaules , et ayant abandonné l’Italie et l’Afrique aux 
deux nouveaux césars , Severus et Maximinus , nommés par 
GalériuS^il ne pouvait pas tirer des provinces gouvernées 
par ses collègues , les levées nécessaires à la garde de ses 
frontières. Chacun des co- paatageans du pouvoir impérial 
devait sans doute recruter sou armée chez les peuples aux- 
quels il donnait des lois. 

Les Gaulois forment exclusivement In milice de l'cm- 
3oG. pire romain employée dans leur pays. — Constantin ayant 


1 Londres. 
* Lan g res. 
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succédé a son père Constancius , se servit des mêmes soldats 
et leur dut, comme lui, ses victoires. Il leur dut plus en- 
core , car ils lui donnèrent l’empire entier. 

La première année de son règne, avec le seul titré de 
césar ‘ , il battit les Francs qui ravageaient la Gaule, con- 
duits par deux de leurs rois , Ascaric et Bagaise. Ces deux 
princes furent faits prisonniers , et livrés aux bêtes féroces. 

C’est aux seules armes gauloises qu’il faut également at- 
tribuer la réduction de Marseille , où Constantin arrêta les 
fureurs de Galerius. C’est avec ces mêmes troupes qu’il 
vainquit deux ou trois ans après ' , les Bructères , les Che- 
rusques, les Camaves (peuples de la ligue des Francs) et 
d’autres Germains qui s’étaient jetés de concert sur les Gau- 
les. Enfin , bien que l’on voie , par les actes du concile de 
Nicée, que, dans l’armée de ce prince, forte de quatre-vingt- 
dix mille hommes de pied et de huit mille chevaux, lorsqu’il . 
passa les Alpes pour délivrer l’Italie de la tyrannie de 
Maxence, se trouvaient des Francs, des Germains et des 
Bretons ; il n’en demeure pas moins constant que le gros de 
cette armée , qui lui gagna plusieurs batailles, qui le rendit 
maître de Rome et de l’empire, était formé de Gaulois, et- 
que les autres troupes n’en faisaient partie que comme auxi- 
liaires. En effet, les troupes romaines levées a Rome et dans 
l’Italie , combattirent du côté de Maxence , ainsi que les 
Siciliens , quelques peuples africains et autres. 

Constantin avait a peine séjourné quelques mois a Rom* 
et à Milan , qu’une nouvelle irruption des Francs le rap- 
pela avec précipitation dans les Gaules. Comme il n’est pas 
vraisemblable que son armée ait pu l’y suivre , on doit sup- 

1 Galerius ne voulut d’abord lui donner que ce titre ; ce ne fut que 
deux ans après qu’il le reconnut Auguste, et l’admit ainsi au partage de • 
l’empire. 

1 En 3io on 3n. 

P. P. I. 23 
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poser qu’il réemploya contre l’ennemi que les garnisons et 
les troupes gauloises qu’il avait laissées sur les bords du 
Rhin , en partant pour son expédition contre Maxence. Le9 
Francs furent vaincus en-deçà et au-dela du Rhin, et leur 
pays livré à la dévastation. 

Les armes gauloises réclament encore la gloire de la dé- 
faite des Francs , vaincus sept ou huit ans après 1 , par Cris- 
pus , fils aîné de Constantin et son lieutenant dans la Gaule. 
La victoire de Crispus valut, à là Gaule, une tranquillité 
non interrompue pendant près de vingt ans. 

Après la mort de Constantin, l’empire fut divisé entre ses 
trois fils. L’aîné , Constantin n , eut dans son partage la 
Gaule, l’Espagne et l’île Britannique; mais l’ambition l’ayant 
porté a s’armer contre son frère Constant, il alla le chercher 
en Italie, a la tête d’une armée gauloise. Jeune et présomp- 
tueux , il tomba dans un piège dont tout le courage de ses 
soldats ne put le tirer , et périt dans la bataille qui lui fut 
livrée par son frère , près de la ville d’Aquilée. 

L’éloignement de Constantin u et des troupes qui l’avaient 
suivi, fournit aux Francs une occasion favorable pour recon- 
mencer leurs courses sur la rive gauche du Rhin , ils la sai- 
sirent avidement. Constant , maître de tout ce qu’avait pos- 
sédé son frère avant la bataille d’Aquilée , leur livra , l’an- 
née d’après, une bataille dont le succès demeura douteux; 
il ne put même les chasser de la Gaule que dans une seconde 
campagne , plutôt par de l’argent et des traités que par la 
force des armes. 

Magnence proclamé empereur par les Gaulois. — La mol- 
lesse et la tyrannie de Constant lui avaient attiré la haine 
et le mépris des gens de guerre. Un Franc , transporté jeune 
encore dans un de ces cantons incultes qu’on repeuplait de 
captifs et d’étrangers , Magnence, profita de la disposition gé- 

1 En 319 ou 320. 
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nérale des esprits, pour l’assassiner impunément, et pour se 
mettre a sa place. La ville d’Augustndunum, où il fut pro- 
clamé Auguste, se déclara la première, et la révolution 
. s’exécuta si promptement , que des villes, des provinces, 
des corps de troupes qui répugnaient d’abord a la révolte , 
furent entraînés par le torrent. 

A la tête de l’armée gauloise, qu’il augmenta par de nou- 
velles levées, par des auxiliaires francs et germains, il ne 
craignit pas de marcher au-devant de l’empereur Constan- 
cius ii, qui s’avancait vers lui avec toutes les forces de 
l’Orient réunies, pour venger le meurtre de son frère. Après 
quelques rencontres qui redoublèrent encore la confiance de 
Maguence , les armées se joignirent dans la Haute-Pannonie 
sur la Drave. Là se donna la terrible bataille de Mursa 1 , 
où périrent cinquante-quatre mille hommes ’, dont trente 
mille du côté de Constancius, très-supérieur en nombre, et 
qui resta victorieux. Les Gaulois et leurs auxiliaires y com- 
battirent avec la plus grande valeur et une fureur opiniâtre 
jusque fort avant dans la nuit. 

L’empereur Julien leur rend cet honorable témoignage , 
que Magnence ne perdit la bataille que par ses mauvaises 
dispositions et par son impéritie; que les troupes gauloises , 
quoique défaites, s’obstinaient à ne pas céder, ne pouvant 
se résoudre à donner à l’univers le spectacle de soldats gau- 
lois montrant le dos à l’ennemi. 

Poursuivi en Italie, où il se soutint pendant une campa- 
gne, Magnence fut contraint, l’année suivante ( 353 ), de se 
rejeter sur les Gaules. Il y perdit , dans les Alpes cottien- 
nes, entre Luc et Gap , la bataille de Mons Seleucus * , et se 
tua pour ne pas tomber au pouvoir du vainqueur. 

" Aujourd’hui Essek , en Hoogrie. 

’ En l’année 35l. 

I Monl Salcoc. 

- i3. 
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Constancius appelle les Francs et les Allemands dans 
la Gaule. — Aiusi l’empire ne reconnut plus que Constan- 
cius pour maître , mais la Gaule paya chèrement sa révolte. 
Ruinée d’une part par un usurpateur avide , forcé lui-même 
pour entretenir de grandes armées , d’exercer des vexations 
énormes , elle avait été ravagée en même temps par les 
Francs et par les Allemands. Ces peuples , sollicités par Cons- 
tancius de passer le Rhin, afin de diviser l’attention et les soins 
de son compétiteur , avaient en outre obtenu des lettres de 
cession de tout le pays dont ils pourraient s’emparer. Leurs 
succès , plus grands que ce prince ne l’avait prévu , furent 
tels , qu’après la mort de Magnence , il essaya en vain , pen- 
dant près de trois ans , de les chasser de leurs conquêtes. 

Campagne de Julien dans les Gaules. — Une révolte 
ou un mouvement de Bagaudes qui se déclara dans les Gau- 
les et qui fut presqu’aussitôt étouffé par la mort de Sylvain , 
son auteur, Franc d’origine et grand-maître de l’infanterie 
gauloise , donna lieu à une nouvelle guerre des Francs. Ils 
avaient pris et saccagé quarante-cinq villes , renversé les 
forts construits le long du Rhin et ruiné la ville de Colonia, 
lorsque Julien, revêtu par Constancius de la dignité de césar, 
parut dans la Gaule. 

A la tête de la milice gauloise , dont il ne tarda pas a 
apprécier la valeur et la discipline , il battit successivement 
l’ennemi entre Augustobona ' et Autissiodorum 1 , et près 
d’Argentoratum 3 . Il reprit et fit rebâtir Colonia : investi 
dans Agedicum * par une armée considérable, mais secondé 
par la vigueur et le courage de sa garnison , bien que peu 


1 Troyes. 

* Auxerre. ' 

3 Strasbourg. 

4 Sens. 
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nombreuse, il contraignit l’ennemi de lever le siège après 
trente jours de blocus. 

Marcel , grand-maître de la cavalerie gauloise , qui , au 
lieu de voler au secours de Julien, était resté dans une 
inaction honteuse, fut remplacé par Sevère. 

Au printemps suivarit, une armée romaine, commandée Erechrét. 
par Barbation , fut envoyée d’Italie par Constancius , pour 35 7 - 
agir de concert avec l’armée gauloise , que Julien avait déjà 
conduite à la victoire ; mais Barbation , forcé dans son camp 
entre Argeutoratum et Tabernæ 5 , et vivement poursuivi 
par les Allemands , perdit dans sa retraite la plus grande 
partie de ses bagages. Ses troupes, que, par un sentiment 
d’envie , d’accord avec les dispositions de Constance , il avait 
distribuées dans leurs quartiers , quoiqu’on fût encore en 
automne, ne tardèrent pas à être rappelées en Italie par 
Constancius. Tout le poids de la guerre retomba donc sur 
l’armée gauloise , plus brave que nombreuse , suivant l’ex- 
pression d’Ammien Marcellin , puisqu’elle n’était composée 
que de treize mille hommes. 

-? Bataille d’A rgentoratum. — Les Allemands , enorgueillis E re chrét. 
de leur victoire sur Barbation , passèrent le Rhin au nombre 35 7 - 
de trente-cinq mille hommes. Julien sortit de Tabernæ dont il 
avait fait rétablir les fortifications, et leur livra bataille dans 
la plaine d’Argentoratum. 

Les deux armées combattirent long-temps avec acharne- 
ment, la cavalerie gauloise commença même a plier, mais 
l’infanterie, par sa bonne contenance, lui donna le temps 
de reformer ses rangs; toutes deux, alors chargeant de con- 
cert, pressèrent si vivement l’ennemi, qu’il fut rompu et 
mis en déroute. Six mille Allemands restèrent sur le champ 
de bataille , sans compter ceux qui se noyèrent en grand 

1 Saverne. 
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nombre dans le Rhin. Chonodomar, leur roi, fut fait prisoiN 

nier, et envoyé, par Julien, à l’empereur, comme une 

preuve de sa victoire. Les vainqueurs n’eurent à regretter 

que la perte de deux cent quarante soldats , et de quatre 

officiers. 

Les Francs ravageaient alors laBefgique. Julien , sans s’ar- 
rêter, se mit à leur poursuite, les assiégea dans deux forts 
sur la Meuse , où ils s’étaient renfermés , et les força de ca- 
pituler après un siège de deux mois. La campagne, ainsi 
terminée, Julien vint passer l’hiver àLutèce, où il s’occupa 
de l’administration intérieure des Gaules. 

Le mois d’avril n’était pas encore expiré, qu’il pénétra 
chez les Francs, affaiblis par leurs pertes de l’année précé- 
dente ; il soumit les contrées qu’ils avaient conquises au-delà 
du Rhin , à l’exception de la Toxandrie 1 , où une partie 
d’entre eux se réfugia. Il se rendit également maître des îles 
occupées par les Saliens, dont il prit un corps à sa solde; il 
combattit et repoussa jusqu’au cœur de leur pays les Chaina- 
ves et autres peuples francs. Enfin , il leur accorda , avec 
la paix , le pays qu’ils possédaient, à l’exception de Colonia. 
Entre autres stipulations, Julien prescrivit aux vaincus de 
rendre tous les prisonniers de guerre , demeurés depuis plu- 
sieurs années en leur pouvoir. Ces prisonniers étaient au 
nombre de plus de vingt mille. Le retour du césar avec ce 
cortège d’infortunés qui n’espéraient plus revoir leur patrie, 
le rendit encore plus cher aux Gaulois. Sa gloire fut élevée 
jusqu’au ciel, et tous les prisonniers qui lui étaient redeva- 
bles de la liberté , furent autant de hérauts qui publièrent 
les louanges de leur libérateur. 

Tous les rois de la Germauie , redoutant la tempête prête 


' T txandria locu*. Ou appelait ainsi une contrée au delà de l'Escaut, 
qui porte aujourd'hui le nom de Campinc. 
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a fondre sur eux, lui envoyèrent des députés, et demandè- 
rent la paix. Sept villes sur le Rhin furent relevées, et les 
Allemands, qu’elles étaient destinées a tenir en respect, fu- 
rent obligés de travailler eux-mêmes a leur reconstruction. 

Julien proclamé empereur par son armée. — J ulieu était Ere chrét. 
revenu passer l’Liver a Lutèce, et la jalousie de Constaucius 36 °* 
le menaçait d’une chute prochaine , lorsque son armée, dôut 
il était l’idole, le proclama empereur. 

Décence , un des secrétaires deConstancius , avait apporté 
de Constantinople , L’ordre aux Bataves , aux Hernies , et a 
trois cents hommes de chaque légion , pris a son choix , de 
se tenir prêts à marcher. Un nouvel orage grondait sur la 
Mésopotamie, où l’empereur allait de nouveau combattre 
contre les Perses, ennemis, dans ce temps, bien autrement 
redoutables pour l’empire que les sauvages Germaius. Les 
soldats gaulois, mécontens de quitter leur patrie, iuquiets 
sur le sort réservé au prince, devenu l’objet de leur culte, com- 
mencent à s’ameuter J ils se plaignent hautement de l’iujus- 
tice de Constancius, qui veut « les exiler comme des criminels 
aux extrémités de la terre. » Quelques femmes de centurions 
se mêlent au tumulte, et attisent le feu de la discorde ; l’au- 
torité de l’empereur est méconnue et outragée. Toutefois , 
les légions consentent a suivre l’envoyé de Constancius jusqu’à 
Lutèce. J ulicn sort de b ville, s’avance à leur rencontre , et les 
réunit au champ de Mars ' . Là, dans une harangue énergique , 
il leur rappelle la générosité de Constancius, et le serment 
d’obéissance qui les lie. Ses efforts sont vains , et scs paro- 
les ne sont accueillies par aucune des acclamations accou- 
tumées. Les soldats rentrent en silence dans leurs tentes ; 
mais au milieu de la nuit , ils se portent eu foule au palais 
des Thermes , et saluent Julien du nom d’Auguste. Le césar 

1 Celait alors le terrain où se trouve aujourd'hui le quartier de Paris 
appelé Saint-Victor. 
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brave leurs cris , leurs menaces même , et refuse opiniâtre- 
ment de paraître. Au point du jour, ils s’introduisent, l’épée 
à la main , dans les appartenons ; le prince se montre , et le 
titre d’Auguste retentit une seconde fois à ses oreilles ; il 
oppose une plus vive résistance, il s’indigne, il se désespère; 
il les conjure , en pleurant , de ne pas flétrir leurs lauriers 
par une révolte; il leur promet de justifier leur refus de 
partir, auprès de l’empereur, et d’obtenir son assentiment 
à leur conduite. Indignation , prières , larmes , tout reste sans 
effet. Les cris mêlés de reproches, d’injures, redoublent 
avec une effrayante opiniâtreté. Enfin , Julien cède ; ses sol- 
dats, brûlant du désir de contempler leur ouvrage, le cou- 
ronnent avec le collier d’un officier de cavalerie, l’élèvent 
sur un* bouclier, et le saluent empereur. 

Quelques mois après, Julien, afin de tenir en haleine ces 
mêmes soldats , à l’affection desquels il était redevable de 
la dignité impériale, se décida à traverser le Rhin pour la 
quatrième fois; ij fondit sur les Athuaires , peuplade de 
Francs , qui habitaient entre Clèves et Munster , les défit et 
les força a demander la paix. 

Belle conduite d'un corps de troupes gauloises en Asie. — 
Pendant que les armes des Gaulois triomphaient ainsi sur lç 
Rhin , un corps de la même nation étonnait les Perses sur 
le Tigre , par une audace dont l’histoire fournit peu d’exem- 
ples. Deux légions, incomplètes, levées sept ou huit ans 
auparavant par Magncnce , envoyées ensuite par Constancius 
en Orient , se trouvaient avec béaucoup d’autres troupes 
romaines assiégées par Sapor dans k ville d’Amide en Mé- 
sopotamie. Furieux de voir du haut des remparts, dans les- 
quels ils ne demeuraient enfermés qu’à regret , les prison- 
niers traités avec la plus grande barbarie par les Perses , ils 
rugissaient comme des lions, et voulaient briser avec leurs 
épées la porte qui se trouvait barricadée, pour se jeter à 
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l’instant sur le camp ennemi. Leurs dfticiers n’obtinrent 
qu’avec la plus grande peine qu’ils attendraient jusqu’à la 
nuit; ils sortent alors, armés de haches et d’épées , avec la 
résolution d’aller égorger Sapor lui-même au milieu de son 
armée. En effet , ils pénétrèrent fort avant dans le camp des 
Perses , tuant et renversant tout ce qui se trouvait sur leur 
passage, jusqu’à ce que les cris d’effroi des blessés et le 
bruit des armes ayant entièrement réveillé leurs adversaires, 
ils furent obligés de rétrograder en bon ordre , et toujours 
en combattant. Après avoir fait un carnage effroyable et 
perdu quatre cents des leurs , ils rentrèrent au point du jour 
dans la ville , couverts de blessures et de gloire. Sapor , ou- 
tré de colère , mais saisi d’étonuement , suspendit pendant 
trois jours les opérations du siège. Cet exploit ne sauva 
point Amide; néanmoins Constancius, qui se trouvait alors 
à Edesse , fit élever deux statues aux chefs des deux légions 
gauloises. 

A la fin de la quatrième campagne , Julien abandonna le 
système de modération qu’il avait suivi jusqu’alors , réduit 
à cette extrémité par l’inflexibilité et par les artifices de 
Constancius. Il partit de Vienne en Dauphiné, où il avait 
passé l’hiver; et après avoir rassemblé une puissante armée, 
composée presque entièrement de Gaulois , il se préparait à 
aller combattre son rival, lorsque la mort de celui-ci le 
laissa paisible possesseur de l’empire. 

Irruptions de plusieurs peuples de la Germanie dans les 
Gaules , sous les successeurs de Julien. — Les Allemands 
ne recommencèrent leurs excursions dans les Gaules qu’après 
la "mort de Julien , arrivée en l’année 363 , et sous le règne 
de Jovien. Ils profitèrent, pour se venger de» pertes que 
leur avait fait éprouver Julien , du désordre qui résultait 
du fréquent changement de généraux romains appelés à com- 
mander dans la Gaule. 
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Valentinien ayan# succédé à Jovien, abandonna l’Orient 
à son frère Valens , pour se livrer tout entier a la défense 
des Gaules qu’il s’était réservées avec l’Italie , une partie de 
l’illyrie , l’Afrique , l’Espagne et l’île britannique. 

Les Allemands étaient parvenus à s’emparer de plusieurs 
places dans la Gaule ; il marcha contre eux , et fut défait à 
Scorpone 1 après un combat sanglant dans lequel les Ba- 
taves perdirent leur étendart ; mais leur bonté et celle .du 
reste de l’armée fut bientôt lavée dans le sang de l’ennemi. 
L’empereur , cédant à leurs instances , les conduisit une se- 
conde fois contre les Allemands , dont ils firent un horrible 
carnage. 

L’année suivante vit la ville de Mogontiacum ’ surprise 
et pillée par les mêmes ennemis. Carieton et Severiau , qui 
s’étaient avancés contre eux a la tête de quelques troupes* 
furent défaits et tués. Enfin , Jovin , grand-maître de la ca- 
valerie gauloise , combattit successivement trois de leurs dé- 
tachemens, les battit, surprit le dernier en désordre près de 
Catalaunum 5 et lui tua ou blessa dix mille hommes. Le 
combat fut terrible et dura jusqu’à la nuit, qui couvrit la 
retraite des Allemands. Quelques autres actions terminées 
avec le même suceès dans d’autres cantons de la Gaule , la 
délivrèrent totalement de ces opiniâtres envahisseurs. 

Toutefois les Francs et les Saxons 11e tardèrent pas a suc- 
céder aux Allemands , et â porter la désolation sur la fron- 
tières des Gaules. Ils furent vaincus et repoussés dans leurs 
marais par Théodose, père de l’empereur de ce nom. A la 
tète de sou armée , composée de Gaulois , de Bataves , d’Hé- 
rules , et de deux légions d’Italie , il passa ensuite «Uns la 
Grande-Bretagne , où il réprima les fureurs des Pietés , des 

’ Aujourd'hui Champagne , au-dessus de P on l-à-Mo u saon . 

* Mayence. 

* Châlons sur -Marne. 
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Attacotes et des Scots , auxquels les garnisons impériales uc 
pouvaient plus résister. ». 

L’année suivante , Valentinien , en personne , livra , près Ere clirét. 
des rives du fteker, une grande bataille aux Allemands ; ils ***• 
avaient piis position sur le penchaut^d’une montagne escar- 
pée. Malgré le désavantage du lieu , les soldats gaulois for- 
cèrent pied à pied l’ennemi à leur céder le terrain , et par- 
vinrent au sommet de la montagne après des efforts prodi- 
gieux de courage et de vigueur. Les renforts venus d’Italie 
et d’illyrie ne furent placés que subsidiairement pour cou- 
per la retraite aux Allemands , qui perdirent beaucoup de 
monde dans cette journée , et dont l’armée fut entièrement 
détruite dans une seconde bataille livrée peu de jours après 
sur un terrain nouveau. Un traité de paix fut le résultat de 
cette campagne. m 

Deux ans après, oîi vit les Burgondes sur les frontières ErecWt. 
de la Gaule. Appelés par Valentinien , qui leur promit des 3 " 0, 
terres, afin de les opposer aux Allemands, et peut-être aux 
Francs, ces peuples parurent tout a coup au nombre de qua- 
tre-vingt mille hommes sur les bords du Rhin , qu’ils des- 
cendirent sans être inquiétés. Effrayé de leur multitude, Va- 
lentinien ne se trouva pas an rendez-vous fixé pour la jonc- 
tion des armées. Les Burgondes, indignés de ce manque de 
foi , reprirent le chemin de leur pays après avoir égorgé tous 
leurs prisonniers. 

Cependant , les Saxons , arrivés de l’Océan au Rhin , et , 
par le Rhin dans la Gaule, sur une quantité inombrable de 
frêles barques, après avoir battu en plusieurs rencontres 
les troupes de la frontière, avaient été obligés de capituler 
devant Sévère, que Valentinien avait envoyé contre eux; ils 
avaient même obtenu la permission de regagner leur patrie; 
mais le général romain les ayant fait devancer par un gros 
détachement de cavalerie et d’infanterie , les surprit , et les 
tailla en pièces près de Colonia. 
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Cinq ans après cette expédition peu honorable , Valenti- 
nien mourut d’un accès de colère à Bregetio, en Pannonie. 

Les chefs de son armée craignirent dans ce moment que 
les troupes gauloises n’abusassent de leur influence et de 
leur courage pour proclamer un empereur d’Occident. En 
conséquence , et pour y mettre obstacle , le pont sur le Da- 
nube , qui liait leur camp avec celui du reste de l’armée , fut 
coupé. En même temps , les Gaulois reçurent ordre de par- 
tir pour leur pays , sur la nouvelle supposée d’une invasion 
des Germains. Le second fils de l’empereur mort, le jeune 
Valentinien, à peine âgé de quatre ou cinq ans, fut alors 
proclamé empereur , sans que son frère , Gratien , créé cé- 
sar par son père , plusieurs années auparavant , et qui se 
trouvait alors a Trêves, capitale des Gaules , fût consulté à 
ce sujet. L’Italie , l’Ulyrie et l’Afrique # devaient être le par- 
tage du premier : la Gaule, la Britanfiie et l’Espagne, celui 
du second. Toutefois le jeune Valentinien n’eut que le nom 
d’empereur. 

Les troupes gauloises sont employées au service de l’em~ 
pire d’Orient. — La Gaule était tranquille, lorsque Gratieg 
fit partir successivement deux corps de troupes de cette na ■ 
tion pour aller dans la Thrace au secours de son oncle Va- 
lens , vivement pressé par les Goths. Le premier de ces 
corps, commandé par Ricomer, ou Ricimer, roi des Francs 
et comte de la maison de l’empereur ‘, réduit, par les dé- 
sertions , a quelques cohortes gauloises , se trouva à la ba- 
taille de Salus dans la Petite-Scythie. Frigonde, à la tête 
du second détachement de Gaulois et de Pannouiens, défit 
près de Berée, en Thrace, un corps de Taïfates, et eut le 
bonheur d’échapper à la poursuite de l’armée gothique. 

Gratien avait résolu de porter lui-même des secours plus 
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considérables à V alens , qui , après une campagne malheu- 
reuse , se trouvait en avoir le plus pressant Lesoin , lorsque 
les Lentiens , peuple allemand voisin de la Rbétie , jugeant 
l’occasion favorable, franchirent le Rhin au nombre de qua- 
rante mille combattans , et forcèrent l’empereur, non-seule- 
ment a rassembler toutes les forces de la Gaule , mais encore 
a rappeler les cohortes déjà arrivées en Pannonie. 

Nannienus et Mellobaude, prince franc, généraux de l’ar- 
mée impériale, joignirent les Lentiens près Colmar, et leur 
livrèrent une sanglante bataille , dont les détails ne sont pas 
parvenus jusqu’à nous. Leur victoire fut complète ; h peine 
cinq mille Germains purent-ils échapper au carnage ; le reste 
périt avec leur roi Priarius. 

L’empereur s’avança aussitôt dans le pays des vaincus , 
les poursuivit dans leurs montagnes escarpées , et accorda 
enfin la paix a leurs prières. 

Cette guerre teminée avec autant de diligence que de 
bonheur, Gratien marcha vers l’Orient avec ses troupes vic- 
torieuses. Il avait envoyé de Sirmium en Pannonie le comte 
Ricimer auprès de l’empereur V aléhs , pour l’inviter à ne 
pas. livrer la bataille a l’ennemi avant l’arrivée de l’armée 
gauloise prête à le rejoindre ; mais le désir de ne pas parta- 
ger avec son neveu une victoire que sa vanité lui repré- 
sentait comme certaine , détermina Valens a précipiter 
la funeste journée d’Andrinople ' , où il vit massacrer plus 
des deux tiers de son armée, avant de périr lui-même au 
milieu des flammes dans une chaumière où il fut surpris par 
les Goths. 

Qratien , heureusement a portée de réparer ce désastre , 
accourut à Constantinople , donna ordre de rassembler les 
troupes dispersées, et appela d’Espagne Théodose, depuis 

s 
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surnommé le Grand. Le nouveau général s’étant mis à la 
tète de l’armée , dont les Gaulois faisaient désormais presque 
l’unique force, battit complètement les Goths et les Sarina- 
les réunis , et préserva ainsi la capitale de l’empire de la ca- 
tastrophe qui le menaçait. 

Prolitaut à l’envi de l’absence de Gratien et des ravages 
effroyables exercés par les Goths, les Huns, les Alains, les 
Taïfates, les Sarmates, les Quades, les Marcomans, les 
Francs, les Allemands, les Burgondes, les Suèves,les 
Saxons se précipitèrent sur la Gaule. 

Suite des événemens militaires dans les Gaules . — A cette 
nouvelle , Gratien, se sentant fléchir sous Le poids trop con- 
sidérable des deux empires d’Orient et d’Occident, s’asso- 
cia Théodose. Revenu ensuite à Trêves, il réussit à vaincre 
ou a repousser ses innombrables ennemis. Ses armes ne fu- 
rent pas moins heureuses l’année d’après , en Pannonie. 

Au commencement de la campagne suivante , il fit passer 
un puissant renfort à Théodose, sous le commandement 
d'Arbogaste et de Beauton, tous deux Francs d’origine. Ces 
deux chefs , puissammeht secondés par les soldats gaulois , 
chassèrent les Goths de la Macédoine et de la Thessalie. 

Gratien était occupé à soutenir une nouvelle guerre con- 
tre les Allemands , lorsque l’espagnol Maxime , qui occupait 
un grade élevé dans l’armée employée en Britannie , s’y fit 
proclamer empereur. Suivi de quelques vieilles troupes aug- 
mentées de nombreuses recrues fournies par les insulaires,* il 
passa bientôt dans les Gaules. 

Les garnisons des villes voisines de sa route, les peuples 
môme se rangèrent sous ses enseignes, impatiens du joug 
d’un prince avare et cruel, que l’on comparait a Com- 
mode. L’armée gauloise, menée par Gratien à la rencoiv 
tre de Maxime , passa du côté de cet usurpateur. Le fils 
de Valentinien, fuyant presque seul, fut assassiué par uu 
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traître dans les environs de Lugdunum. Il était alors dans 
sa vingt-cinquième année. 

Maxime inspira assez de crainte aux Germains , pour que , 
pendant son règne , ils suspendissent leurs hostilités habi- 
tuelles. 

Il avait conservé, par un traité, au jeune Valentinien, le 
partage qui lui avait été précédemment assigné ; mais l’am- 
bition lui fit bientôt rompre ce traité , et une seule campa- 
gne le rendit maître des états qu’il avait promis de respecter. 

Théodosc , vainqueur dès Huns, des Gotbs et des Alains, 
se prépara, l’année suivante, a venger ses deux collègues. 
En peu de jours , Maxime , qui s’était avancé à sa rencontre, 
perdit deux batailles, l’une sur la Save et l’autre sur la 
Drave. Malgré les efforts héroïques des Gaulois dont il avait 
su gagner l’affection , une combinaison mal entendue lui fit 
diviser son armée en deux corps qui, trop faibles pour ré- 
sister isolément à Tbéodose, lui auraient assuré la victoire 
pour leur réunion. Forcé dans Aquilée, où il s’était ren- 
fermé après sa défaite, Tbéodose lui fit trancher la tête. 

Les forces que Maxime avait laissées dans les Gaules sous 
les ordres de Naunienus et de Quintinus, furent d’abord 
plus heureuses. 

Défaite des Francs. — - Conduits par trois de leurs chefs, 
Genobande, Marcomir et Sunnon , les Francs avaient en- 
vahi les frontières gauloises, dévasté le pays, et menaçaient 
Colônia. Les deux lieutenans de Maxime se mettent aussi- 
tôt en marche, et ayant rencontré les Francs près de la fo- 
rêt Charbouière (partie des Ardennes), ils en tuèrent un 
grand nombre. Animé par ce premier succès, Quintinus, 
contre l’avis de son collègue , s’obstina à poursuivre, jusque 
dans leur pays, les Francs échappés aux derniers revers. Re- 
tranchés au milietl de leurs bois et de leurs marais , ils l’atten- 
dirent dans une position avantageuse après avoir brûlé leurs 
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habitations. Tombant alors sur les troupes de Quintinus, 
fatiguées d’une longue marche , ils en firent un horrible car- 
nage. La nuit, qui survint, sauva le général et quelques 
soldats. Les Gaulois, épuisés par tant de pertes, ne purent 
résister à Arbogaste , envoyé par Théodose pour se saisir 
du jeune Victor , fils de Maxime , qui venait de se déclarer 
Auguste , et pour prendre le commandement des troupes de 
Valentinien n. La faible escorte qui accompagnait Victor, 
ayant été facilement dissipée, il fut pris et mis à mort. 

Ere clirét. L’année suivante, Arbogaste persuada a Valentinien, dont 
389 . Trêves était la résidence, de marcher contre les Francs 
pour arrêter les courses qu’ils recommençaient déjà, et pour 
venger la défaite de Quintinus; mais Marcomir et Sunnon, 
son frère, ayant demandé une entrevue a l’empereur, don- 
nèrent des otages et arrêtèrent les conditions d’un traité de 
paix qui fut respecté pendant quelque temps. 

Ere cbrét, Valentinien n était revêtu de la pourpre impériale; mais 
3ga. Arbogaste régnait sous son nom. La Gaule respirait depuis 
trois ans, lorsque le jeune prince, fatigué d’une dépendance 
qu’on lui avait peut-être trop fait sentir , indigné de n’avoir 
pu forcer le général à quitter sa charge , ni les troupes à ne 
plus suivre les ordres d’un sujet ambitieux , s’oublia en pu- 
blic jusqu’à vouloir le frapper de son épée. Peu de temps 
après, Valentinien fut trouvé étranglé dans son palais. 

Eugène, créature d’Arbogaste, fut par lui présenté aux 
soldats et au peuple, proclamé empereur dans la Gaule , et 
bientôt reconnu de tout l’Occident. 

Ere chrit. Cette révolution parut favorable aux Francs pour recorn- 
3 9 3. 

cer leurs excursions; mais Arbogaste passa le Rhin à la tête 
d’une puissante armée gauloise , ravagea les terres des Bruc- 
tères et des Camaves , et força bientôt Sunnon et Marcomir 
qui avaient évité jusqu’alors une action générale, à demander 
la paix. 
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Théodore voulant venger la mort du fils de son bienfai- 
teur, fit marcher une armée sur les Gaules. Arrivée au pied 
des Alpes Juliennes, elle força les retranchemens qui lui en 
fermaient les passages, et rencontra l’année d’Eugène sur le 
Frigidus '. Arbogaste, qui commandait cette dernière, avait 
récemment attiré a lui, tant par des traités, que par des 
promesses, un grand nombre de Germains et de Francs ,ses 
compatriotes, dont il avait renforcé l’armée gauloise déjà 
considérable par elle-même. 

L’armée d’Orieut, commandée par Stilicon, était composée, 
outre les légions romaines , de Huns , de Gotlis , et d’autres 
peuples de l’autre côté du Danube. Ces auxiliaires comptaient 
au nombre de leurs chefs le Goth Alaric, devenu depuis si 
fameux. Ce furent eux qui commencèrent l’attaque. Dès le 
premier choc, dix mille Goths restèrent sur le champ de 
bataille. Ralliés par un de leurs généraux, ils firent de vains 
efforts pour mettre la victoire de leur côté ; les légions ro- 
maines chargèrent alors , et ne purent triompher de la va- 
leur des troupes gauloises , encouragées par la présence et 
l’exemple d’Arbogaste. Le combat dura jusqu’à la nuit, et 
les différens corps de l’armée romaine, presque également 
maltraités, lui durent leur salut. 

Théodose et Stilicon, dans l’intention je courir une se- 
conde fois les chances d’une bataille , rallièrent leurs trou- 
pes avec beaucoup d’activité, les rassurèrent, et leur firent 
prendre du repos. De son côté , Arbogaste, sentant la néces- 
sité d’achever le lendemain la défaite des ennemis, avait en- 
voyé ordre a un gros détachement de les tourner , et de les 
charger par derrière , en même temps que le gros de l’armée 
les attaquerait de front ; mais le commandant de ce corps , 
le comte Arbitrion , passa du côté de Théodose , et , par sa 

■ Le Vipao. dans le comté de Goriu. 
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trahison , lui assura la victoire. Ce fait prouve que l’empe- 
reur d’Orient n’avait pas un besoin bien urgent de l’orage 
terrible que les historiens ecclésiastiques font crever sur l’ar- 
mée gauloise, et qui repoussa, disent-ils, même les traits 
qu’elle lançait sur l’ennemi : miracle qu’ils attribuent d’ail- 
leurs aux prières de Théodose. Ou peut donc présumer, sans 
être taxé d’incrédulité religieuse, que la défection du capi- 
taine chargé par Arbogaste d’exécuter une manœuvre dé- 
cisive , suffit pour assurer le succès de l’armée d’Orient. 

Quoi qu’il en soit, Eugène, fait prisonnier et amené de- 
vant Théodose, fut massacré a l’instant; et la vue de sa tête, 
portée au bout d’une pique, détermina ceux de ses soldats qui 
opposaient encore une vigoureuse résistance , a mettre bas 
les armes; Arbogaste, entraîné dans la déroute générale, 
se tua lui-même de deux coups d’épée. 

Tant de crimes commis ou vengés, tant de batailles meur- 
trières, n’aboutirent qu’a mettre la Gaule et le reste de 
l’empire d’Eugène entre les mains d’un enfant, d’un autre si- 
mulacre de prince. Honorius , âgé d’un peu plus de dix ans, 
fut déclaré empereur d’Occident en 3g5 , par Théodose son 
père , qui mourut a Milan peu de temps après. 

Le vaste empire romain se trouva alors partagé entre 
deux princes également faibles , et destinés â recevoir tous 
deux la loi d’un sujet. Arcadius , fils aîné de Théodose, 
gouverna l’Orient sous la tutèle de Rufin, et ensuite de 
l’eunuque Eutrope. Honorius, maître de l’Occident, eut 
lui-même pour général , pour ministre , pour beau-père , et 

bientôt pour maître , le fameux Stilicou. 

♦ 

Ce dernier se hâta d’assurer la tranquillité des Gaules , en 
négociant avec les Francs, les Allemands, les Suèves, et 
d’autres peuples germaniques, des traités de paix ou d’al- 
liance , dont l’argent accéléra la conclusion. Après avoir fait 
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tuer Stinnon , il parvint a se rendre maître de Marcomir, et 
soit qu’il le dût a la victoire ou à la trahison, il le relégua 
en Toscane. 

Libre de disposer a son gré des forces gauloises , Stilicon 
en joignit une partie aux troupes que Théodose avait ame- 
nées contre Eugène ; il alla ensuite chercher dans la Thes- 
salie les bandes nombreuses de Goths et d’autres barbares 
réunis sous les étendarts d’Alaric, les resserra dans leur 
camp, et se préparait a les y forcer, lorsque le ministre 
d’Arcadius , en lui retirant ses troupes orientales , le força 
de reprendre le chemin de l’Occident. 

Là campagne suivante le vit encore remporter quelques 
stériles avantages sur Alaric : à cette époque, il fut con- 
traint de quitter de nouveau les états d’Arcadius qui l’avait 
fait déclarer ennemi d’un empire dont il se prétendait le 
défenseur. Enfin , ce fut a la tête des troupes gauloises, que, 
dans le cours des deux années qui suivirent cette expé- 
dition , il fit rentrer l’Afrique révoltée sous l’obéissance 
d’Honorius. 

La Gaule était restée tranquille pendant cinq années; 
mais Alaric, ennuyé du service et de la protection d’Arca- 
dius, s’unit à Radagaise, autre roi des Goths, traversa 
sans obstacle l’Ulyrie occidentale, pénétra dans l’Italie par 
les Alpes cottiennes, et vint mettre le siège devant Aquilée. 
L’or ou l’approche des secours le décidèrent a se désister 
de ses projets, après qu’il eut néanmoins dévasté les con- 
trées voisines. 

Alaric rentra en Italie dès l’année suivante , a la tête 
d’une nouvelle armée de Goths , et ravagea la Venetie et la 
Lygurie. Stilicon alla lui-même chercher les troupes gau- 
loises occupées alors dans la Rhetie, et leur joignit les gar- 
nisons des places sur le Rhin, après avoir acheté la paix 
des Allemands. Il amusa d’abord , par des traités insidieux, 
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Ercchrét. général des Goths; puis il l’attaqua a l’improviste , et 
402-403. lui livra bataille sur le Tanaro, près de Pollentiaen Ligu- 
rie. La journée fut meurtrière, et la victoire demeura indé- 
cise ; toutefois les pertes d’Alaric le déterminèrent à rega- 
gner l’Illyrie avec les débris de son armée. 

Ere chréi Deux ans après, Radagaise ayant rassemblé à son tour un 
4 o 5 . essaim nombreux de Huns et de Gotbs, dévasta tous le^ 
pays sur sa route , et parvint jusqu’aux portes de Florence, 
où son armée fut presque entièrement détruite par celle de 
Stiliçon. 

Cependant , un orage épouvantable sa formait a l’horizon 
et menaçait de fondre à la fois sur toute la surface de l’em- 
pire. Le moment fatal du bouleversement des Gaules ap- 
prochait. Une multitude de barbares , réunissant leurs for- 
ces , s’apprêtaient à se jeter sur une proie que depuis long- 
temps ils convoitaient en vain. 

Ere chrét. Les Gaules sont livrées presque sans défense au débor- 
4 oG. dement des nations germaniques. — Il était déjà trop tard 
pour rappeler , au bord du Rhin, les garnisons que Stiliçon 
avait retirées quatre ans auparavant pour la défense de l’I- 
talie, et plus récemment pour la garde du Danube. 

Les Àlains, les Vandales, les Suèves chassés vers l’occident 
parles incursions formidables des Huns, arrivèrent sur le Rhin 
sur la fin de décembre 4 o 6 . Une peuplade de Francs, éta- 
blie sur la rive droite , s’opposa a leur passage sur son ter- 
ritoire, et leur tua près de vingt mille hommes. Cependant 
ils parvinrent à traverser le Rhin sur un autre point dans 
les premiers jours de l’année 407. Les Allemands, les Bur- 
gondes, les Francs ne tardèrent pas a les suivre, et la Gaule 
fut inondée. 

Une lutte terrible et décisive va s’engager entre cette 
multitude de peuples et l’empire romain. Afin de mettre 
nos lecteurs à portée de connaître par quels degrés s’opéra 
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le mélange des vainqueurs avec les vaincus, nous tracerons 
le tableau rapide de la marche des conquérons; nous sui- 
vrons plus particulièrement celle des Francs, qui finirent 
par réunir sous un seul empire tant.de contrées long temps 
divisées, et nous continuerons de rendre compte des der- 
niers faits d’armes par lesquels les Gaulois, tant qu’ils con-. 
servèrent ce nom , ne cessèrent d’en soutenir la gloire. 

Mais quelle résistance pouvaient-ils opposer à cette foule 
d’ennemis, dont un poète contemporain compare la fougue 
indomptable, à une inondation de l’Océan , franchissant ses 
rivages *. 

11 est vraisemblable que le peu de troupes gauloises qui 
se trouvaient alors dans les provinces, se renferma dans les 
places forces ou se dispersa , et que les cantons qui voulu- 
rent s’opposer au torrent dévastateur , ne firent que des ef- 
forts impuissans ; il pénétra d’abord dans la Province ger- 
manique, passa dans la Belgique; de-la , dans l’Aquitanie, 
et se répandit enfin dans toutes les Gaules. La plupart des 
provinces devinrent un théâtre de carnage et de mort : Mo- 
gontiacum, Argentoratum , Durocorturum, Ambianum 1 et 
beaucoup d’autres villes furent livrées au pillage, ruinées, 
et leurs habitans égorgés par milliers. 

Au milieu de ce déluge de maux, la Gaule, abandonnée 
depuis huit ou neuf mois par Honorius , vit débarquer , et ac- 
cueillit comme un défenseur, un aventurier nommé Cons- 
tantin. Aux troupes gauloises, préposées a la garde de l’île 
britannique, qui venaient de le proclamer empereur, il réu- 
nit celles qu’il put rallier ou lever sur le sol national. A leur 


* Si totus G a lias se se effudisset in agros 
Oceanus, vaslis plus superesset at/uis. 

( Sancti I’rospbki Aqoitah., De providentiel.) 
* Mavcnce, Strasbourg, Reims, Amiens. 
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tète, il remporta plusieurs victoires sur les barbares, et 

parvint a réprimer leurs brigandages. 

Honorius ayant envoyé contre lui une armée commandée 
par un Gotli d’une grande valeur, nommé Sarus, Constan- 
tin éprouva d’abord un échec près de Valence, où il se vit 
même assiégé ; mais bientôt, aidé des talens d’Edobius et de 
Géronce , le premier , Gaulois , le second , Breton , il défit 
à son tour les troupes impériales, et les poursuivit jusqu’aux 
Alpes. Là , Sarus fut forcé de capituler avec un rassemble- 
ment de Bagaudes ' qui ne lui permirent le passage qu’après 
qu’il leur eut livré les dépouilles qu’il remportait. 

Constantin , maître des Gaules, songea à réunir l’Espagne à 
son empire; il mit à la tête de l’armée destinée à cette ex- 
pédition, son fils, Constant, qui, secondé par les Gaulois, 
s’ouvrit un passage à travers les Pyrénées. Après avoir dé- 
fait les troupes et les montagnards qui cherchèrent à l’ar- 
rêter, il poursuivit ses adversaires jusqu’en Lusitanie, où 
il les tailla en pièces , et fit prisonniers les deux chefs prin- 
cipaux ; il ramena ceux-ci à son père , qui lui conféra le titre 
de césar. 

L’Espagne réduite, Honorius, trop faible pour disputer à 
Constantin une puissance qui déjà ne lui appartenait plus, 
prit le parti de lui envoyer la pourpre impériale, et le re- 
connut pour son collègue. 

Fre chrét. Confédération armoriquc. — Les succès rapides du nou- 
/ *° 9 vel Auguste lui en promettaient peut-être de plus grands en- 
core contre les dévastateurs de la Gaule, si la révolte de 
Géronce, que Constant avait laissé à la tête de l’armée au- 

... 

1 Nous avons déjà dit qu'on désignait sons ce nom les bandes formées 
par les malheureux habit ans de la campagne , poussés au désespoir par les 
incursions des nations barbares , et par la conduite encore plus révoltante 
des agens du fisc impérial. On reverra plus lard les mêmes vexations et les 
prêmes injustices reproduire de pareilles bandes sous le nom d c Jacquerie. 
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delà des Pyrénées, et devenu tout a coup le rival de son 
maître, n’eût augmenté les troubles. Profitant de ce désor- 
dre, les Gaulois de l’Armorique secouèrent leurs chaînes et 
réclamèrent une liberté perdue depuis quatre siècles et 
demi; ils chassèrent les magistrats romains qui se trouvaient 
alors dans le pays, et se chargèrent de le défendre seuls 
contre les insultes des étrangers qui, commençaient a se 
nuire par leur multitude même. 

L’Armorique fut dès-lors retranchée pour toujours de l’em- 
pire romain. La grande île britannique suivit son exemple. 

Stilicou, accusé avec plus ou moins de fondement d’avoir 
appelé les Barbares et de troubler l’état , afin de détrôner 
Honorius, venait de payer de sa tète le crime d’avoir ef- 
frayé l’arae pusillanime de son maître. Sa mort, suivie du 
massacred’un grand nombre d’auxiliaires de Germanie, égor- 
gés par les soldats romains, ne tarda pas a être vengée. 
Trente mille de ces étrangers coururent offrir au roi des Vi- 
sigoths leurs bras, et la juste fureur qui les animait. Ala- 
ric traversa l’Italie, investit Rome, lui fit supporter toutes les 
horreurs de la famine, et la réduisit à se racheter de ses 
trésors , de la dépouille de ses temples , et même a livrer, 
pour compléter sa rançon , la statue de la Valeur , divinité 
déjà si dégradée chez les Romains, et qui, pour passer du 
côté des Barbares , n’avait pas attendu l’outrage fait h son 
simulacre. 

Ramené devant Rome par l’infraction de quelques articles 
du traité , Alaric y fit reconnaître pour empereur le préfet de 
la ville , nommé Af taie , par lequel il se fit nommer général 
des armées de l’empire, et qu’il emmena à sa suite. 

Cependant, Géronce n’osant prendre le titre d’empereur, 
en avait revêtu un mannequin nommé Maxime. Il avait aug- 
menté son armée de milices espagnoles et de plusieurs ban- 
des de Barbares.. Constautin , informé de sa révolte dans la 
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ville d’Arles, où il avait établi sa résidence, demanda , de 
son côté, des secours aux Francs et aux Allemands, et sans 
les attendre, fit marcher son fils Constant, vers les Pyré- 
nées , avec des forces considérables. 

Tandis que les deux partis étaient aux mains, et s’affaiblis- 
saient réciproquement par des combats opiniâtres , les Alains, 
les Suèves, les Vandales, trop resserrés par les autres hor- 
des répandues dans la Gaule , repoussés par les provinces ar- 
moriques dont la confédération naissante signalait déjà sa 
force , franchirent ’a leur tour les Pyrénées , et forcèrent 
Constant d’évacuer le pays. Après d’horribles ravages , ils 
s’emparèrent d’une proie disputée par des rivaux auxquels 
elle devait également échapper , et ne laissèrent à Géronce , 
leur allié , que la Tarragonaise 1 et quelques contrées voisi- 
nes. ’La Gaule, bien que débarrassée d’une partie de ses ter- 
ribles hôtes, n’avait encore que trop d’ennemis ’a combattre. 
Les Bourguignons étaient cantonnés dansl’Helvétie et dans 
l’Alsace , les Allemands sur la rive gauche du Rhin , de- 
puis Bâle jusqu’à Mayence ; quelques corps d’ Alains, séparés 
du reste de leur nation, n’avaient pas de demeures fixes. 
Quant aux Francs, on ignore quelle était à cette époque la 
position certaine de leurs quartiers. Il y a cependant lien 
de croire qu’ils occupaient quelques cantons de la Belgique 
et des rives du Bas-Rhin. 

Le colosse de la puissance romaine, si cruellement mu- 
tilé , levait encore une tête altière , lorsqu’Alaric , dépouil- 
lant tout a coup Attale des ornemens impériaux , revint in- 
vestir Rome, qui ne put résister aux Visigoths et à la fa- 
mine. Elle fut livrée aux flammes et au pillage , les temples 
chrétiens furent les seuls asiles respectés. Une maladie vio- 
lente enleva, quelques mois après, le fier Alaric au milieu 
de sa gloire. ' 

■ Province romaine qui comprenait l’ Aragon et la Catalogne. 
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Constantin , a la tête d’une armée gauloise , avait traversé 
les Alpes cottiennes, et s’apprêtait a passer le Pô, sous pré- 
texte de défendre l’Italie , mais dans le dessein réel de l’en- 
vahir , lorsqu’il apprit , comme nous l’avons déjà dit , que 
Géronce franchissait les Pyrénées , pour lui enlever ses pro- 
vinces de la Gaule; il revint promptement sur ses pas, et 
envoya uu de ses officiers au-delà du Rhin , presser les se- 
cours de ses auxiliaires les Allemands et les Francs ; mais il 
ne put empêcher la prise de Vienne sur le Rhône, où Cons- 
tant, son fils, perdit la vie. Bientôt lui-même se vit assiégé 
dans Arles. 

Une armée envoyée par Honorius , plus tranquille depuis 
la mort d’Alaric, fit lever a Géronce le siège d’Arles, et 
l’obligea de fuir presque seul , en Espagne , où il prévint 
la fureur de ses sujets révoltés , en se tuant de sa propre 
main. 

Mais Constantin n’échappa au péril dont Géronce l’avait 
menacé, que pour tomber dans un autre. Investi de nouveau 
par Constance , général d’IIonorius , les troupes que son en- 
voyé lui ramena de Germanie , ne purent opérer sa déli- 
vrance; elles furent attaquées près du Rhône, et l’usurpa- 
teur , ayant perdu tout espoir de salut , conclut une capitu- 
lation dont Honorius viola lâchement l’article principal , eu 
lui faisant trancher la tête. 

Constantin , soutenait encore le siège d’Arles , quand Jo- 
vin ou Jovien, Gaulois d’une naissance illustre, soutenu 
par Goar , roi des Alains , et par Gondicaire , roi des Bur- 
gondes, prit dausMogoutiacum le titre d’Auguste, qu’il par- 
tagea peu après avec Sébastien , son frère , et qu’il ne garda 
pas deux ans. 

Les Visigoths s'établissent dans la Gaule méridionale , 
et les Bourguignons dans la partie orientale. — Ataulphe , 
beau frère et successeur d’Àlaric , épris des charmes de la 
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belle Placidie , sœur d’Honorius et «a prisonnière , consentit 
enfin a évacuer l’Italie, llonorius lui donna , par forme de 
compensation , une grande partie de l’ Aquitaine et de la Nar- 
bonuaisc , tandis que , de son côte , Ataulplie s’obligea à 
combattre Jovin et son frère. Leurs tètes, qu’il envoya a la 
cour de Ravenne 1 , démontrèrent l’exécution de sa pro- 
messe. Ataulphe, se payant par ses mains, réunit aux con- 
cessions que lui avait faites son beau-frère, les villes de To- 
losa et de Aarbone. 

Cependant, les Burgondes ou Bourguignons (ainsi que 
nous les appellerons désormais), déjà cantonnés dans l’Al- 
sace et dans l’Helvétie , avaient, dès l’année précédente , aug- 
menté leurs conquêtes d’une partie du territoire des Eduens 
et des Séquaniens , où leur roi , Gondicaire , avait foudé un 
puissant état. 

Les Francs, de leur côté, continuaient impunément leurs 
courses, et venaient de piller, pour la seconde fois, la ville 
de Trêves, dont ils s’étaient emparés sous la conduite de 
Théodemir, Theudéme ou Thtudon. Grégoire de Tours cite 
ce prince comme ayant réuni , le premier, sous son autorité 
plusieurs tribus des Francs, obéissant jusqu’alors a des chefs 
particuliers. 11 était fils de Ricimer , l’un des principaux of- 
ficiers de Constantin. Ricimer avait pour frères Triarius et 
Mellobaude, dont nous avons déjà parlé. Après la mort de 
Gratien , il s’était retiré près de Théodose , dont il comman- 
dait les armées. 

Théodemir , chef des Francs , fonde un royaume dans la 
Gaule septentrionale. — Théodemir , élevé à la cour de ce 
prince , revint dans sa patrie après la mort de son père. Les 
Francs, séduits par ses qualités brillantes, le reconnurent 
pour leur chef, et l’élevèrent sur le bouclier. Successeur de 


1 Honorius y avait établi sa résidence. 
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l’autorité de Marcomir et de Sunnon , ses parens , il n’est 
plus connu dans l’histoire que sous le nom de Pharamond'. 

La Gaule se croyait délivrée des Visigoths. Ataulphe , cé- 
dant a dps menaces et a de nouvelles offres de compensa- 
tions, avait consenti d’cvacuer les contrées qu’il possédait 
depuis trois ans, pour aller fonder en Espagne un nouveau 
royaume; mais ce prince fut assassiné presque aussitôt après 
son arrivée a Barcelone, qu’il avait choisi pour sa résidence. 

11 eut pour successeur V allia : celui-ci, trois ou quatre ans 
après, abandonna l’Espagne , pour occuper de nouveau , non- 
seulement l’Aquitanie et les contrées cédées par Honorius a 
son prédécesseur, mais encore la Novempopulanie ’. 

Cependant, les Gaulois de l’Armorique n’avaient cessé 
de maintenir valeureusement leur indépendance et contre 
Rome et contre l’étranger. Ligués avec eux par des traités 
d’alliance, les Francs, conduits par Théodemir, s’étaient 
établis depuis peu dans les environs de Trêves et de ’fon- 
gres. Ils s’étaient emparés de plusieurs villes , tant de la Bel- 
gique que des deux provinces dites Germanies % lorsque at- 
taqués avec vigueur par Castin , général commandant pour 
llonorius , ils éprouvèrent plusieurs échecs. 

Les Gallo-Francs conclurent eusuiteavec leurs adversaires ^ rc ohréu 
un traité de paix mal observé de part et d’autre. Un tiers 
de la Gaule , était devenu la proie des nations étrangères. 

Quand Honorius mourut, Théodose 11, son neveu, lui suc- 

1 Quelques savans ont prétendu qu’il ne fallait pas pins trouver un 
rom propre dans le Pharamond ou fVarmnnd des Francs, que dans le 
Pharaon des Egyptiens; que l’uu et l’autre mot , dans des langages dif- 
férens, signifie tuteur, protecteur , sou M-rain. Nous n’entre|irendrons 
point de discuter cette opinion , fort étrangère d’ailleurs à notre sujet. 

1 La Gascogne , le Béarn , la Basse-Navarre , etc. ( Voyez la géographie 
ancienne de l’Encyclopédie méthodique. ) 

5 Les Romains avaient divisé ainsi toute la frontière de la Gaule sur le 
Rhin, depuis la Suisse, jusques et compris la Batavie, 
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céda. Un officier du palais de Ravenne , nommé Joannès,se 
fit reconnaître Auguste en Italie , en Espagne et dans une 
partie de fa Gaule, mais en moins de deux ans, il fut défait 
et fait prisonnier. Sa mort laissa Théodose seul maître de 
l’empire 1 . Ce prince , conservant pour lui l’Orient , se dé- 
barrassa du soin de l’Occident , sur un enfant de six ans , 
Valentinien m , fils de Placidie, qui régna sous son nom. 

Théodoric, successeur de Vallia, fut le premier, sous ce 
règne chancelant, à envahir, à la tête de ses Goths, plu- 
sieurs villes de la Gaule romaine. Il allait même s’emparer 
d’Arles, lorsque Aetius, le dernier de tant de grands capi- 
taines qui illustrèrent le nom romain , a la tète d’une armée 
gauloise, le força de lever le siège, et renouvela avec lui 
d’anciens traités tombés en désuétude, 
ehrér. Clodion , roi des Francs , est battu par Aelius. — Trois 
4 a8 - années après cet événement, dans la première année du rè- 
gne de Clodion, fils du Pharamond ou Warmond Théode- 
demir, les Francs furent défaits dans plusieurs combats par 
Aetius , qui reprit sur eux une partie des contrées dont ils 
s’étaient emparés le long du Rhin , et les força de se resser- 
rer dans la Tcrxandrie. 

Ils furent de nouveau défaits parle même général en l’an- 
née 43®. Bientôt la Gaule entière parut en armes. Tandis 
que d’un côté les provinces armoriques rompaient un traité 
dont la force avait dicté les conditions , un Gaulois entre- 
prenant , nommé Tibaton , de concert avec elles, se mit a la 
tête d’un grand rassemblement de Bagaudes , soulevés par 
les mêmes motifs que nous avons déjà fait connaître. 

Tibaton soutint pendant deux ans la guerre contre les 
Romains, qui remportèrent enfin sur lui une victoire déci 
sive , dans laquelle il fut fait prisonnier avec ses principaux 

1 En 4>5. 
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officiers ' . La ligue armorique se défendit avec autant de 
courage et plus de succès contre Litorius Celsus , dont l’ar- 
mée , renforcée parun corps de Huns, après divers combats 
sur la Seine, sur la Loire, l’Ailier et le Gain, ne put amener 
les Gaulois qu’à une simple suspension d’armes. L’ennemi 
en avait lui-même un pressant besoin pour faire tête a d’au- 
tres adversaires. 

Gondicaire, roi des Bourguignons, avait profité de ces 
troubles pour envahir quelques cantons de la Belgique. 
Battu par Aetius, qui avait fait avec lui un traité de paix , 
il fut , à l’instigation du général romain , attaqué et tué 
par les Huns. 

L’année suivante , les Bourguignons n’en fondèrent pas 
moins de nouveaux établissemens dans la Savoie et le Dau- 
phiné. 

Théodoric ne s’était pas montré plus strict observateur 
des traités, et s’était emparé de plusieurs villes enclavées 
dans ses possessions. Narbonne allait lui ouvrir ses portes , 
lorsque Litorius la sauva en y faisant entrer des vivres. 
Vaincu lui-même deux ans après, fait prisonnier chargé 
de chaînes , le général romain fut conduit à Toulouse, capi- 
tale des états de Théodoric , et jeté dans une prison , où il 
mourut. 

Les succès d’ Aetius contre les Francs n’avaient fait que 
redoubler le courage de leur roi Clodion ’. Renfermé dans 
le fort de Dispargum ou Dispurgum , sur le confia du pajs 
de Tongres, il méditait de nouveaux projets de conquêtes. 
Enfin , il envoya reconnaître les environs de Camaracum 3 
Sur les rapports qui lui furent faits , il se mit en marche à 
la tête d’une armée nombreuse , battit les troupes envoyées 

* En 437. 

1 Voyez Grégoire de Tours. 

3 Cambrai. 
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a sa rencontre , pénétra dans la forêt Charbonnière , emporta 
Camaracum d’assaut, s’empara de Turnacum 1 , poussa ses 
conquêtes jusqu’à la Somme, et ses courses jusque dans 
l’Artois ; mais, surpris par Aetius et Majorien, au moment 
où il se livrait aux divertissemens d’uùe uoce prè£ de Lena % 
il essuya une perte considérable, tant en hommes qu’eu bu- 
tin; sa nouvelle épouse elle - même tomba au pouvoir de 
l’ennemi. 

Ou ne sait si Cologne 3 , que l’on voit deux ou trois ans 
après entre les mains des Francs, fit partie des conquêtes de 
Clodiou , ainsique Trêves, qui fut alors pillée pour la qua- 
trième fois, et qu’il ne put conserver. Ce prince mourut, 
après vingt aus derègne 4 , du chagrin que lui causa, dit-011, 
la mort de son fils tué au siège de Soissons. 

Portrait des Francs. — Voici le portrait que trace des 
Francs Sidonius Apollinaris, poète contemporain : « Ces 
géans, dit-il, rougissent leurs cheveux naturellement blonds, 
les rassemblent du derrière vers le sommet, et s’en forment 
une aigrette en les nouant près du front. Ils ont les yeux 
bleus, se rasent tout le visage, et ne conservent de leur 
barbe que des filets menaçaus, des moustaches d’une largeur 
régulière. Un vêtement serré et qui ne descend pas jusqu’aux 
jarrets, laisse voir toute la forme’ de ces grands corps; le 
même baudrier leur ceint les reins et porte leur épée. Exercés 
a manier adroitement le bouclier et leurs autres armes , c’est 
un jeu pour eux que d’envoyer au loin la hache a deux tran- 
chans , et de lui prescrire les blessures qu’elle doit faire ; de 
s’élancer rapidement sur l’ennemi, et d’arriver plus vite que 
le javelot qu’ils viennent de darder. La passion de la guerre 

■ Tournai. 

1 Lcns. 

3 Mous nous servirons désormais des noms modernes des villes et des 
provinces. 

4 En 447 ou 448. 
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se fait sentir chez eux. dès l’enfauce, comme dans la matu- 
rité de l’àge. S’il faut combattre dans un lieu désavantageux 
ou contre des forces supérieures , ils bravent la mort ou la 
reçoivent sans la craindre; ils ont cessé de vivre, et' leur 
courage n’a pas été vaincu. » 

Triste situation de la Gaule ; elle est envahie par At- Ere chrét. 
tila, roi des Huns. — Après la mort de Clodion , la Gaule, 
victime de la politique faible et vacillante des Romains , 
devint peu a peu la proie des étrangers , qu’Aetius distri- 
buait dans les cantons voisins de ceux qui lui causaidht 
de l’ombrage, pour les opposer les uns aux autres. C’est 
ainsi qu’une peuplade d’Alains fut envoyée avec Sambida , 
son chef, dans les environs de Valence, a proximité des 
Bourguignons et des Visigotlis , tandis que d’autres Alains, 
conduits par Eoaric , allèrent s’établir a l’embouchure de la 
Loire , dans le voisinage des Armoriques. 

La lassitude , l’étonnement , . et peut-être la terreur cau- 
sée par les préparatifs formidables du terrible Attila , laissè- 
rent la Gaule dans un état de paix apparent, jusqu’au mo- 
ment où le roi des Huns, à la tète d’une multitude innom- 
brable de barbares, s’approcha du Rhin. 

Ses premiers coups tombèrent sur les Francs, alors divi- 
sés par les prétentions de deux princes a la couronne ; mais 
il est douteux qu’il faille voir dans ces deux princes , Me- 
rovée et Clodebald , fils de Clodion , puisque l’on est sans 
renseignemens positifs sur la naissance de Merovéc, qui l’em- 
porta sur son compétiteur, et devint la tige des Mérovin- 
giens. 

La grandeur du péril réunit cette fois sous les mêmes en- 
seignes, non-seulement les Gaulois et les Romains, mais en- 
core les Visigoths , les Bourguignons, les Alains, et les di- 
verses peuplades étrangères , établies depuis peu dans les 
Gaules. Merovée lui-même vint se ranger avec ses Francs 
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autour d’Aetius, auquel le commandement général des for- 
ces combinées avait été déféré. 

A etius défait les Hum dans une première rencontre 
près d'Orléans. — Attila , portant partout le ravage et la 
mort, était parvenu jusqu’à Orléans, qu’il assiégait. Déjà 
les remparts de cette ville étaient emportés , et les Huns pé- 
nétraient d’un côté dans la place , lorsqu’un corj^ considé- 
rable, commandé par Aetius, entra de l’autre, repoussa les 
Huns , et les contraignit à lever le siège. 

• Aetius, après avoir renforcé la garnison, suivit avec pré- 
caution la marche d’Attila , dans l’intention de profiter de 
la première, occasion favorable pour le combattre. 

Il le joignit enfin non loin de Châlons-sur-Marne. Pen- 
dant la nuit qui précéda la fameuse journée des champs cata- 
launieris, un engagement terrible eut lieu entre un détache- 
ment de Francs et un corps de Gepides de l’armée d’Attila ; 
quinze mille hommes furent tués , sans avantage décisif de 
part ni d’autre. 

Bataille de Chùlons ou des champs Catalauniens ; At- 
tila se retire au-delà du Rhin. — Enfin , arriva le jour 
qui devait éclairer l’une des batailles les plus sanglantes, 
dont l’histoire ait consacré le souvenir. Aetius plaça les Ro- 
mains , ou plutôt les Gaulois , qu’il commandait en per- 
sonne, à sa droite; les Visigoths, sous les ordres de Théodo- 
ric, et de son fils, Thorismond, se rangèrent à la gauche; 
les Francs, .conduits par Merovée , formèrent le centre 
avec les autres auxiliaires germains. Parmi ces derniers , se 
distinguait Sangiban , roi des Alains , dont quelques rela- 
tions avec Attila, faisaient craindre. une trahison , mais qui 
se trouvait observé de près par suite de cette disposition, tt 
dans l’impossibilité de quitter son poste sans être aussitôt 
accablé. 

Attila, dans l’intention d’empêcher ses adversaires de pro- 
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fiter d*Ia victoire , s’il était contraint a la leur abandonner, 
ne sortit de son camp que vers les quatre heures après-midi. 
Il rangea aussitôt son armée en bataille , et occupa le centre 
avec l’élite de ses troupes. Les Ostrogotlis formèrent la gau- 
che 5 les Gepides et autres peuples tenaient la droite. 

Les deux armées en vinrent presqu’immédiatement aux 
mains ; toutes deux , animées d’une égale fureur , et dispo- 
sées a ne pas céder du terrain. 

Une colline assez élevée semblait, par sa position sur le 
champ de bataille , devoir assurer la victoire a celui qui en 
resterait maître ; ce fut sur ce point que se dirigea tout l’ef- 
fort des corabattaus. Ce poste important , pris et repris dif- 
férentes fois , demeura enfin à l’armée d’Aetius. Théodoric , 
après avoir signalé son courage , périt dans la mêlée ; sa mort 
fut le signal de la déroute des Huns. Chargés avec fureur par 
les Goths, impatiens de venger la mort de leur roi, ils lâ- 
chèrent pied , et se retirèrent dans le plus grand désordre. 
Le nombre des morts s’éleva de part et d’autre à environ 
cent cinquante mille hommes. Toutefois l’armée des Huns 
vaincus supporta la perte la plus considérable. Attila , fré- 
missant de rage , fit sonner la retraite , jt regagna son camp 
où il se tint renfermé plusieurs jours , retranché derrière ses 
chariots, et observé par Aetîus. S’attendant a chaque ins- 
tant a se voir forcé dans son dernier refuge, il avait fait 
dresser un vaste bûcher , dans l’intention d’y précipiter ses 
femmes , ses trésors , et lui-même lorsqu’il se verrait près de 
tomber pntre les mains de l’ennemi. 

Mais il 11e fut pas réduit à cette extrémité j ses adver- 
saires lui donnèrent le temps de revenir de son premier 
abattement, et d’échapper au péril dans lequel il s’était en- 
gagé. Peut-être l’union , que la nécessité avait opérée entre 
tant de peuples naguère ennemis , menaçait-elle déj'a d’être 
troublée , peut-être aussi le général romain craignait - il de 
P. P. 1. 
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paraître moins utile a son maître , en exterminast i%n seul 
coup de si redoutables ennemis. Quoi qu’il en soit , Aetius , 
sous différens prétextes d’intérêt particulier , réussit a éloi- 
gner les Visigoths, les Francs et les auxiliaires germains les 
plus puissans ; il ne garda près de lui que les troupes gau- 
loises et romaines avec lesquelles il observa les mouvemens 
de retraite d’Attila , et le conduisit jusqu’au Rhin. 

Mort d’Attila. — L’année suivante , le roi des Huns, tou- 
jours furieux de sa défaite, n’en parut que plus redoutable k 
l’Italie épouvantée. Ce pays dégénéré n’échappa aux suites 
terribles d’une nouvelle invasion , qu’en donnant beaucoup 
d’or , et en promettant encore de plus grands sacrifices au fé- 
roce conquéraut qui mourut quelques mois après. 

Mort d' Aetius. — Cependant la Gaule romaine respirait 
sous l’administration régulière et bienfaisante de Tonance 
Ferreol , son préfet, tandis que le lâche Valentinien 111 tuait 
de sa propre main Aetius , l’épée et le bouclier de l’empire. 

En vain envoya-t-il des ambassadeurs aux diverses nations 
germaniques , pour justifier un crime odieux , et pour re- 
nouveler les traités conclus par Aetius, Merovée, k la tête 
de ses Francs , se jeta sur la seconde Germanie et sur la se- 
conde Belgique, prit et brûla Metz déjà saccagée par les 
Huns, et s’avança même jusqu’aux portes d’Orléans, sans 
qu’on voye que cette irruption ait été suivie d’aucun éta- 
blissement solide dans ces divers cantons. 

Les Allemands , déjà maîtres de la Souabe et de l’Helvé- 
tie, et qui , pendant le règne d’Honorius , s’étaient éta- 
blis sur le lac Léman , firent de nouvelles incursions eu deçà du 
Rhin. D’autre part, les Saxons, dans leurs frêles embarca- 
tions , reparurent en grand nombre sur les côtes de l’Armo- 
rique , menaçant les Gaulois de leur descente. 

Peu de temps après le meurtre d’Aetius , Valentinien lui- 
même fut assassiné à l’instigatiou secrète de Petronius 
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Maxime , qui s’empara du trône , et ne le garda pas plus de 
deux mois. La vengeance d’Eudoxie, veuve de Valentinien, 
dont Maxime avait fait forcément sa femme , livra Rome à 
Genseric, roi des Vandales , établi sur la côte d’Afrique. 

Le Gaulois Avitus élevé àV empire par les Visigoths . — 
Pendant que les dépouilles , apportées six siècles auparavant 
de Carthage à Rome , repassaient alors de Rome a Carthage, 
Théodoric n, roi des Visigoths, et successeur de Thoris- 
mond, son frère, faisait proclamer Auguste dans la ville 
d’Arles, un Gaulois nommé Avitus. Ce dernier, soit pour 
venger Rome, soit pour prévenir de nouvelles tentatives de 
là part de Genseric , mit en mer une flotte considérable 
sous le commandement du comte Ricimer , fils d’un prince 
suève, et d’une fille de Vallia. Sous ce général , les Gaulois 
se signalèrent, en battant et dissipant près de Plie de Corse 
l’armée navale de Genseric. Un corps de Vandales fut égale- 
ment défait par eux en Sicile. 

Ces mêmes Gaulois, ramenés en Italie, et excités à la ré- 
volte par Ricimer, combattirent Avitus près de Plaisance, 
le firent prisonnier , et ce fantôme d’empereur que ses mœurs 
débauchées avaient fait mépriser et déposer par ses sujets, 
reçut d’eux la mitre épiscopale. 

Durant le cours de cette année, mourut Mérovée, qui 
eut pour successeur, son fils Childeric. Plusieurs écrivains 
du moyen âge ont reculé jusqu’en 45g l’époque de l’avé- 
nement de Childeric au trône, mais la plupart de leurs dates 
coïncident mal entre elles et manquent d’exactitude. 

Après un interrègne de trois mois environ , Ricimer fit 
proclamer Majorien empereur d’Occident. Ce prince soutint 
pendant quelques années, par ses talens et par ses vertus , 
le fardeau d’un empire près de s’écrouler. Par suite de ses sa- 
ges dispositions, les Vandales furent accablés sur les côtes 
de la Campanie, qu’ils étaient venus ravager. Il prépara 
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même un puissant armement pour aller, en personne, les 

combattre en Afrique. 

Childeric , roi des Francs , est déposé par ses sujets . — 
Cependant, le jeune Childeric ayant irrité par son libertinage 
les Francs dont il séduisait les femmes et les filles, fut dé- 
posé par eux. Il se retira dans la Thuringe, attendant que 
Vioinade , son ami , lui fît connaître un moment favorable 
pour son retour. 

Ægidius Syagrius , général des troupes romaines , égale- 
ment connu sous le nom du comte Gille ou Gillon , Gaulois 
célèbre par sa valeur, sa justice et ses mœurs, fui unanime- 
ment reconnu roi par les Francs , dans la ville de Tournay. 

Investi de la double autorité de général et de roi, Syagrius 
défit, à la tête d’une «rmée gallo-franque, Tbéodoric, qui 
s’était ligué avec le roi des Vandales , Genseric , le força à 
faire la paix et à abandonner son allié. 

Majorien se reposant sur lui du soin de contenir les Visi- 
gotbs et les Germains, se préparait à joindre sa flotté com- 
posée de trois cents voiles , et à aller combattre les V andales , . 
lorsque cette même flotte fut surprise et enlevée dans le 
port d’Alicante , par Genseric. Malgré cet avantage , le roi 
des Vandales .demanda et obtint la paix peu de temps après. 

Majorien n’avait pas régné tout à fait quatre ans , lorsqu’il 
fut assassiné par les ordres du Suève Ricimer, dont l’ambi- 
tion inquiète créait des empereurs, et les renversait , au gré 
de ses caprices , d’un trône que sa qualité de barbare l’em- 
pêchait d’occuper. 

Un homme sans naissance et sans mérite personnel, nommé 
Vibius Severus, reçut de lui la pourpre impériale ; mais Ægi- 
dius , résolu de venger le meurtre de Majorien , refusa de 
reconnaître ce nouvel empereur, et retint le commandement 
des provinces gauloises. 
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Ægidius se proposait de passer en Italie, à la tête d’une £ re c h r é»r 
armée gallo-franque, qnand il fut arrêté dans ses projets par 4<j J - 
les hostilités de Théodoric, roi des Visigoths. Ce prince, 
ayant mis le siège devant Arles , place alors très-importante, 
le roi des Francs courut s’y renfermer, et força les assié- 
geans de se retirer; ils en furent dédommagés par la trahison 
d’un Gaulois nommé Agrippinus, créature de Ricimer,qui 
leur livra Karbonne, d’après les ordres de son maître. 

Excités également par l’ambitieux patrice, les Francs ri- 
puaires s’emparèrent de Cologne, ensuite de Trêves qu’ils 
saccagèrent , ainsi que tout le pays environnant. 

Les Visigoths sont battus près d'Orléans par Ægidius. 

— Frédéric , frère de Théodoric , appuyé par les Alains de 
la Loire , s’était avancé , à la tète des Visigoths, jusque sous 
les murs d’Orléans. Tandis que ces forces combinées atta- 
quaient Orléans, Odoacre, roi des Saxons, devait remon- 
ter la Loire et se rendre maître d’Angers. 

Ce plan fut déconcerté par la victoire signalée qu’Ægidius 
remporta près d’Orléans ,^Rre le Loiret et la Loire. Frédé- 
ric perdit la vie dans cette bataille , et ceux de ses soldats , 
échappés au carnage, purent a peine regagner en petit nom- 
bre leurs quartiers. La colonie des Alains établie a l’em- 
bouchure de la Loire depuis plusieurs années, fut dispersée 
et détruite. 

Clulderic remonte sur le trône des Francs. — Sur ces en- 
trefaites, Childeric, après avoir reçu du fidèle Viomade 
l’avis convenu, quitta son asyle, et reprit possession de ses t ' 
états; soit qu’a son arrivée, les Francs, fatigués d’un joug 
étranger eussent secoué l’autorité d’Ægklius, soit que celui- 
ci , vaincu en plusieurs rencontres par le fils de Mérovée , 
ait été forcé à lui rendre la couronne des Francs, soit enfin 
qu’il la lui ait remise généreusement de son plein gré. Quoi* 
qu’il en soit, s’il faut en croire quelques historiens, Clril- 
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deric, attaché a Ægidius par la reconnaissance , ou reconcilié 
avec lui, prit part à sa dernière expédition contre les Visi- 
goths et les Alains, et combattit en personne à la bataille 
d’Orléans. 

La gloire et la fortune d’Ægidius ne tardèrent pas à por- 
ter ombrage a Ricimer , et le général gaulois fut trouvé mort 
dans son lit ’. 

Un crime pareil enleva, l’année, suivante ,1a vie a Vibius 
Severus, auquel succéda, après un interrègne de plus de 
dix-huit mois, Anthemius, dont le fille dut épouser Ricimer. 
A cette condition , l’amKtieux patrice voulut bien recon- 
naître le choix qu’avait fait du nouvel empereur d’Occident, 
Léon qui régnait alors en Orient. 

A Théodoricu avait succédé son frère Euric. Après avoir 
fait , pendant trois ans en Espagne, la guerre aux Suèves et 
aux Romains , il chercha à s’étendre dans les Gaules du côté 
de la Loire. Parvenu jusqu’auprès de Bourges , il y rencon- 
tra un corps de douze mille Bretons , appelés par Anthemius 
au secours des troupes romaineSjGes Bretons , sous les or- 
dres de leur roiRiothameou Riotliême, s’étaient établis dans 
l’Armorique en 458, lors de la conquête de l’île Britannique 
par les Anglo-Saxons. Les Gaulois ayant les mêmes mœurs 
et le même langage , avaient accueillis ces étrangers, et leur 
avaient concédés des terres. 

Ere chrét ^ ja Gaule partagée entre les Fisigoths , les Bourgui- 
.{ 71 - 480 . gnons et les Francs, à Texception de l’ Armorique. — Eu- 
ric remporta une victoire complète sur la rivière d’Indre , 
* et les Bretons furent contraints de se réfugier chez les Bour- 
guignons , alors alliés de l’empire. Le vainqueur tourna en- 
suite ses armes contre le comte Paul , commandant dans la 
Gaule pour l’empereur Anthemius, et seconde par Childe- 
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lie ) mais le roi des Francs , renonçant bientôt a cette alliance, 
attaque lui-même le général romain, et le force a se renfer- 
mer dans Angers. 

Quelque temps après , Childeric vint mettre le siège de- 
vant cette place , s’en empara , fit périr le comte Paul , battit 
Odoacre , roi des Saxons , accouru trop tard au secours de 
ce dernier, et finit par se liguer avec lui contre les Aile-, 
mands et les Alains , qui furent défaits. 

Toutefois, le roi des Francs, vaincu a son tour par Eu- 
ric, conclut avec lui un traité par lequel ils s’assurèrent réci- 
proquement leurs conquêtes. Les abréviateurs ne nous ont 
laissé que fort peu de renseignemens sur celles de Childeric, 
qui, suivant quelques-uns, aurait alors été maître de Paris, 
mais cette opinion est tout à fait dénuée de vraisemblance. 
Il paraît seulement certain , que sous le règne de ce prince, 
les Francs étaient maîtres du cours du Bas-Rhin et de la 
ville de Cologne, de plusieurs villes dans les deux Belgique* 
et de la plus grande partie du territoire, compris tant entre 
la Meuse et la Somme , qu’entre cette dernière et la Seine. 

Les Allemands occupaient Mayence et les villes voisines, 
l’Helvétie, l’Alsace, la Rhétie, et quelques cantons de la 
Souahe. 

Dans l’intérieur de la Gaule, les Bourguignons étendaient 
leur domination sur la province qui porte leur nom, sur 
celle appelée depuis Franche-Comté. La première Lyonnaise, 
avec les villes de Lyon , de Vienne, de Die, et autres vers 
les Alpes , Genève et la Savoie , étaient en leur pouvoir. 

Tout le pays a l’occident était compris dans la ligue ar- 
morique, à l’exception de quelques villes, telles que Reims, 
Soissons et Sens, qui furent exceptées alors de l’usurpation 
totale , et qui se maintinrent quelque temps libres sous la 
prétendue autorité des empereurs d’Orient. 

Il ne manquait plus a Euric , pour être maître de tout le 
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* pays renfermé entre l’Océan, les Pyrénées, le Rhône et la 
Loire , que de soumettre la partie de la première Aquitanie 
habitée par les Arvernes : elle lui fut concédée par l’empe- 
reur Julius Nepos, l’un des successeurs d’Antbémius. 

Mais les Arvèrnes , commandés par Ecdicius , fils de l’em- 
pereur Avitus , et beau-frcre du poète Sidonius Apollinaris, 
défendirent leur pays avec opiniâtreté ; leur patience fut à 
l’épreuve des plus grands maux. En eux brilla d’un dernier 
éclat le courage de ces Gaulois, dont le nom fut désormais 
anéanti : en un mot , ils se montrèrent alors les dignes des- 
cendans des guerriers de Vercingentorix. 

Renfermés dans leurs villes , ils eurent a résister a la fois 
au fer des Goths, a la misère, a la famine, a la peste. Bientôt 
ils furent privés de la consolation que méritait leur héroïsme. 
Le feu des arts , dont ils avaient recueilli les dernières étin- 
celles , s’éteignit sous la domination de leurs vainqueurs. 

Anthémius était destiné, comme ses prédécesseurs, ’a 
périr victime de l’ambition de Ricimer. Anicius Olybrius , 
sénateur romain , époux de Placidie , fut le quatrième em- 
pereur auquel ce Suève donna et enleva tour à tour la pour- 
pre et la couronne impériale. Meurtrier de ses maîtres , Ri- 
cimer périt de mort naturelle, quarante jours après son 
dernier attentat. 

Un Glycerius, un Julius Nepos, un Romulus, plus 
connu sous le nom d’ A ugustule , décorés du titre fastueux 
d’empereurs romains, descendirent successivement du trône 
en moins de quatre ans. 

Odoacre, roi des Hérules, sans bataille et presque sans 
rencontrer aucune résistance, acheva la destruction de l’em- 
pire d’occident, et se fit proclamer roi de l’Italie , où il avait 
été appelé par les partisans de Nepos. 

V ers cette époque , la Gaule , abandonnée a son extrême 
faiblesse sous les quatre derniers empereurs , achevait de 
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subir la même destinée que la superbe Italie , son ancienne 
dominatrice. Ses peuples indigènes avaient continué de 
perdre de leur vigueur , ou peut-être seulement de leur ré- 
putation , depuis Honorius ; plus sensiblement depuis le 
troisième Valentinien : les progrès de cette décadence seront 
d’ailleurs faciles à saisir , puisque la milice des Gaulois , en 
dégénérant comme celle des Romains et par les mêmes cau- 
ses , allait encore en s’affaiblissant de plus en plus , sous le 
rapport du nombre , proportionnellement aux barbares , ses 
auxiliaires ou ses ennemis. 

A dater de la conquête entière des Gaules par Jules César , 
il y avait environ cinq cent vingt-cinq ans qu’elles obéis- 
saient a de mauvais maîtres , lorsqu’elles passèrent des Ro- 
mains aux barbares. 11 s’en était écoulé huit cent soixante- 
six depuis la prise de Rome par Brennus , et mille soixante- 
sept ans depuis l’expédition de Bellovèse et de Sigovèse. 

Clovis succède à son père Childéric. — Peu d’années Erechrét. 
après la grande catastrophe qui changea la face de l’occi- 48°. 
dent Childéric, roi des Francs, mourut, laissant le trône 
à Clovis , son fils. 

Nous dirons, dans le volume suivant, comment s’effectua 
l’agrégation des Gaulois et des Francs, lorsque, sous le 
règne de Clovis, ceux-ci dominèrent dans la Gaule, et lui 
imposèrent le nom de France. 

* L’entière conquête de l’Italie par CKloacre. 



IMPRIMERIE DE C. L. F. PANCKOUCKE. 
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